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TOME  XXXIV. 

Contenant  la  fuite  des  Mémoires  du  sieur 
François  de  Boivin,  Baron  du 
Villars  , Bailly  de  Gex , ConfeiUe  'r  & MaU 
tre~d'H6tel  ordinaire  des  Reines  Eüfabeth  & 
Louife^  contenant  tout  ce  qui  s'ejl pajfé  dans 
le  Piémont  & le  Montferrat , fous  le  gouver- 
nement de  Mejfire  Charles  de  Cojfé^  Comte  de 
Briffac  y Maréchal  de  France  y depuis  l'an- 
née i55o  jujques  à la  fin  de  i5Cot 

XVI'SlÈCLB. 
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Il  paroît  régulièrement  chaque  mois  un  Vo- 
lume de  cette  Collcélion. 

Le  prix  de  la  Soufeription  pour  laVoliimcs, 
à Paris  , ell  de  48  1.  Les  Souferipteurs  de 
Province  payeront  de  plus  7 1.  4 f. , à caufe 
<les  fiais  de  pofte. 

Il  faut  s’adreiïer  à M.  Cuchet,  Libraire 
rue  & Hôtel  Serpente  , à Paris  ; & avoir  foin 
d’aflrancliir  le  port  de  l’argent  & des  lettres. 
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BARONDUVILLARS. 
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SUITE' 

DU  TROISIÈME  LITRE. 

\ 

L E dix-neufvicfme  Février , mil  cinq  cens 
^ cinquante-deux  , les  vivres  de  Saind-Damian 
commencèrent  fort  à moindrir  : de  maniéré 
que  confiderant  le  Marefchal  la  proximité  du 
printemps , & combien  la  récolté  efloit  en- 
core edoignée  , & que  celle  place  elloit  celle 
que  l’ennemy  iroit  la  première  affaillir  , il 
délibéra  de  l’aviduailler.  Toutesfois  fe  trou- 
vant plus  foible,  il  craignoit  que  l’ennemy 
en  ayant  l’advis,  ne  fe  jettall  en  campagne 
pour  l’empefcher  , ou  qu’ayant  defcouvert 
celle  necélTité , il  ne  fe  hallali  de  l’alTaillir. 
Edant  combattu  de  ces  diverfitez , il  s’advifa 
d’un  expédient  adez  fubtil , Sc  qui  luy  rendit 
à fouhait.  C’ell  qu’il  m’envoya  vers  le  Sieur 
de  Vafle  , luy  faire  entendre  que  pour  parve- 
4tir  plus  feuremcnt  à faire  cell  aviduaillemcnt,  - 
Tome  XXXI T.  A 
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il  eftoit  d’advis  qu’il  feignift  d’ellre  malade  , 

& qu’après  il  demandaft  congé  de  fe  retirer 
à CarmagnoIIes  , & qu’à  ces  fins  il  luy  en- 
voyerpit  fa(lidiere  & efcorte  pour  le  condui- 
re. Que  cependant  il  feroit  faire  amas  de 
charrettes  , tant  à Quiers  , Carignan , que 
Ville-peufve , la  nulél , 8c  faire  charger  douze 
cens  facs  d#  farines , qu’il  avoit  fait  préparer 
en  la  maifon  des  Maguins  à CarmagnoIIes  , 

& qu’il  feroit  fortir  de  ces  trois  places  deux 
cens  chevaux  & fix  cens  harquebuziers  , qui 
l’iroient  attendre  à la  fortie  des  bois  de  Cerifo 
les.  Qu’il  donnaft  ordre  que  partie  de  ceux  de, 
Sainû-Damian  vinflent  au  rencontre , & que 
l’autre  allafl  a«  mefnie  temps  courir  ver  Afl 
pour  ainufer  l’ennemy  : & que  Torquato 
Torto  fortiroit  auffi  au  mefme  inüant>de  ta 
Cifierne  peur  battre;  8c  defeouvrir  les  che- 
mins : car  il  y avoit  apparence  que  les  chofex  ^ > 

conduites  de  celle  forte , & ayec  tel  filence 
& diligence,  que  les 'vivres  feroient  rendus 
à Sainâ-Damian  auparavant  que  l’ennemy 
fuit  adverty  de  la  detiberatioa , ou  euft  loifir 
de  l’interrompre.  . ..  - • - 

VatTé  'ayant  trouvé-,  celle  refolution  fort 
bonne , ne  full  parefieux  a l’executer , mar- 
chant par  le  collé  de  Canal  fi  couvectement, 
que  la  Renommée  mefme,  qui  veille  toujours 
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BVec'cent  ocils  , n*en  peut  jamais  rien  de(^ 
couvrir  qu’après  le  faiâ , qui  rendit  la  place 
afTeurée  pour  de-là  à un  long  temps.  . 

' Sur  la  fin  de  Février,  les  Suifles  arrive» 
rent  à Rivolles  foubs  hiiiâ  enfeignes  com« 
•mandées  par  le  'Colonnel  Fiolic  (a)  , lequel 
avec  quatre  de  fes  •Capitaines  vint  à Thurin 
faire  la  reverence 'au  Marefchal , auquel  il  lit 
■dire  par  le  Truchement  Holfte-  , qu’euîc  & 
tous  leurs  compagnons  avoîent  receu  à -fin- 
^gnliere  grâce  & faveur  d’avoir  efié  appelle» 
Bu  fervice  du  Roy;  mais  plus  encores  de  ce 
que  c’eftoif  fous  un  General  de  telle'  vertu 
Sc  réputation  qu’il  eftoit,  Sc  grandement  ama- 
teur de  leur  nation  , laquelle  il  ne  trouveroit 
moins  affeâionnée  ou  délibérée  à toutes  for- 
tes defaâ'ions,  que  les  François  mefmes  1 & 
qu’à  cefte  intention  ils  le  fupplioient , au  nom 
de  tous  leurs  compagnons  , lertr  vouloir  don- 
ner bien-tofl  en  main  tant  de  quoy  faire 
preuve  de  leur  afiedion  &, bonne  volonté» 
qu’auflî  pour  fe  refientir  de  l’ancienne  injure 
qu’ils  receurent  au  Montdevis  par  le  Marqub 
du  Guaft.  Celle  injure  eft  telle  ; il  y avoit  aux 
guerres  precedentes,  dans  celle  place  , douze 
_cens  Suides  pour  le  Roy  , avec  quelques 
f,  François  & Italiens , lefquels  ne  pouvans  plus 
( a)  Forlitch. 
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tenir , fe  rendirent  à bagues  fauves , fur  la  foy 
de  ce  Marquis  : lequel  oubliant  ce  qui  efl 
de  plus  recommafîda.ble  parmy  les  hommes 
cl’honneur  , à fçavoir  l’obfervatioii  de  la  foy 
de  des  promeffes  (a)  , fit  malTacrer  par  les 
'chemins  la  plufpart  de  ces  trouppes  : de  la- 
quelle impiété  cefle  nation  a tousjours  gardé 
vindicative  mémoire.  Le  Mare'fchal  defiranc 
leur  faire  cognoiftre  combien  cefle  difpofi- 
tion  luy  eftoit  agréable , tendant  la  main  au 
Colonel , & aux  Capitaines  en  ligne  d’amitié, 
leur  rcfpondit  par  le  mefme  Truchement  : 
Que  leur  nation  avoit  tousjours  roonftré  tant 
de  valeur  & de  fidelité  au  fervice  de  la  Cou- 
ronne en  toutes  les  guerres  precedentes , à la 
plufpart  defquelles  il  s’efloit  trouvé  , qu’il 
n’eufl  feeu  recevoir  de.  la  main  du  Roy  plus 
de  grâce  que  de  luy  donner  pour  compagnons 
& conduéteuxs  de  cette  guerre,  une  ..fi  belle 

(a)  Boivin  du  ViUars  exngsre  ici  la  quanthe  de 
Suifles  qui  furent  maflacrcs  à Montdovi.  Nous  avons 
lemarquc  à ce  fujet  ( Tome  XXI  de  la  Colleftion^ 
p.  194)  qu’on  a augmenté  en  cette  circonllance  les 
torts  du  Marquis  duGuaft.  Il  en  eut  un  réel,  ce  lut  de 
ne  pas  mieux  faire  obfcrvcr  la  capitulation.  Au  furplus 
l^s  Efpagnols  le  payèrent  chèrement  à Cerifoles.  Les 
Suifles  s’acharnant  au  carnage  , répondoient  à ceux  qui 
demanJoicat  quartier.  Monhhivt, 
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& bonne  compagnie.qu’efloit  la  leur,  laquelle 
& en  general  & en  particulier,  le  trouvcroit 
jousjours  preft  à les  gratifier  de  ce  qui  feroit 
jamais  en  fa  puiflTancc. 

Après  que  la  nionftre  full  faide  à Rivolles, 
ils  furent  départis  par  les  garnifons,  atten- 
dant l’occafion  propre  pour  fervir. 

Sur  le  commencement  de  Mars  mil  cinq 
cens  cinquante-deux,  le  Vicomte  Gourdon  (p), 
Gouverneur  de  Saviglan , donna  advis  au  Ma- 
refchal  qu’il  avoit  defcouvert  une  entreprinfe 
qu’avoit  la  Trinité , Gouverneur  de  Fouflan 
fur  ledit  Saviglan  (a) , par  le  moyen  de  deux 
foldats  , l’un  nommé  Alfonfe  , & l’autre 
Michel  Crafto,  lefquels  il  vouloir  faire  pren- 
dre , fuppliant  y envoyer  Ton  Prevoft  pour 
eflre  chafliez,  ce  qu’ils  furent  peu  de  jours' 
après  , félon  leur  perfidie. 

Le  fieur  de  la  Nonvalaize , de  la  Maifon 
des  Provanes , fort  illuftre  & grand  pariizan 
du  Duc  de  Savoye  , voyant  les  aflaires  de  foa 
maiflre  en  fort  mauvais  eftat , & les  efperan- 
ces  de  reffource  fort  foibles  , fupplia  le  Ma- 
refchal  à ce  qu'il  luy  fufi  permis  de  retourner 
en  fa  maifon , & jouir  de  fes  biens , en  fai- 
fant  toutesfois  au  préalable  ferment  de  fidelité 
au  Roy.  Il  y fut  receu  & plufieurs  autres 
(a)  Savigliaao. 

A 3 
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Gentils-hommes  aulTî  fes  parents,  afin  que 
par  ce  courtois  exemple,  tous  les  autres 
Geiiiüs-hommes  fuiîent  doucement  invitez  à 
einbralTer  la  gracieule  domination  Frariçoife , 
comme  ils  firent  depuis.  • 

Le  mefme  jour , la  Motte  Gôndrin  donna 
advis  qtj’il  avoir  prins  un  efpion  à deux  mil 
de  Villeneufve  (a)  , envoyé  par  Domp  Fer- 
rand pour  recognoifire  fi  la  cavallèrie  Fran- 
'çoife  (k  les  vieilles  bandes  du  Colonnel  de 
Chafiillon  retournaient  en  France  , comme  le 
bruit  couroit  ; d’autant  que  fon  intention 
çlloit  , cela  fuccedant  ainfi , d’aller  aflTailIir 
SaindDamiân,  qu’il  erp'eroit  aifément  empor- 
ter, Sur  cçft  advis  toutes  les  places  faifans 
frontière  de  ce  collé  là,  & fur  tout  Saind 
Damian , furent  renforcées  d’hommes  & de 
toutes  autres  chofes  nécellaires  pour  attendre 
un  fiege. 

■ Le  tra'ifieftne  jours  de  Mars , Gordes,  Gou- 
verneur du  Mondevis  , qui-  s’efloit  emparé  de 
la  MarfagHa,  bourgade  des  Langues  (b),  aflëz 
commode  pour  travailler  l’ennemy , donna 
' advis  au[Marefchal  que  les  Efpagnols  délibé- 
raient de  la  reprendre , parce  que  principale- 

(a)  Villa-nova,  dans  la  Province  dcSavillan. 

(Il)  Probablement  les  langlies  hautes  dans  le  voiHnage 
Mar^uifat  dç  Cçvç.  , 
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ment  elle  empefchoit  les  contributions  qu’ils 
ibuloient  (a),  levei  au  pais  : & que  fi  c’efloii 
fon  plaifir  de  luy  envoyer  quelque  renfort 
qu’il  les  en  empefcheroit , & peut-eflre  leur 
donneroit  bien  fort  iur  les  doigts.  Soudain  le 
Marefchal  approuvant  Ton  intention , fît  dili- 
gemment marcher  quelques  trouppes  , dont 
ayant  l’Efpagnol  eu  le  vent,  il  fit  fa  retraiâci 
Mais  ce  ne  fut  fans  recevoir  perte  de  quelque 
Infanterie  » qui  s’efloit  advancé  à ravager,  & 
qui  fut  rencontrée  par  le  Capitaine  (6)  Laval , 
Lieutenant  de  Cordes , l’un  des  gracieux  & 
vaillans  Gentils-hommes , qui  fufi  de  long 
temps  forty  de  Provence. 

Cependant  Briflac  ellant  tousjours  au  guet 
pour  travailler  les  ennemis  , depefcha  Bonni-* 
vet  avec  toutes  les  troupes  qu’il  avoit  prépa- 
rées pour  aller  prendre  fortifier  Primel , 
lequel  il  fortifia  de  forte  qu’il  porta  depuis 
grande  nuifance  au  Montferrat.  De  la  mefme 
courfe  il  alla  auflî  prendre  Polens  (b)  & Sainde 
Vidoire  proches  de  Cairas , & fort  propre  à le 
tenir  à demy  alliegé. 

En  ce  mefme  temps  2.2  Janvier,  il  y avoit 
un  Moyne  renié  à Cairas  portant  les  armes  , 
lequel  print  intelligence  avec  le  Marefchal , 

( a ) Qu’ils  avoicnt  coutume. 

, (b)  Polcozo,  & S,  VUoria,  près  de  Cheiafco 
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luy  promettant  de  le  mettre  dans  la  viHe  par 
un  trou  qui  eftoit  en  la  muraille , boufché  de 
terre  feulement.  Difant  aufTi  qu’il  avoit  moyen 
de  tirer  à fa  cordelle  une  vingtaine  de  fes 
amis  fort  déterminez,  qui  luy  aideroient  à 
coupper  la  gorge  aux  Sentinelles  proches 
dudlâ  trou  , pendant  qu’il  l’iroit  ouvrir, 
pour  introduire  les  noftres  dedans,  au  jour 
qui  feroit  accordé.  Ce  galand  fe  fervit  de 
l’entremife  de  Monibazin , Capitaine  des  gar- 
des du  Marefchal , & fort  aime  de  luy.  Tant 
y a que  ce  diable  de  Moyne  défroqué  lèeut  fi 
bien  prendre  nos  efeus  & manier  Montbazin  , 
que  l’cntreprinfe  fut  refoluë.  Mais  par  ce  que 
le  Marefchal  eftoit  fort  dur  à croire  en  tels 
affaires  fans  preuve  évidente  : il  fit  dire  au 
Moyne  qu’il  ne  s’en  pouvoir  refoudre  à fort 
contentement , fi  auparavant  il  n’introduifoit 
dedans  la  place  un  des  fiens  , qu’il  dépefehe- 
roit  à poinft  .nommé  pour  recognoiftre  la 
facilité  ou  impoffibilité  des  chofes.  Lé  Moyne 
ïnonacalement  couvert  & defguifé  , & qui 
jolioit  au  jeu  double,  dit  au  Marefchal  quil 
en  eftoit  confient , & print  jour  au  20  Mars  , 
dont  ayant  donné  advis  au  Gouverneur  de 
Cairas , & que  celuy  que  l’ennemy  devoir  en- 
voyer arriverait  fur  la  minuiél  : il  donna' or- 
dre que  le  trou  fuft  un  peu  entre-ouvert. 
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pour  malaifément  y pa(Ter  toutesfois , & cju  il 
ne  fe  trouvaft  aucun  le  long  du  dedans  de  la 
muraille , faifant  garde  ou  fentinelle  par  l’ef- 
' P ace  d’une  heure.  Le  Capitaine  la  Combe 
qui  commandoit  auchafleau  de  Sommerive  (a) 
y fut  envoyé  : il  entra  dedans  Sc  en  fortit, 
n’ayant  parmy  les  tenebres  de  la  nuid , rien 
trouvé  qu’à  fouhait , rapportant  de  la  part  du 
Moyne , qu’il  falloii  neceffairement  donner 
le  feu  à la  piece  le  vingt-cinq  du  mois  & lur 
la  minuid.  Soudain  qu’il  fut  pat ty  de  Cairas  , 
le  Gouverneur  fit  diligemment  relever  toutes 
les  tranchées  du  dedans  de  la  ville , a vingt 
pas  de  chacun  collé  du  trou,  lailTant  une  feule 
entrée  fur  les  collez , laquelle  conduifoit  au 
dedans  defdides  tranchées  , qu’il  fit  fort  bien 
flanquer  Sc  jetter  de  tous  collez  force  tramées 
& carbonnades.  Le  jour  accordé  approchant  9 
le  Marefchal  dépefeha  Bonnivet  avec  mil 
hommes  choifis  & quatre  cens  chevaux , luy 
commandant  de  faire  un  gros  de  deux  cens 
chevaux , affiliez  de  deux  cens  harquebuziers  , 
pour  foullenir  en  toute  forte  d’évenement , Sc 
’ de  jeder  le  relie  de  la  cavallerie  fur  les  adve- 
nues , pour  fe  garder  de  furprinfe  , & de  tente 
pfells  quatre  cens  hommes  en  deux  trouppes 

(a)  Somarlva  del  Bofeo.  (Voyez  la  Carte  du  Sieur 
dcl’Ifle.) 
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pour  s’entre- fouftenir  l’une  rature  & la  pre^ 
iniere  audî , s’il  advenoit  qu’elle  fut  repouf- 
fée,  & du  refte  en  faire  fon  gros  pour  le  fou-, 
ftenement  & confervation  du  total.  Le  fignal 
qui  devoit  cflre  donné  au  Moyne  fur  l’arrivée 
Sc  réception  des  nolires  , eftoit  de  quatre 
fufces  qui  feroient  jedées  en  l’air  & au  loing  , 
& qu’au  mefine  inflant  Chepy.&  Laval  avec 
leurs  troiippes  feroient  reçues  par  luy  qui 
fe  rendroit  au  trou  qu’il  auroit  plus  eflargy 
qu’il  n’eftoiî  lors  que  la  Combe  y entra.  Sou- 
dain que  le  Moyne  veii  le  fignal , il  fe  pre- 
fente , & fait  entrer  Cbepy  & Laval  avec  la 
moitié  de  leur  trouppe  feulement.  Montbazin 
s’eftant  refervé  l’autre , difant  que  félon  ce 
que  ceux-cy  trouveroient  qu’il  s’advanceroit , 
ou  les  reciieilleroit.  Celle  aéte  fit  entrer  le 
Moyne  en  quelque  crainte  qu’il  fuft  defcou- 
vert , & par-ainfi  haftant  fa  trahifon,  il  did 
à ces  deux  feigneurs , donnons  par  cejle  entrée 
qui  nous  conduira.'  au  Corps  de  garde  que  nous 
defferons.  Ces  deux  Capitaiitcs  qui  brufioient 
d’ardeur  de  bien  faire  , entrent  avec  foixante  ' 
des  leurs  ; mais  foudain  qu’il  fe  furent  advan-  ' 
cez  dix  ou  douze  pas , ils  defcouvrirent  force 
mefches  dit  collé  de  la  tranchée  & auffi  de 
celuy  d’une  tour  où  elloit  le  Corps  de  gardé  , 

& là  delTus  fe  tournans  pour  demander  au 
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Moyne  ^ue  c'efloit , ils  ne  le  virent  plus.' 
Lors  fe  voulans  advancer , ils  fe  trouvèrent 
enveloppez  de  tous  coflez  parmy  les  flammes  , 
& faluez  de  tant  & tant  d’harquebuzades  que 
quelque  valeur  qu’ils  fçeuflent  mbnftrer,  les 
chefs  demeurèrent  pri ns  & la  plufpari  de» 
foldats  tuez , horfmis  dix  ou  douze  efchappea 
de  ce  cruel  hazard.  La  falve  des  harquebuza- 
des  fît  foudain  advancer  Montbazin , & de 
main  en  main  Bonnivet , pour  fecourir  les 
autres , & avec  la  valeur  furraonter  la  trahi- 
fon  : mais  ils  trouvèrent  le  trou  des-ja  à deray 
bouché , & fouftenu  d’une  fcopeterie  qui  en- 
dommagea une  partie  plus  courageux 
foldats  des  noftres.  En  ce  mefme  inftant  il 
fortit  aufli  de  la  ville  trente  ou  quarante  che- 
vaux avec  quelques  harquebuziers , penfans 
trouver  les  noftres  en  defordre,  mais  ils 
flirent  fi  vivement  repouflez  qu’ils  rccogneu- 
rent  trop  tard  que  le  François  fe  fçavoit  pré- 
parer à toutes  fortes  de  fortunes.  En  tel  jeu 
que  ceftuy^^à  Laval  & Chepy  fe  dévoient 
faifir  & alTeurer  du  Moyne,  fous  prétexte 
d’eftre  feurement  conduits  par  les  tenebres 
de  la  nuid  : par  ce  moyen  il  euft  éfté  con- 
traind  jouer  à bon  efcient , ou  de  fouflirir  le 
premier  la  mort  où  il  conduifoit  les  autres* 
Mais  en  ces  dangereufes  adionsi  la  fureur 
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des  armes  faiâ  oublier  aux  plus  fages  ce  â 
quoy  ils  devroient  le  plus  penfer.  Bonuivct  fe 
retirant  en  bon  ordre , reprint  le  chemin  de 
Carmagnolles,  diflante  de  dix  mil  de  Cairas, 
& s’y  rendit  d’une  feule  halenée  , & de  là  le 
lendemain  à Quiers  où  eftoit  le  Marefchal , 
qui  loua  la  valeur  pratiquée  autant  à l’exe- 
cution qu’à  la  retraiâe  : avec  intention  de  fe 
relTentir  bieti-toft  Sc  de  la  trahifon  , & de  la 
perte  aufll. 

- Au  mefme  inftant  l’ennemy  , qui  portoit 
fort  impatiemment  le  travail  que  Primel  don- 
noit  au  Montferrat  , print  refolution  de  le 
venir  attaquer  av^  trois  moyennes  (a)  : & 
nous  par  le  contraire  de  le  fecourir.  Luy 
nous  voyant  refolument  préparez  à ce  faire , 
n’ofa  pour  ce  coup,  porter  fa  colere  plus  avant. 
, Sur  le  commencement  *d’Avril  mil  cinq 
cens  cinquante-deux,  le  Roy  à la  fuaGon  (b) 
de  je  ne  fçay  quels  Mignons  de  Cour , or- 
donna que  les  Gouverneurs  des  filles  n’au- 
roient  plus  de  compagnies  d’Ilfanterie , & 

' qu’elles  feroient  baillées  à d’autres , d’autant  ,• 
difoit  Sa  Majefté , que  cela  les  empefehoit 
de  reprimer  les  faulTcs  monflres  (c)  des  Ca- 

(a)  Pièces  d’artillerie  ainfi  nommées. 

• ( b ) Par  le  Confeil. 

( c ) Les  faaflcs  revaes. 
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pitaines  tenans  garnifon  én  leur  place , auf* 
quels  ils  prefloient  l’efpaule  à la  ruine  de 
fou  fervice.  Et  que  par  ainfi  eflans  privez  de 
cefle  charge  , qui  les  obligeoit  à couler  les 
fautes  , ils  en  ileviendroient  tous  plus  foi- 
gneux  à contenir  chacune  eh  fon  devoir. 
La  Motte. Gondrin  fut  le  premier  qui  en  eut 
l”alarm8 , & qui  plus  s’en  offença  auflTi.  Et 
de  faid,  il  dépefcha  foudain  le  Capitaine 
Monfa  fon  Lieutenant,  demander  congé,  au 
cas  que  fa  compagnie  ne  luy  fuit  confervée  : 
difant  qu’il  aimoit  mieux  fe  retirer  en  fa  mai- 
fon  que  de'  demeurer  attaché  à commander  à 
des  murailles  , & à des  gens  qui  le  brave- 
roient  quand  ils  voudroient , ri’ayant  force 
fienne  pour  maintenir  foh  authorité.  Le  Mà^ 
refchal  qui  recogneut  la  confequence  &:  de 
la  chofe  & du  perfonnage  au(Tî,  obtint  du  Roy 
& pour  luy  8c  pour  les  autres , que  les  choftfs 
demeureroient  en  l’eftat  qu’elles  elloient  lors, 
promettant  de  les  veiller  de  fi. près  ,.-que  l’in- 
convenient  prefuppofé  n’adviendroit  plus  : ou 
au  moins  de  l’alFoiblir  de  telle  forte  qu’il  fe- 
roit  peifdc  mal.  Jugeant  par- une  longue  ex- 
périence, qu’il  eft  impolfible  , quand  on  au- 
roit  les  mefmes  yeux  d’ Argus  , d’empefeher 
qu’il  n’y  ait  tousjours  parmy  la  guerre  ( mete 
Tii>urrice  Je  defordre')  quelque  chofe  qui  qille 


Digitized  by  Google 


24  MAmoibes 

de  travers,  & qu’il  faut  fouvent  malgré  foy 
xlifnmuler. 

En  ce  mefiTie  inftant  les  ennemis  donnè- 
rent quelque  odeur  d’avoir  envie  d’aller 
a’taquer  Saint-Damian , conforme  au  dencin 
qu’ils  en  avoient  précédemment  eu.  A quoy 
le  Marefchal  ayant  trouvé  beaucoup  d’appa- 
rence , il  commanda  foVidaîn  à Vaffé , qui 
s’en  eftoit  allé  de  fon  gouvernement,  au 
Marquiiat  de  Salluces,  de  s’y  en  retourner, 
8i  de  mener  avec  luy  la  compagnie  de 
gcuilarmcrie,  & deux  cens  bons  hommes 
de  pied,  qu’il  trouveroit  palTant  dans  Car- 
magnolles.  Ce  Seigneur  qui  eftoit  vaillant  & 
afl'edionne,  fans  s’enquérir  plus  avant,  partit 
de  la  main,  & s’alhi  jetter  dans  Saint-Da- 
mian.  Le  Mareftiidi  ayant  eu  nouvelles  que 
tout  elloii  arrivé  à bon  part , & fe  reflbiive- 
nant  que  les  flancs  dudid  Saind-Damian 
.elloicnt  en  quelques  endroids  un  peu  trop 
defeouverts  : il  luy  envoya  l’Ingcnieur  Ni- 
cole Bonnet,  autant  mal  adroid  aux  démeP 
lemens  de  la  guerre , qu’il  efloit  expert  en 
fon  art  : auquel  il  commanda  de  faire  dili- 
gemment drefler  dans  les  foflez  force  moi- 
neaux (a)  de  quinze  en  quinze  pas  & au  rez 
terre  avec  un  efventail  au-defius,  pour  éva- 
’ Efpece  de  fortification- 
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porer  la  fumée  des  harquebuzades.  Tout 
aizîfi  que  les  chofes  furent  ordonnées , elles 
furent  exécutées  par  les  uns  & par  les  autres, 
&ila  place  de  .toutes,  parts  reduiâe  en  fi 
bon  eAat,  qu’il  fi’y  avoit  plus  que  craindre, 
fi  ce  n’eftoit  'que  i’ennemy  perdift  courage 
d’y '.aller;  pour,  n’y  recevoir  & honte  & 
dommage,  comme  il  fit  depuis. .Le  pauvre 
ingeuieur  vaillant  ( a ) du  bec  y demeuia 
engagé  contre  fa  volonté.  • . 

' Vafle  en  la  main  duquel  J ufqvres  alors 
cfloit  demeuré  le  gouvernement  de  Saint- 
Daoiian-,  fupplia  le  Marefchal  d’en  vouloir 
faire  pourvoir  ;le.- Capitaine  . Briquemaut  , 
auquel  il  avoit  trouvé  tant  de  fidelité  Sc  de 
valeur,  que  le  moins  qu’il  lüy  pour- 

voit fouhaiter.  Le  Marefchal- en  fît  requeüe 
au  Roy,  la  Majeflé  duquel  T’accorda  tout 
aufîî-toft.  Sur  le  dixiefine  Avril- Ic  Marefclutl 
eut  nouvelles  que  le  Cardinaj  (7)  de  Trente 
cftoit  arrivé  à Milan  , avec  la  furin  tendance 
de  la  part  de  l’Empereur,  de  tous  les  afiài- 
res  d’Italie  ; que  le  Sieur  Domp  Ferrand,  & 
tous  les  principaux  Miniftres  & Gouverneurs 
J’efloient  allez  trouver,  en  intention  de  tenir 
une  forme  de  dielte , fur  la  forme  & démef- 
lement  delà  guerre;  qu’il  avoit  porté, pou- 
( 3.)  Brave  en  paroles.  . à.  • 
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voir  pour  vendre  & engager  le  Domaine 
& les  Gabelles  de  Milan , pour  recouvrer 
argent  (8)  , n’y  ayant  lors  autre  moyen  d’en 
avoir  que  par  celle  feule  voye  : car  les  Indes 
ne  rapportoicnt  pas  par  chacun  an  plus  de 
deux  millions  d’or,  quoyqu’aucuns  ayent 
voulu  dire  au  contraire.  Le  Marefchal  fut 
depuis  adverty  que  ledid  Cardinal  de  Trente 
avoit  bien  eflé  nommé  à celle  charge,  mais 
que  fa  venue  elloit  rèmife  à une  autre  fois. 

Pendant  ces  confultaiions , de  l’ilRie  def- 
quelles  on  attendoit  quelque  grand  effort, 
le  Marefchal  envoya  par  Gentilshommes  ex- 
près recognoiftre  les  garnifons  & les  forces 
des  places,  avec  commandement  à chacun 
de  travailler  diligemment,  & aux  fortifica- 
tions, & à l’amas  de  toutes  fortes  de.  vivres 
& fourrages,  pour  attendre  un  fiege  de  cinq, 
à fix  mois,  & furtout  de  ne  recevoir  aucuns 
cllrangers  danç  les  bandes  fans  fon  congé, 
craignant  les  traliifons  & les  furprinfes  que 
celle  licence  non  reiglée  apporte  le  plus 
fouvent  anx  peu  foigneux  & inconfiderez.  En 
ces  entrefaides  ayant  révoqué  (a)  de  Saint- 
Damian  pour  venir  à Villeneufve,  la  com- 
pagnie de  300  Suiffes  du  Capitaine  Luy 
Reitter  de  Lucerne  ; il  fut  rencontré  en  la 
( a ) Ayant  rappelle.  . . 

vallcc 
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Vallée  de  Beloi  ( a ) , qui  vient  d’Aft  au  Pié- 
mont , par  le  Marquis  de  Malefpine  , avec 
200  chevaux;  il  jetta  partie  de  l’arquebufçrie 
fur  les  ailles  du  chemin  ( bordé  de  folTez  ) les 
autres  fur  le  devant  & fur  la  queue,  & tous 
les  picquiers  en  un  corps  bien  ferré , par 
l’efpace  de  deux  lieues.  Il  fut  fouvent  atta- 
qué par  telle , par  flanc  & par  queue  : mais 
les  compagnons  fe  monllrerent  li  afpres  & 
C refolus  au  combat , que  jamais  les  ennemis 
ne  les  oferent  enfoncer  ; & ainfî  marchans 
& combatans,  il  gaignerent  les  bois  de  St, 
Paul  & Sobry.  Cette  genereufe  & refolue 
retraide  fut  fort  louée  par  amis  & par  enne- 
mis. Le  jugement  & le  réfolu  courage  don- 
nent fouvent  des  viéloires  & des  honneurs 
inefperez. 

Il  fut  en  ce  temps  adverty  par  un  Gen- 
tilhomme qu’il  entretenoit  dans  Milan,  qu’il 
y avoit  peu  de  jours  que  le  Sieur  de  Saint- 
Aubin  (p)  venant  de  Provence  y eftüit  ar-] 
rivé  ayant  palfé  par  Nice,  le  Gouverneur 

(a)  On  ne  trouve  point  fut  la  Carte  de  de  l'Ifle  cette 
Vallée  de  Belot,  mais  bien  un  lieu  appelle  Battibo  , qui 
conduit  à Solbrite  & à Saint  - Ped  , fur  la  route  de 
nova  £ Afli. 

Tomt  XJ^Xir,  B 
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de  laquelle  liiy  avoit  baillé  pour  le  conduire, 
le  Sieur  de  Torrettc  Nizard  ; qu’il  avoit 
longuement  & par  plufieurs  fois  conféré  avec 
le  Sieur  Domp  Ferrand,  i'.lais  Dieu  lequel 
par  fa  prcfcience  ôc  iunuenfc  bonté,  a tous- 
juuvs  eu  foin  particulier  de  la  France , 
permit  qu’au  incfme  temps  que  Saint-Aubin 
eiloit  encore  à Milan , que  le  fvlarcfchal  y 
envoya  un  de  fes  Trompettes  nommé  Fran- 
clique  de  Cotogno -,  qui  avoit  de  longue- 
main  couru  toute  l’Italie  Sc  toute  la  France 
aulTi.  Ccftuy-cy  follicitant  fa  dépefehe,  ap- 
perceut  lediét  Sieur  de  Saind-Aubin,  qu’il 
cognoilToit  de  longue  main , lequel  luy  fît 
figue  qu’il  luy  vouloir  parler  à part.  S’eftans 
un  peu  efeartez,  il  luy  dit  qu’il  vouloir 
écrire  au  Marefchal  chofe  d’importance , & 
qu’il  le  prioit  de  luy  lldellement  donner  fes 
lettres , lefquelles  il  luy  porteroit  le  lende- 
main luy-mefme  en  fon  logis  : & ainfi  ils 
l'a  feparcrent.  Le  Trompette  ruzé  pour 
homme  de  fon  mefticr,  demeura  fur  la  fîenne, 
tk  de-là  à deux  jours  s’en  voulant  retourner, 
il  fut  chargé  par  Saind-Aubin  de  quelques 
lettres,  lefquelles  portoient  qu’il  eftoit  venu 
à Milan  pour  faire  une  grande  provifioii 
d’armes,  pour  la  fourniture  des  gallercs  du 
Roy,  dont  il  pourfuyvoit  un  paflTe-port  j qu^il 
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àvolt  defcouvert  ( Dieu  le  voulant  ainli  ) 
que  le  Sieur  Bomp  Ferrand  avoit  quelque 
grande  entreprinfe  en  main  fur  le  Piedmont, 
pour  l’execution  de  laquelle  il  faifoit  grande 
provifion  de  piftoleis,  d’efpées  à deux  mains, 

& de  corps  de  cuiralTc. 

Le  Marefchal  confrontant  la  lettre  avec 
les  adions  de  Saind-Aubin  &;  les  occurren- 
ces d’alors  , jugea  que  c’eftoit  un  apaft  qu’il 
avoit  luy-mcfine  dreffe , pour  couvrir  la 
trahifon  qu’il  couvoit,  & peut-eflre  pour 
l’endormir  à feulement  penfcr  à fe  conferver 
& non  à entreprendre  , craignant  que  par- 
ce remuement  il  en  fufl  tant  plufloft  defcou- 
vert. Et  de  faid  de  là  à deux  jours  il  eut  nou- 
velles par  le  mefme  Gentilhomme  confident, 
que  Domp  Ferrand  avoit  depefehé  ledid 
Saind  Aubin  vers  l’Empereur  , afljfté  dudit 
tTorreite,  6c  que  ce  qu’il  manioit  devoir  efii'e 
fur  Marfeille.  Qu’il  falloir  prendre  garde  de 
près  à un  certain  Arnault  de  Navaille  fon 
Lieutenant , & fur  le  premier  Sergent  de  fa 
compagnie  , qui  eftoit  lors  dans-MarfeilIe. 

Le  Marefchal  foigneux  mefnager  de  la  pré- 
vention (a) , donna  Ibudain  ces  mefmeS  advis 
aujRoy,  Sc  au  fieiir  de  Maffel  Piedmontois,'' 

(d)  De  la  prévoyance. 

B 2 
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qui  qommandoit  lors  en  Provence , en  l’ab- 
fence  de  Monfieur  le  Comte  de  Tende  , le 
priant  de  fe  rendre  foiidain  dans  Mnrfeille, 
remuer  la  forme  des  gardes  » & les  ren- 
forcer ik  de  nuift  ôc  de  jour  ; de  pourvoir 
de  bonne  garnifon  Noflre  Dame  de  la  Garde, 
8c  fur-tout  les  Galères  , afin  que  chacun  veil- 
lant & fe  tenant  à Perte  , il  fut  hors  de 
prife  & d’inconvenient  : & par  ainfi  réduire 
toutes  chofes  en  telle  feureté , que  Saind 
Aubin  ne  peut  dire  ny  faire  chofe  quelcon- 
que au  préjudice  du  fervice  du  Roy , & re- 
commanda fur  tout  audit  fieur  de  Maflel  , 
qu’il  falloit  manier  tous  ces  remuemens  avec 
telle  dextérité  , qu’il  n’en  peuft  prendre 
ombrage , ains  le  lai  (Ter  librement  revenir 
à Marfeille , & là  eflre  puis  faifi  avec  fon 
Lieutenant  , lequel  il  eftoit  d’advis  qu’on 
print  deflors  , fous  l’attiltremcnt  de  quelque 
querelle  particulière  qu’il  luy  falloit  drefler. 
Dieu  fit  la  grâce  au  Roy  & à fes  fidelles  Mi- 
nifires  de  procéder  fi  dextrement  & fi  délica- 
tement en  celle  affaire  , que  tout'  fut  def- 
couvert  8c  réduit  en  feureté.  S.  Aubin  en 
ayant  eu  le  vent  n’ofa  retourner  , fa  propre 
confcience  luy  fervant  de  juge  & de  bourreau 
cnfemble.  Sa  compagnie,  ores  (a)  que  peut- 
( a ) Quoique. 
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eflre  plaine  de  fidelité , fut  cafTce  , la  confe- 
quence  de  l’eflat  ( laquelle  ne  fe  mefure  par 
reigles  communes  & ordinaires  ) le  portant 
ainfi.  Sans  la  vigilance  & prudence  du  MareC* 
chai , Marfeille  eut  couru  un  grand  hazard , 
& ce  hazard  enveloppé  la  Provence  , le  Dau- 
phiné , & le  Languedoc  en  un  merveilleux 
& peut-ellre  irréparable  inconvénient , les 
affaires  , les  pays  & le  temps  qui  couroit , 
lorsconfiderez. 

Encores  que  les  armes  foient  les  inflru- 
mens  avec  lefquels  la  guerre  fe  demede  Sc 
s’acheve  , fi  eft-ce  que  fi  le  General  d’armée 
ne  fe  fçait  fervir  que  de  ce  ballon  , & qu’il  ait 
affaire  à un  plus  foible  & toutes  fois  plus 
accort , plus  prudent  & plus  ruzé  qucrluy  , 
il  eft  certain  qu’il  tombera  (a)  tousjours  des 
defpens.  Car  à la  vérité  la  prudence  , la  pré- 
voyance, la  ruze  8c  le  foing  à defcouvrir  bien 
au  vray  ce  que  l’enncmy  a , & qu’il  fi;ait 
faire  , fervent  tousjours  de  planches  tres- 
affeurées  pour  demefler  la  guerre  avec  hon- 
neur 8c  utilité.  Mefmes  quand  nollre  con- 
fiance ell  appuyée  au  fecours  de  la  divine 
Majeflé  , laquelle  profpere  8c  rcnverfe  ainfi 
qu’il  luy  plailt  , les  deffeins  des  hommes. 

f 

(b)  Qu’il  payera  toujours  les  dépens. 

B 3 
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C’eft  beaucoup  d’avoir  la  juPdce  de  la  caufe  ^ 
mais  ce  beaucoup  ne  fert  de  rien  , s’il  n’ell 
par  prières  & fiipplications  , appuyé  du  Dieu 
des  batailles.  BriflTac  a de  fou  temps  fccu 
mieux  que  nul  autre,  heureufement  cultiver 
ces  expédiens  par  une  intégrité  &.  de  vie  8c 
d’intentions.  Et  de  faiél , des  Je  commence- 
ment de  cefle  guerre  il  fe  propofa  la  mcfmc 
ri)ze  que  Scipion  pratiqua  contre  les  Car- 
thaginois , à fçavoir  de  remuer  toutes  fortes 
de  pieres  pour  jetter  fi  avant  fi  à propos  la 
guerre  dans  la  Duché  de  Milan  , que  l’Empe- 
reur par  la  jaloufie  d’iccluy  , qui  luy  fervoit 
de  bride  à contenir  en  crainte  & en  ofiiee 
toute  l’Italie,  fuft  contraincl  de  quitter  toutes 
les  pratiques  qu’il  avoit  avec  J’Anglois  , ôc  la 
guerre  aulfi  qu’il  faifoit  en  France  , pour 
venir  fecourir  un  Etat  de  telle  conléquerice 
que  luy  eftoit  cefle  Duché  de  Milan  , injuf- 
tement  toutesfois  ufurpee  fur  la  France. 

Le  Marefchal  ayant  recogneu  que  les  - 
fieurs  de  Birague  , principaux  Miniflres  du 
Roy  en  Piedmont  , ôc  bannis  de  lUüan  , 
cftoient  plains  de  jugew^nt,  de  valeur,  8c 
d’afieâion,  il  en  conféra  fouvent  avec  eux» 
les  priant  8c  follicitant  de  luy  donner  quelque  > 
ouverture  & quelque  moyen  pour  pouvoir 
avancer  fes  defleins.  Qu’en  le  faifant , cela  ou- 
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vriroit  à eux-merme  le  chemin  à toine’’gran- 
deur&  affluence  de  gloire  & de  bienT,  'dont  il 
fe  rendroitle  propice  médiateur:  Que  le  traic- 
tant  en  ceft  endroid  du  fakit  du  Prince  & 
de  l’avancement  de  l’ellat  , dans  Icqudl  ifs 
elloient  pieça  (a)  vertucufement  entez , il 
falloit  qu’ils  fiflent  tous  comme  les  tàurcaux  , 
lefquels  pour  la  delFence  de  leur  gënitüre 
le  bazardent  à combattre  les  propres  liôns. 

Cçux-cy  qui  avoient  de  grande?  intelli- 
gences en  la  Duché  de  Milan , & qui  mar- 
choient  fort  confiderément  & fort  refervement 
en  befongne  , recognoilTans  que  le  Maref-’ 
chai  avoit  le  jugement  fort  fubtil  & fort 
délicat , ils  ne  s’ofoient  avancer  de  luy  rien 
propofer  qui  n’eull  le  fondement  fort  ap- 
parent & reüfflbie.  En  fin  s’eftans  afleurez 
de  luy  , ils  luy  defcouvrirent  une  emreprinfe 
qu’il  avoient  de  longue  main  drelTée , dans 
Milan.  Et  pour  autant  qu’elle  eft  des  plus 
grandes  ôc  des  plus  importantes  qui  ayent 
efié  bafiies  depuis  cent  ans  en  ça,  Ac  des 
mieux  conduidesauiïi,  je  la  veux  déduire  par 
le  menu , autant  pour  la  gloire  des  uns  & 
des  autres  , comme  pour  fetvir  d’exemple  à 
la  pofleritc  : le  faiét  donc  eft  tel. 

Les  Biragues  eftoient ’trois/freres à 

( a ) Déjà. 
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fçavoir  Hierofme , Ludovic  & Carie , ijut 
avoient  pour  coufin  germain  le  Prefident  de 
Biraguc.  Carie  le  plus  jeune,  qui  n’eftoit 
Capitaine  que  d’une  bande  d’infanterie , 8c 
qui  ji’eftoit  banny  de  Milan  comme  les 
autres , avoit  durant  la  paix  precedente  , eflé 
fort  fouvent  à Milan.  Il  advint  une  fois 
entre  autres , qu’en  cherchant  audit  Milan 
un  jacque  (a)  de  maille  , qui  fuft  beau  & bon 
tout  enfemble  ; il  liiy  fut  rapporté  qu’un 
Gentil-homme  Sienois  nommé  Georges  en 
avoit  un  de  bonté  & beauté  nompareilles.  Il  en 
eut  la  veu'é , mais  ils  ne  peureni  convenir  du 
prix  , l’autre  le  tenant  trop  haut , à fon 
advis.  Toutesfois  , le  Sienois  ne  laifla  de 
voir  depuis  ledit  Carie  Birague  par  plufieurs 
fois , durant  le  fejour  qu’il  fit  à Milan  , s’ap- 
privoifant  peu  à peu  fi  fort  de  luy  qu’ils 
jurèrent  amitié  par  enfemble.  Carie  eftant 
retourné  à Chivas  où  efloit  fa  garnifon , & 
ne  penfant  à rien  moins  qu’au  Sienois  , il 
fut  au  bout  de  trois  ou  quatre  -mois , tout 
eftonné  de  le  voir  à Chivas,  où  il  le  re- 
ceut  & traiâa  fort  courtoifement  j comme 
fit  aufll  le  fieur  Ludovic  frere  aifné  8c  Gou- 
verneur du  lieu.  Luy  ayant  en  fin  demandé 
la  caufe  de  fon  voyage,  il  dit  qu’il  s’elloit 
(t)  Habillément  de  guerre  fait  en  mailles  4e  fer. 
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repemy  d’avoir  efté  fi  tenant  pour  la  vente 
du  jacque  de  maille , & qu’il  le  luy  avoit 
maintenant  apporté , pour  luy  en  faire  un 
prefent.  L’autre  ne  le  voulut  recevoir,  & 
euft  fa  courtoifie  en  beaucoup  plus  d’eflime 
qu’il  n’avoit  auparavant. 

Or  ceftuy-cy  qui  .connoit  en  fon  ame 
toute  autre  chofe  que  le  jacque  de  maille,  fe 
rendit  fi  privé  parmy  eux , que  Ludovic  (a) 
fage  & fort  advifé  Seigneur , luy  demanda 
un  jour  l’occafion  de  fa  demeure  à Milan, 
veu  qu’il  eftoit  Sîenois , & quelle  charge 
il  y avoit  : il  luy  refpondit  lors  , « qu’il 
)»  eftoit  banny  de  fa  patrie , pour  avoir  trop 
» avant  embraffe  & favorifé  les  affaires  de 
» l’Empereur,  8c  de  faid  que  s’il  ne  fe 
» fiift  fauvé  il  auroit  couru  pareil  hazard 
» de  fa  vie  , qu’avoit  faid  un  fien  coufm 
» germain  , lequel  pour  avoir  efté  fort  affec«» 
» tionné  à l’Empereur , on  avoit  fait  mourir* 
» Que  l’Empereur  avoit  fi  mal  recogneu  fes 
J)  fervices  qu’il  avoit  aflez  à faire  à vivoter 
» avec  je  ne  fçay  quelle  petite  provifion 
» qu’il  recevoit  tous  les  mois  parmy  la 
» garnifon  du  chafteau  de  Milan  , dans 
» lequel  il  fe.  tenoit  prefque  tousjours  ». 
Ludovic  de  Birague  recogneut  par  ces  pro- 
(a)  C’çft  celui  qui  depuis  fut  Chancelier  de  France. 
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pos,  qu’il  y pourroit  avoir  ouverture  à dif- 
pofer  le  Siennois  à brafler  quelque  menée 
de  ce  collé  là.  Parmy  plufieurs  devis  qu’ils 
eurent  enfemble  , il  s’informa  fort  particu- 
lièrement de  la  forme  de  la  garde  du  chaf- 
teau  : le  remettant  dextrement  tousjoiirs  fur 
le  mefcontentement  qu’il  avoit  , afin  que 
cela  fervill  d’aiguillon  pour  le  faire  entrer  à 
vomir  ce  qu’il  avoir  dans  l’eflomac  ; adjouC- 
tant  toujours  qu’il  luy  defplaifoit  fort  qu’un 
homme  de  telle  valeur  & mérité  qu’il  le 
recognoiflbit  , fut  réduit  à fi  pauvre  party 
qu’efioit  le  lien.  En  fin  le  Sienois  desja  fort 
apprivoifé  , ouvrit  tout  à fait  la  bomique  , 
déclarant  à Ludovic  de  Birague  , que  s’il 
pouvoir  trouv'cr  moyen  de  faire  couler  jufqu’à 
Milan  cent  ou  fix  vingts  que  François  qu’ita- 
liens bien  déterminez  , ôc  mefmes  aucuns 
qui  enflent  à commandement  la  langue  Efpa- 
gnolle,  qu’il  fe  faifoit  fort  de  les  faire  entrer 
dans  la  ville  , & dans  le  chafieau  , les  reti- 
rans  en  une  fienne  maifon  qu’il  avoit  près 
d’iceluy  : avec  efperance  de  le  prendre  par 
leur  moyen  , & le  tenir  pendant  que  le  fe- 
cours  viendroit.  Il  dit  auffi  avoir  ebfervé  , 
qu’au  Carefme-prenant  tons  les  Gemüs-lwm- 
mes  & tous  les  foldats  qui  n’efloient  du 
chafieau*,  & ailoient  coucher  en  ville j pour 
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plus  commodément  s’esbattre  parmy  les  refics 
& parmy  les  comédies  qui  font  frequentes 
ce  jour-là  dans  la  ville  ; que  le  chafteau  , ain(i 
dcflitué  efloit  prenable  par  une  Canonicre 
qu’il  avoir  recogneuë.  Ludovic  de  Biragr.c 
loua  infiniement  l’invention  , raflcâioii 
du  Sienois , à fi  haute  entreprinfe,  le  priant 
la  tenir  fecrette,  jufqu’à  tant  que  la  France 
ouvrifi  la  guerre  à l’Empereur  , ce  qui  ad- 
viendroit  bien-toft  : que  cependant  il  luy  fe- 
roit  fournir  trente  cfciis  par  mois , pour  foii 
eniretencmcht  , qui  luy  feroient  dcbourcca 
dans  Milan  ; prenans  entr’eux  & chifire  & 
marques  pour  feurement  traiter  & conférer 
par  après.  Le  Siennois  ayant  receu  quelque 
centaine  d’efeus  s’en  retourna  fort  content  & 
fort  délibéré. 

Peu  apres  l’ouverture  de  la  guerre  , Ludo- 
vic de  Birague  communica  tout  cecy  au  Ma- 
refchal , afin  d’avifer  par  enfemble  ce  qui 
feroit  à faire.  Le  faiél  ponant  avec  foy  une 
conféquence  ineflimable  pour  la  eonquefle 
de  l’Italie , efveilla  le  cœur  & l’efperance  au 
Marcfchal , lequel  fut  d’advis  que  les  chofes 
fulTent  maniées  entre  eux  , fans  les  commu- 
niquer au  Roy  , jufques  au  coup  de  l’cxe- 
çution  : & qu’il  depefehaft  vers  le  Sienois 
quelque  fien  fidele  ainy  ou  fervitcur , pour 
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luy  donner  advis  de  la  communication  ainlî 
donnée  au  Marefchal , & de  la  refolution 
prinfe  à cultiver  les  fruiâs  de  fon  labeur  Sc 
intention  , & fur  tout  pour  entendre  de  luy 
en  quels  termes  eftoient  les  affaires  , & fon 
advis  fur  le  total , pour  y donner  la  dernicrc 
main. 

Le  Capitaine  Pedre  Marie  Brefignelle»  fort 
accort  & vaillant  foldat , fut  depefché  pre- 
nant le  chemin  des  Grifons , pour  de  là  aller 
tomber  en  feureté  vers  Milan  : où  Dieu 
le  conduifit  à fauvcté , avec  quelques  efcus 
qu’il  portoit  au  Sienois.  Il  le  trouva  non  feu- 
lement en  la  mefme  deliberation  première  » 
mais  auffi  tout  préparé  à donner  feu  à la 
mine.  Pour  à quoy  parvenir  plus  feurement, 
y avoir  desja  lolié  une  maifon  près  le  chaf* 
teau , où  tout  le  jour  par  artifice  pourpenfé  (a), 
fe  trouvoit  une  infinité  de  jeuneffe  ; les  uns 
tirans  des  armes , & les  autres  joüans  , chan- 
tans,  ou  danfans  : & enfin  faifans  tel  tinta- 
marre que  les  paffans  amufoient  aucunes 
fois  , pour  voir  que  c’eftoit  : mais  cela  eftoit 
desja  paffé , lors  de  l’arrivée  de  Brefignelle  , 
en  telle  coufiiime  qu’on  n’y  prenoit  plus  garde. 
Il  l’avoit  ainfi  advifé , afin  que  quand  il  au- 
roit  recueilly  une  trouppe  de  gens  de  guerre  y 
(a)  Calculé  poar  l’avenir. 
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que  le  bruid  qu’ils  pourroient  faire , ne  tiraft 
aucun  en  foup<;on  de  ce  que  pouvoir  eflre. 

Il  trouva  aufli  qu’il  avoit  luy-mefme  faid 
de  fa  main  , deux  efchelles  de  corde , l’une 
grande  & l’autre  médiocre  ; autres  deux  de 
bois  de  mefme  forme  que  la  grande  * eflans 
de  deux  pièces  qui  fe  remboittoicnt  enfemble. 
En  ceft  endroit  les  chofes  furent  mal  baflies  , 
& piremeni  recogneuës  , comme  vous  verrex 
cy-après. 

Que  les  affaires  du  chafteau  efloient  & fe- 
roient  au  mefme  eftat  qu’il  avoit  difcouru  au 
fieur  Ludovic  : & qu’il  ne  falloit  plus  penfèr 
qu’à  fe  préparer  pour  l’execution  au  prochain 
Carefme-prenant , qui  fe  faid  & fe  continue 
à Milan,  jufques  au  premier  Dimanche  de 
Carefme , & s’appelle  parmy  eux  U vtcfiia 
carnevalle.  Qu’il  falloit  de  bonne  heure  pen- 
fer  à fe  rendre  li  forts  en  Italie , que  l’exe- 
cution fuccedant  par  la  main  de  fi  petit 
nombre  d’hommes  : il  y eut  foudain  dequoy 
les  fecourir , alleurer  & pourfuivre  la  con- 
quefte  ; laquelle  apporteroit  de  toutes  part? 
tel  eftonnement , qu’il  feroit  aifé  à s’emparer 
de  toute  la  Duché  de  Milan  : & de  fe  faifir 
-de  tous  les  Officiers  & Miniftres  de  l’Em- 
pereur , defquels  on  lireroit  dequoy  payer 
leurs  labeurs  & depenfes.  £11  à noter  en  ce 
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faid  , que  leur  refolution  clloif  de  prendre 
vifs  li  pofllble  elloit  les  principaux  chefs  du 
chaileau  , & la  dagua  à la  gorge  les  mener 
fur  le  portail , & leur  faire  dire  à ceux  de 
la  ville  , qu’ils  envoyaffent  quérir  le  fieur 
Domp  Ferrand,  tous  les  Seigneurs  du  Con- 
feil  d'KIlat , & les  Prefidens  pour  remédier  à 
un  defordre  qu’il  y avoii  là  dedans  : tous 
Jcfqiiels  à mefiire  qu’ils  entreroient  dans  le 
portail,  ils  mcitroieut  prifonniers  , en  atten- 
dant le  fccours  des  nollres.  Le  complot  eut 
elle  fort  reLiflible  , fi  la  fortune  n’eiül  tout 
xenverfé. 

Ces  chofes,  ainfi  fidèlement  rapportées  au 
Jiîarcfchal,  prelent  Ludovic  de  Birague  (a) , il 
fut  reiolu  que  luy-melmc  en  habit  defguifc 
s’en  ixoit  à Bergamc  , & que  de  là  il  fe 
rendroit  en  une  cafîlne  , c’eil-à-dire  meflai- 
rie  , fur  les  confins  de  la  Ducjié  de  Milan  , 
pour  fourdement  tirer  à leur  cordelle  deux 
mille  Suilfes  , 6c  deux  mille  Italiens  , des 
terres  de  la  Seigneurie  de  Venife.  Afin  d’eflre 
préparez  pour  foufienir  l’exécution  , comme 
aiifll  pour  recevoir  les  foldats  qui  feroient 
envoyez  de  Piedmont , leur  donner  infiruc- 
lion  , & les  introduire  dans  Milan  : & mef- 
roes  ordonner  au  Sienois  ce  qu’il  aurcii  ù 

( a ) En  prël'encc  de  Ladovic  de  Eiragne. 
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faire  pour  réduire  les  chofes  à celle  pro- 
jetée & defirée  perfection.  Que  pour  ne  rien 
faire  ou  entreprendre  mal  à propos  , je  ferois 
depcfché  vers  le  Roy  , pour  donner  com- 
munication du  tout  à Sa  Majeftc  , & la  fup- 
plier  tenir  prelle  une  levée  de  ilx  mille  Suit- 
fes , Sc  du  coflc  du  Lyonuois  une  trouppe 
de  cavallerie  , pour  les  faire  marcher  à gran- 
des journées , félon  ce  qu’il  leur  comnian- 
deroit  , & que  l’on  auroit  nouvelles  cer- 
taines & alTeurces  du  bon  ou  mauvais  fuccez 
de  l’affaire  , de  foy  alTez  incertain.  Et  que 
luy-merme  ,avec  une  trouppe  choifie  & déli- 
bérée , fe  tiendroit  prefl  pour  marcher  au 
premier  vent  , qu’il  auroit  de  l’execution, 
laiiïant  Bonivet  au  Piedmont  , pour  com- 
mander en  fon  abfence.  Je  lis  le  voyage  , 
& rapportay  du  Roy  promefl'e  de  taire , Sc 
de  faire  tout  ce  que  j’avois  demande,  & pour 
moy  la  promelfe  de  la  Généralité  des  linanrcs, 
que  le  Roy  me  promit  fort  libéralement. 
Pendant  que  je  lis  le  voyage,  le  Marefchal 
lit  choilir  parmy  toutes  les  bandes  , de  cent 
à fix  vingts  des  meilleurs  foldais  que  Gafeons, 
que  Biarnois  (aj  & Bafques , qui  fe  peurenc 
trouver.  II  leur  fit  faire  commandement  de 
fe  tenir  prefls  pour  marcher , & fans  autres 

( a ) Béarnois. 
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armes  que  l’efpéc  & la  dague , au  premîef 
comuiandement  qu’il  leur  feroit. 

Soudain  que  je  fus  de  retour , il  me  com- 
manda de  recevoir  en  ma  chambre  ces  fol- 
dats , qu’il  y envoycroit  cinq  à cinq  feule- 
ment , pour  eftre  enregiftrez  & recevoir  de 
ma  main  vingt-cinq  efcus  chacun  , Sc  un  mé- 
moire du  chemin  , & de  ce  qu’ils  auroient 
à faire  : & lequel  je  mettrois  en  la  main  de 
celuy  fcul  qui  devoir  conduire  Sc  commander 
fes  quatre  compagnons , fans  que  les  autres 
' en  euffent  cognoilTance. 

Le  mémoire  portoit  le  lieu  Sc  journées 
que  ils  dévoient  faire  , afin  que  les  cin- 
quaines  ne  s’entre-rencontrafTent  » comme 
autrement  elles  euffent  peu  faire.  Le  rendez- 
vous  eftoit  de  fc  rendre  par  la  vallée  Camo- 
iiiea , au  Bergamafque  , &;  de  là  en  la  caf- 
fine  où  cûoit  caché  le  Birague.  Lequel  avoir 
donné  tel  ordre  conforme  au  mémoire  fuf- 
diâ  , qu’au  fortir  de  la  vallée , la  première 
cinquaine  , Sc  de  main  en  main  toutes  les 
autres  , trouvoient  un  payfan  ayant  un  chap- 
peau  de  paille  avec  deux  plumes  de  faifan  , 
& auquel  tout  auffi-tofl  celuy  qui  comman- 
doit  devoir  demander  , O buen  compagno  yoi 
tu  vender  mi  quella  capdlina  à quoy  il  devoit 
xefpondrc  » MtJJtr  non , ne  ho  bifogiio  per  me. 

C’eftüit 
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C’eftoit  le  mot  du  guet , lequel  ainli  recog- 
’ neU  , ce  chef,  fans  plus  mot  dire  , fuivoit 
le  payfan , lequel  le  conduifoit  à la  caffine  , 
où  foudain  îl  montoit  fur  le  colombier  où 
eftoit  caché  Birague , duquel  il  recevoir  le 
• commandement  & le  contre-feing  pour  fe 
rendre  à Milan.'  Ce  commandement  eftoit 
tel , à favoir  qu’il  euft  à fuivre  âu  fortir  de 
la  calfine  , certain  antre  payfan  qui  auroit 
une  fequenie  (a)  de  toile  bleue , & gamaches 
de  mefme.  Qu’audî-toft  qu’ils  auroient  palTé 
la  riviere  d’Agde  (b)  au  pont  de  Vaure  qu’ils 
cheminaffent  jufques  à l’annuidement  , au 
•ponfdu  Navile  de  Milan  j proche  du  Mo- 
naflere  des  Anges  : fur  lequel  eftans  arrivez, 
que  le  chef  branllaft  tout  doucement  une 
fonnette  de  la  façon  qu’on  luy  avoir  baillée  : 
- & qu’auffi-tôt  qu’il  oyroit  la  refponce  d’une 
mefme  forte  de  fonnette  , qu’il  demeurait 
arrellé  : & que  lors  il  verroit  • fortir  de 
deflbus  le  pont  un  homme , qui  elloît  le 
mefme  Sienois , lequel  leur  diroit  : Vous 
■foye^  le  bien' venu  y fuive:^  moy  ; ce  qu’ils 
dévoient  faire  , & luy  les  condqire  en -la 
maifon  fufdite.  Ce  mefme  jeu  fe  recommen- 
çoit  tout  les  jours  pour  recevoir  ces  foldats 
fa)  Efpece  de  vêtement  ainlî  nommée.  ' 

' ( b ) L’Adda. 

Tome  XXXIV,  C 
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cinquaine  à cinqiiainc.  £ii  cHans  desja  pafTez 
jurques  à trente,  Biragueciu  nouvelles  qu’un 
certain  Efpagnol  fi  couvert  qu’on  ne  le  pou- 
voit  recognoillre  , avoit  prefque  tout  le  jour 
obfervé  qui  palToit  fur  ledit  Pont  de  Vaure, 
& puis  s’efloit  retire  fans, dire  mot.  Cela  le 
mit  en  quelque  foupçon  que  leschofes  fulfcnt 
ot!  foupçonnées  ou  defcouvertes.  Pour  s’en 
efclaircir  il  depefcha  foudain  vers  le  Sienois 
pour  en  fçavoir  des  nouvelles  , luy  mandant 
que  fi  les  chofes  efloient  en  bon  eflat  , 
comme  elles  fe  trouvèrent  aufii , qu’il  feroit 
dorefnavant  marcher  les  compagnons  toute 
nuiâ  , & non  plus  cinq  à cinq  feulement  , 
mais  dix  à dix  à la  fois , & qu’ils  fe  rendroient 
fur  la  minuid  an  pont , où  il  faudroit  qu’il 
le  trouvaft  aufîi  pour  donner  le  mefuie  fignal 
accouftumé  » & que  les  François  auroient 
pour  chef  le  Capitaine  Salvefon , brave  & 
fort  refolu  foldat , ayant  à commandement 
la  langue  Efpagnolle.  Or  n’y  ayant  plus  à 
cheminer  que  la  penultiefme  trouppe  Ita- 
lienne , que  conduifoit  pierre  de  Gambalo  , 
le  mal-he,ur  voulut  que  la  goûte  luy  prim  par 
les  chenoinsi  De  maniéré  que  n’eflant  com- 
paru, à jour  & heure  nommée  félon  l’ordre 
prins  , & le  Sienois  ayant  de  fa  part  longue-  ' 
ment  attendu  au  pont , il  s’en  retourna  plain 
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de  frayeur  & de, crainte,  qu’ils  n’eufîent  eité 
prins  ou  rencontrez.  Mefmes  pour  autant  que 
le  .Capitaine  de  Juftice  eftoit  forty  de  Milan 
le  jour  précédent , tirant  contre  la  riviere 
d’Agde , avec  une  bonne  trouppe  de  fatel- 
lites.  Edant  en  ce  doute,  & neantmoins  re- 
tourné le  lendemain  au  mefme  pont  : celle 
penultiefme  trouppe,  &.  la  derniere  que  con- 
duifoit  Pierre  Marie  Récupérât  de  Brefi- 
gnelle  s’entrerencontrerent.  Ceftuy  elloit  ' 
l'eul  des  Italiens  & Salvefon  des  François, 
qui  fçavoient  où  on  alloit , & à quel  efi'eâ. 
Dieu  profpera  li  bien  le  voyage  qu’il  fe  ren- 
dit en  la  maifon  du  Sienois  , jufqu’à  quatre- 
vingt  François  6c  quarante  Italiens  : à tous 
lefquels  il  fit  foudain  expérimenter  la  montée 
6c  la  defcente  de  l’efchelle  de  corde,  pouR 
choifir  ceux  qui  feroient  plus  propres  à 
.monter  les  premiers.  Cela  faid,  Salvefon  (10) 
de  fon  collé  6c  le  Brefignelle  aufii  de  l’autre  , 
déclarèrent  aux  foldats  où  ils  efloient , & à 
quel  effed  ils  avoient  efté  envoyez.  Qu’il 
n’elloit  plus  quellion  que  de  prendre  les 
armes  avec  un  courage  ferme  6c  arrellé  pour 
donner  dans  ce  challeau , 6c  fi  vivement  6c 
valeureufement  combattre  qu’ils  en  demeu- 
rafient  les  maifires  , à la  gloire  6c  utilité  du 
Roy  , 6c  à la  leur  particulière.  Joind  qu’em- 
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portans  la  vifloire,  tant  de  riches  Seigneurs 
& l’Empereur , qui  eftoient  dans  celle  grand 
ville , ferviroient  de  trophée  , de  butin  Sc 
de  fecompenfe  à fi  mémorable  & genereux 
exploid  que  feroit  le  leur.  Ils  fe  monflre- 
rent  tous  fort  délibérez  à celle  militaire  fe- 
hionce.  De  maniéré  que  la  journée  du  vieux 
Carefme-prenant  venue,  ils  firent  tous  prières 
. àDieu,  à ce  qu’il  pleuft  à fa  divine  Majeflé  , 
'la  nuicl  prochaine  leur  donner  la  vidoife  , à 
laquelle  ils  afpiroient  fous  fa  main  ; & là  où 
le  contraire  adviendroit  qu’elle  leur  paidon- 
nall  leurs  péchez , & reccull  leur  ame  contrite 
& repentente.  Ainli  préparez  & difpofez  , 
ils  foitent  tous  avec  leurs  efchelles  & tirent 
contre  le  chaficau  du  collé  du  logis  du  Gou- 
verneur, lequel  repondoit  fur  la  muraille. 
EU  icy  à noter  que  ce  Gouverneur  ayant 
belle  femme  , &:  craignant  de  devenir  un 
Jecond  Acleon , ne  permettoit  jamais  qu’on 
fit  fentinellcs  ny  rondes  de  ce  collé  : où 
le  mur  faifoit  une  petite  courbure  qni  cou- 
vroit  la  veue  de  la  fentinelle  ‘qui  elloit  à 
main  dextfe ,'  comme  aulfi  ils  cüoicnt  cou- 
verts à la  gauche  d’une  grande  cafematte  qui 
elloit  au  folle.  Arrivez  fur  le  bord  du  folié 
le  Sienois  & Salvefon  defeendireut  les  pre- 
miers , & tous  les  autres  aulfi  file  à file  , & 
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fe  rendirent  au  pied  de  la  muraille  du  Chaf- 
teau  : là  ils  fe  mirent  à remboiter  & bien 
cheviller  la  grande  efchelle  , puis  la  dreiïe- 
rcnt  à l’endroiâ  d’une  Canoniere.  Le  Sie- 
nois,  Salvefon  & S.  Germain  montèrent  les 
premiers , eflimans  rompre  la  feneAre  de 
ceAe  Canoniere  desja  fort  vieille , ôc  par 
icelle  entrer  dans  le  ChaAeau.  Mais  ceAe 
feneAre  eAoit  fi  efpaiAe  , & fi  bien  armée 
de  barres  de  fer  au  dedans  qu’il  eAoit  im- 
poiïible  de  l’enfoncer.  Travaillans  ainfi  en 
vain  à ccAe  ouverture  , ils  firent  tant  de 
bruit , & tomber  tant  de  pierres  dans  l’eau  , 
qu’il  y avoit  dequoy  efveiller  les  plus  en- 
dormis maAins  , & fi  toutesfois  ils  ne  furent 
jamais  defcouverts.  Le  Sienois  avoit  auAî 
porté  avec  luy  un  gros  trouAeau  de  cordes  , 
en  intention  que  là  où  ceAc  feneAre  ne  pour- 
roit  eAre  rompue  , d’attacher  les  deux  ef- 
chelles  enfemble , 8c  avec  icelles  monter  fur 
le  mur,  la  hauteur  duquel  il  avoh  feule- 
ment perpendiculairement  mefurce  3 fans 
confiderer , ainfi  qu’il  devoit  faire , que  le 
talu  que  faifoit  la  muraille  depuis  le  fonds 
du  foAe  , jufques  au  bord  du  cordon , en  em- 
portoit  beaucoup  : & que  d’iceluy  en  haut 
elle  marchoit  toute  droiéte , comme  elle  fai- 
foit que  l’un  & l’autre  defroboit  plus  de  trois 
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à quatre  toifes  de  corde  , & plus  de  fix  d’une 
eichelle.  Il  fe  trouva  auffi'  trompé  en  deux 
autres  fortes.  La  première  , parce  que  les 
deux  efchelles  » ellans  ainfi  liées  & fagotées 
cnfemble  8c  appuyées  à la  muraille  , faifoient 
fac  fi  enfoncé  que  les  chats  eulTent  ellé  bien 
empefchez  à grimper  deffiis.  Le  fécondé , 
parce  qu’avec  tout  cela  l’cfchelle  demeuroit 
courte  de  plus  de  deux  toifes.  Ayans  enfin 
tous  longuement  travaillé  & envain , & l'aube 
du  jour  commençant  un  peu  à paroiftre  , le 
Siennois  auquel  ils  âvoient  tous  commende- 
înent  d’pbcyr  , fut  d’advis  de  fonner  la  re- 
traite ; ce  qu’ils  firent.,  plains  de  rage,  de 
regrets  & de  foufpirs.  Eftan's  retournez  tous 
dans  la  maifon  du  Sienois , il  commença  à 
deteflèr  fon  mal-heur  ik  Ion  imprudence  à 
n’avoir  mieux  mefuré  8c  recogneu  la  feneflre 
de  la  canoniere , & la  hauteur  & recourbe- 
ment  de  la  muraille  , 8<  ce  que  la  bourbe  du 
foITé  en  defroboit  auffi  : propofant  là  defi'us 
qu’il  fallüit  remettre  la  partie  à une  autre- 
fois , 8c  que  cependant  chacun  fë  retirafl  en 
Piedmont  au  mieux  qu’il  pourroit  ; car  de 
les  plus  tenir  cachez  en  fa  maifon  , il  efloit 
impolfiblc  fans  leur  faire  courir  , & à luy 
mcfme  auifi  un  dangereux  hazard.  Celle  dure 
, femence  u’eufl  pas  pluflofl  çflé  prononcé® 
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que  le  jour  coniiTiençant  à apparoir  , chacun 
dedogea  à qui  mieux  mieux , & prenans  che- 
mins differens  à ceux  qu’ils  avoient  faiâs , / 

qui  fe  fauva  & qui  fe  perdit  aufli.  Lors  du 
parlement  il  pleuvoit  & faifoit  fort  grand 
brouillas  , qui  leur  fervit  fort  à fortir  de 
la  ville  fans  eflre  defcouverts.  Or  tout  ainfî 
qu’un  mal-heur  ne  vient  jamais  gueres  fans 
l’autre  ( comme  on  diâ  ) il  advint  qu’ayant 
le  Sienois  oublié  fes  gands  dans  le  fofle  & 
un  troufleau  de  corde  , que  la  fentinelle  fur 
l’heure  de  midy  veit  dans  le  fofTé  ces  gands 
& cefle  corde  avec  une  pifte  (a)  : foudairi 
il  appelle  le  Sergent , & luy  monflre  ce  qu’il 
avoit  veu  ; l’autre  l’alla  dire  au  Gouverneur , 
qui  le  fît  defcendre  dans  le  fpfle  i où  ayant 
relevé  les  gands , il  les  recogneut  pour  ceux 
du  Siennois  *qui  hantoit  avec  eux.  Auffi- 
toft  la  Juftice  eft  appellée  , à laquelle  eft 
commandé  d’aller  faifir  le  Sienois  : il  en  eut 
le  vent,  & fe  fauvant  par  deflùs  les  maifons, 
une  vieille  maquerelle  le  decela , & fut  prins. 

Cependant  Salvefon,  lequel  s’ertoit  accom- 
pagné avec  Chriftofle  Maîvicino  , Auguflin 
Ruicalle  , & Vidigulfe  de  Pavie  , foldats  de 
Carie  Birague  , eftant  dcsja  fur  le  bord  des 
terres  Vénitiennes  , & preft  à eflre  fauvé  , 

(a)  Avec  la  trace  de  ceux  qui  y étoient  venus. 

C 4 


Bigitized  by  Google 


40  M É M O I R s s ' 

il  envoya  devant  le  Malvoifin  en  un  villagt 
appartenant  au  Comte  de  Venue , pour  taf- 
cher  à luy  recouvrer  fans  bruit  une  monture  , 
ne  pouvant  plus  quant  à luy  aller  à pied. 
X-e  Malvoifin  en  arrivant  près  le  village  , 
rencontra  un  fien  amy  qui  luy  demanda  ce 
qu'il  cherchait  : il  refpondit  qu'il  cherchait 
tin  cheval  paur  un  Gentil-hamme  qu'il  avait 
laiffé  un.  peu  derrière  luy  , & qu'ils  ve- 
naient d'un  lieu , où  ils  eujjent  bien  faits 
leurs  affaires  Ji  Ventreprinfe  fufl  reüffie. 
Or  n’ayant  peu  recouvrer  de  monture  en  ce 
lieu  il  palTa  plus  outre  jufques  à un  autre 
village.  Cependant  ce  gentil  amy  auquel 
Malvoifin  avoit  fort  inconfiderément  parlé, 
en  alla  faire  le  raport  à ce  Comte  de  Verme  , 
lequel  fortant  en  la  rue  avec  cinq  ou  fix 
hommes  embaflonnez  , & voyant  arriver 
Salvefon  de  les  deux  autres  foldats  , il  leur 
demanda  d'où  ils  venaient  ; ils  refpondirent 
de  la  guerre  de  Parme  : il  leur  demanda  s'ils 
avaient  paffe-port  , ils  refpondirent  qu'ils 
n'en  avaient  point  d'autre  que  leur  propre 
mifere  & calamité  : laquelle  les  rendait  recom- 
mandables à tous  Seigneurs  & Chevaliers  tels 
que  luy  : Cela  efl  beau  à dire  , refpondit  ce 
Comte  , mais  fl  faut-il  taïuesfois  vous  trou- 
vant defpourveu^  de  paffe-port , que  je  ref- 
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ponde-  de  vous  , & que  je  vous  conduife  à 
Milan  : comme  il  fit,  eux  n’ayans  force  pour 
refifter.  Les  ayant  confignez  au  fieur  Domp 
Ferrand , il  ordonna  qu’ils  fuflent  ferrez  dans 
le  Chafteau.  Ainfi  qu’on  les  y conduifoit  Sal- 
vefon  ne  fut  pas  plufioft  fur  le  pont  , que 
regardant  la  place , il  diâ  , qiCil  n'y  avait 
pas  long-temps  qidil  ne  penfoit  pas  y entrer 
comme  il  faifoit  par  la  porte.  Un  Elpagnol 
de  ceux  qui  faifoient  la  garde , & qui  cn« 
tendoit  un  peu  la  langue  Françoife  , l’allâ 
foudain  rapporter  au  Gouverneur  , & luy  à ‘ 
Domp  Ferrand , lequel  députa  foudain  le 
Capitaine  de  Juftice  pour  les  examiner  8c 
tirer  par  tourmens , ou  autrement  la  vérité 
de  celle  parole.  Salvefon  & fes  compagnons 
fe  voyans  reduids  à celle  extrémité  par  la 
coulpe  de  leur  propre  langue  feniirent  dou- 
ble mifere , Sc  comme  confuz  & fort  efper- 
dus  en  eux-mefmes  , ils  confclTerent  tout  au 
long  le  difeours  de  l’intreprinfe.  Quoy  faid , 
le  Capitaine  de  Juftice  les  confronta  au  Sie- 
Dois  , lequel  confelTa  foudain  le  tout  fans 
torture.  Son  coufiii  Horace  fe  fauva , & luy 
fut  condamné  à être  tiré  à quatre  chevaux , 
& peu  après  , ainfi  exécuté  en  la  prefence 
dudid  Sîilvefoii  : lequel  par  l’ordonnance  de 
l’Empereur  fut  depuis  delivre , comme  Fran- 
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^üis  & comme  folciat  de  fortune  , qui  avoît 
monrtré  du  cœur  & de  l’affetlion  au  fcrvice 
de  fon  maillre  , auquel  il  devoit  tout  cela 
fans  acception  de  perfonne.  Si  Salvefon  cuft 
cHé  lors  autant  retenu  qu’il  fut  depuis  en 
beaucoup  de  bonnes  entreprinfes  qui  luy 
furent  coinmifes  par  le  Marefchal , les  chofes 
fulTent  eiicores  demeurées  CJt  furfeancc  juf- 
qucs  à une  occafion  , laquelle  on  eull  mieux 
digérée  & mefnagée  que  lî’avoit  ellé  l’autre. 
Car  à la  vérité  il  n’y  avoit  rien  de  plus  reüf- 
,fible  qu’efloit  celle  entreprinfe  à une  autre 
foisti  les  nollres  mefmes  n’eulfeiit  trop  caufé , 
& dont  le  regret  les  rend  excufables.  On  ne 
Je  repent  jamais  de  fe  taire  , oiiy  bien  de  trop 
parler.  Et  encores  qu’il  y ait  de  la  faute 
de  la  part  du  Malvoifin  premièrement,  &puis 
de  Salvefon , fi  ell-ce  qu’ils  font  aucunemant 
excufables  ; d’autant  que  le  finiftrc  fuccez 
d’un  fi  grand  affaire  & d’une  fi  haute  efpe- 
rancc  qu’elloit  la  leur , avoit  tiré  leur  ame 
hors  de  jugement  & de  la  convenable  affiette^ 
en  laquelle  le  fage  & le  confiant  demeure 
tousjours  , quoy  qu’il  furvienne.  Et  de  fait 
eftant  venu  trouver  le  Marefchal , il  ne  laifia 
de  loiier  fop  courage  & fa  diligence  , le 
priant  fe  fouvenir  que  ne  faillir  jamais  efioit 
chofc  qui  furpaffoit  la  fragilité  humaine  > ^ 
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mais  que  fe  fervir  des  fautes*  paflees  pour  la 
conduite  & précaution  de  l’avenir  , eftoit 
ce  qui  appartenoit  au  fage  & au  courageux 
foldat , tel  que  fe  monllra  depuis  çn  plulieurs 
bons  affaires  ledit  Salvefon  , & aufquels  il  fut 
depuis  diverfement  employé  tant  pour  fa 
valeur  & dextérité  au  fait  des  armes  , que 
pour  la  prudence  qui  l’accompagna  par  apres 
en  toutes  fortes  d’affaires. 

Le  Roy  fut  incontinent  adverty  de  tout  ce 
miferable  fuccez , par  Plancy  : ^ encore  que 
Sa  Majefté  euft  un  extreme  defplaifir  d’avoir 
failly  une  entreprife  fi  bien  conduite  & de 
telle  importance  qu’eftoit  cella-là,  fi  ne  laiffa- 
elle  de  grandement  louer  Sc  mefme  confoler 
le  Marefchal , Ludovic  de  Birague , Salvefon, 
& les  aufres  , qui  fe  fauverent  prefque  tous. 
Entre  autres  il  y eut  quatre  foldais  Gafeons 
nommez  Lomurail , Caldagnes  , Calverat , Sc 
Girard  de  Riarville,  lefquels  ayant  prins  le 
chemin  de  Gennes,  & de-là  à Saint-Reme 
(a) , cuidereijt  mourir  de  faim  : fans  un  fe- 
cours  qu’ils  trouvèrent  eux-mefmes  en  eux- 
mefmes.  C’eft  que  Lombrail  s’épluchant  au 
foleil , Sc  maniant  fes  chauffes,  il  trouva  trois 
efeus  cachez  dans  fa  brayette  , où  il  les  avoir 
mis  en  jouant  il  y avoir  longtemps  fans  s’en 

(4)  San  Rçmo. 
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fouvenir  : ce  fecours  inefperc , les  aida  à 
gagner  le  Mondevis  , remarquant  par  - là 
qu’un  aâe  de  folie  fecouroit  un  acle  valeu- 
reux, tel  qu’eftoit  celuy  de<e  voyage. 

> Le  vingt-fixiefme  de  Mars , Bonnivet  qui 

cftoit  retourné  de  Cairas  & s’elloit  rendu  à 
Quiers , donna  advis  au  J\Iarefchal  que  les 
Efpagnols  efloient  fortis  de  Tonc  (a)  & de 
Monteil,  & une  autre  grolTe  trouppe  d’Afl, 
^ faifoient  courir  le  bruit  que  c’eftoit  pour- 
aller  faccager  Butigleres  ( b ) , Chaftelnau  , 
& autre-  villages  qui  refufoient  de  leur  payer 
contributions.  Ruminant  toutesfois  le  temps 
& les  affaires  il  jugea  qu’il  ne  falloir  pas  tant- 
de  forces  pour  faire  celle  legere  execution  : 
ains  que  c’elloit  pour  donner  quelqu’efcalade' 
à Ville-neufve  d’All.  Tout  foudain  il  en  donna 
advis  & au  Marefchal  & à la  Motte-Gondrin 
qui  en  efloit  Gouverneur  , mandant  à ceûiiy- 
cy  de  fe  tenir  preft , comme  auffi  feroit-il  de 
fbn  codé , pour  aller  trouver  l’ennemy , s’il 
niarchoit  à luy , dont  il  luy  pouvoir  donner 
advis  par  deux  volées  de  canon. 

Le  Marefchal  manda  à Bonnivet  qu’il  avoir 
très-bien  advifé,  & que  luy-mefme  le  fuivoit 

« * , 

(a) Tovo,  & Montei, 

(b)  Butigliera  & Caftel-noro.  (Voyez  la  Carte  d* 
Piémont  par  Borgonio.  ) 
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avec  force  fuffifante.  A la  vérité  l’enneuiy 
avoit  dreffe  pratique  dans  Ville-neufve  avec 
deux  Italiens,  qui  avoient  promis  leur  donner 
entrée  lorfqu’ils  feroient  en  fcntinelle , mais 
c’eftoit  à jeu  double,  car  ils  en  avoient  donné 
advis  à la  Motthe-Gondrin',  lequel  leur  avoit 
commandé  d’entretenir  la  pratique  jufqu'à 
tant  qu’il  leur  eull  fait  apprefter  une  car- 
bonnade  de  fort  mauvaife  digeftion , s’ils  y 
fuflent  venus  : ce  qu’ils  ne  firent  pas.  Eftant 
forty  de  la  ville,  quelqu’un  qui  leur  donna 
advis  du  banquet  qu’on  leur  avoit  préparé, 
ils  tindrent  bride  en  main  , & fe  retirèrent , 
comme  aulU  firent  les  noflres.  La  Motte- 
Gondrin  qui  penfoit  avoir  fait  un  beau  chef- 
d’œuvre  , s’en  vint  trouver  le  Marefichal , 5c 
luy  raconta  toute  l’hifloire  , eftimant  d’en 
devoir  cftre  loué  & chery  ; mais  l’autre  au 
lieu  de  ce  faire  le  reprint  fort  aigrement , 
& jufqucs  à le  menacer  de  prifon,  pour  avoir 
eflé  afîez  hardy  d’entreprendre  un  jeu  fi  dan- 
gereux fans  le  luy  communiquer,  & dont  la 
perte  de  la  place  s’en  pouvoir  enfuivre  , 
quelque  carbonnade , maigre  ou  graffe  qu’il 
eufl:  dreffee.  Qu’il  fe  devoir  fouvenir  qu’il 
ne  fut  jamais  feur  de  laiffer  entrer  l’ennemy 
dans  fa  place , à caufe  qu’il  pouvoir  advenir 
tel  inconvénient  ou  tel  erpouvaniemcnt  de 
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la  part  des  noflres,  que  la  ville  en  auroit 
ellé  emportée.  ^ 

En  ce  mefine  temps  le  Capitaine  Tavernier 
de  Bony  fur  Loyre,  & Lieutenant  de  la  com- 
pagnie de  Briquemaut  Gouverneur  de  Sainél- 
Damian  , allans  à la  guerre  avec  dovue  cel- 
lades  Si.  cinquante  arquebuziers  à cheval  , 
rencontra  fans  y penfer  , llx  - vingts  que 
chevaux  légers  qu’arquebuziers  achevai,  au 
moulin  de  Cervieres  (a)  , fur  le  chemin  de 
Cairas  , commandez  par  le  Capitaine  An- 
driot,  Lieutenant  de  Cefar  de  Naples,  Maif- 
tre-de-Camp  de's  Efpagnols.  Tavernier  ores 
qu’il  n’eufl.  qu’un  bon  œil  , les  defeouvrit 
Toudaih  , & foudain  aulTi  commanda-t-il  aux 
fiens  de  le  fuivre , & donner  dedans  : ce 
qu’ils  firent  avec  contenance  fi  affeurce  que 
les  autres  furent  tous  ou  tuez,  ou  faits  pri- 
■fonniers;  & entre  autres  ledit  Capitaine  An- 
driot  qui  cuida  forcener,  lorfqu’il  veit  qu’un 
fl  petit  nombre  qui  efloit  celuy  des  noflres, 
l’avoit  emporte.  Tavernier  qui  s’y  porta  fort 
vaillamment,  eut  fon  cheval  tué,  & trois 
grands  coups  de  hallebarde  que  le^corps  de 
cuirafîe  fouflint  : & un  fergent  de  blcffé , 
& deux  foldats  de  morts. 

De  cefle  mefme  coürfe  ayant  la  Motfc- 
(a)  Cerveteo. 
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Gonrfrin  advis  qu’au  village  de  Leflet  à 
trente  mille  de  là , au  pays  de  Langues  5c 
au-delà  du  Tanare  (a),  il  y avoit  cinquante 
chevaux  légers  qui  fe  raffraifchifloient  à leur 
aife  y fous  l’alTeurance  de  la  rivière  qui  le* 
couvroiç  ; il  depefeha,  le  Sieur  de  Monfa, 
fon  Lieutenant  , lequel  par  la  conduite  de 
bonnes  guides , paffa  la  rivière , & atttrapa 
les  compagnons  encore  la  plufpart  au  dor- 
toir, & par  ainfi  ils  furent  tous  iuez,'ptin* 
devalifez , à main  fauve.  , 

. . Au  mefme  temps  ValTé  fit  entendre  au 
Marefchal  qu’il  y avoit  dans  Cofliglioles  (b) 
d’Aflizane  deux  cens  chevaux  légers  qui  s’y 
raflraifchiflbient  : & que  la  place  efloit  telle 
^qu’elle  pouvoit  bien  endurer  cinq  ou  üx  cens 
.volées  de  canon  , & avoit  de  fort  hautes 
murailles  alTifes  fiu:  un  roc  eflevé,  qui  eftoit 
caufe  que  ceux  - cy  s’eflimans  hors  l’injure  ' 
de  l’efcalade , ne  faifoient  gueres  bon  guet': 
.que  le  Capitaine  Jacques  Murator  plus  advifé 
au  dedans  de  l’ame  qu’en  la  contenance  ny 
aux  paroles , avoit  recogneu  qu’ils  pouvoient 
cftre  emportez , avec  grande  efchelle  foufte- 
mië  de  trois  potences  ou  arc-bouttans  cm- 
boittez  dans  le  gros  de  l’efchelle , de  laquelle 

( a ) T anaro. 

(b)  Cafligliala. 
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ils  tomboient  en  l’appuyant  ; & qu’il  avoir 
luy-mefme  recogneu  fouvent  & de  fi  près  le 
roc.&  les  murailles  qu’il  entreprendroit  de 
monter  le  premier.  Le  Marefchal  qui  ne 
vouloir  jamais  bazarder  que  bien  à poinâ  , 
fit  venir  vers  luy  ledict  Murator,  duquel 
ayant  prins  langue  , il  trouva  l’entreprinfe 
faifable  ; par  ainfi  il  le  renvoya  vers  ValTé, 
luy  commandant  marcher  fi  fort  & fi  rcfolu 
à cefle  entreprinfe  , que  l’honneur  de  la  vic- 
toire luy  en  demeuraft.  La  partie  fut  arreftée 
à la  minuiâ,  auquel  temps  ils  fe  rendirent 
au  pied  du  roc , bien  armez  & encore  mieux 
délibérez;  ils  drefient  leurs  efchelles  , de 
•montent  par  un  recoing  où  la  fentinellc  ne 
pouvoir  bonnement  voir  ; les  voilà  arrivez 
fur  la  muraille  fans  empefehement  quelcon- 
que, & fans  aucune  refiftance  au  dedans,  tant 
la  hauteur  de  la  muraille  avoit  apporté  d’af- 
fcurance  à Domp  Alfonfe  Pimentel  qui  com- 
mandoit  à ces  trouppes.  Soudain  les  noftres 
commencent  à enfoncer  les  logis  , & à crier 
France  : aucuns  fe  mirent  en  defi'ence  qui 
furent  aufli-toft  depefehez.  De  maniéré  que 
le  Chef  & fon  Lieutenant  Pedre  de  la  Vera-, 
,&  la  trouppe  aufii  furent  tous  prins  à main 
fauve,  fans  perdre  aucuns  des  noftres.  L’on 
y trouva  environ  fix  - vingts  bons  chevaux 
d’Efpagne.  Cefte 
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, tcfte  faclion  & le  malheur  que  eeux-cy 
toururent  , fervira  rl’inftruâion  à ceux  qui 
fuivent  les  armes , ahn  qu’en  quelque  lieu 
foible  ou  advaniageux  qu’ils  foient,  en  pays 
d’am’y  , ou  d'ennemy  j ils  facent  tousjours 
faire  la  mefme  foignéufe  garde  j que  fi  l’armée 
ennemie  eftoit  à , la  porte  ; quand  mefi;ne  ce  ' 
ne  feroit  que  pour  tenir,  les  troupes  en  dif- 
pofition  & en  cou/age. 

Suj:  celle  fafeheufe  nouvelle,  les  Lanf- 
quenets  qui  eiloient  en  Aft  au  nombre  de 
deux  mille  fe  mutinèrent , pour  n’avoir  eu 
payement  depuis  trois  mois , eflimansÿque  cet 
inconvénient  apporteroit  quelque  remede  au 
leur.  Le  faict  pafia  fi  avant  que  fi  tout  foudaift 
Domp  F rancifque  d’Eft  & les  autres  Chefs , ne 
leur  euflent  baillé  leur  vaifleile  d’argent , ils 
eulTent  faccagé  ou  vendu  la  ville.  Noftre  mal- 
heur voulut  que  le  Marelçhal  n’en  feeuft  rien 
jqu’après  la  chofe  app^ifee*  S’il  l’euft  feeu  de 
bonne  heure, il  eufl  heureufemqt  mefnagé  celle 
occafion  à l’advancement  deÿ  affaires  du  Rov,: 
car  h jamais  il  y eut  Capitaine  ou  General  qui  ^ 

feeuft  faire  fon  profit  des  fautes  & des  miferes 
d’autrtiy,  celuy-Ià  le.fçavoit  fur  tous  autres  , 

.&  fans  en  faire  toutesfois  l’empefehé  ny  le 
fuffifant,  comme  d’autres  font  fouvent. 

; Ayant  regret  à la  longue  détention  du  Baron  v 
.7 orne  XXXI r,  D 
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de  Chepy , & du  Capitaine  Laval  prins  cîanj 
Cairas  : il  commanda  à Briquemaut  de  déli- 
vrer Domp  AlOnfe  Pimeniel  s’il  fe  vouloit 
charger  de  faire  délivrer  l’un  ou  l’autre  des 
noAres.  La  chofe  fut  tellement  demenée  que 
ledit  de  Chepy  fut  renvoyé  en  efchange  de 
l’autre  , ik  Laval  pour  Pedre  de  Vera,  Lieu- 
tenant de  Pimentel. 

Sur  la  tin  de  Mars , la  Motte-Gondrin  ne 
pouvant  fupporter  qu’un  petit  fort  des  en- 
nemis nommé  la  Piova  , alteraft  le  cours 
des  contributions  qui  aidoient  le  fecours  de 
fa  garnifon , il  refohifl  de  le  furprendre  : & 
à ces  fins  depefeha  le  Capitaine  la  Garrigue 
avec  fix  - vingts  hommes , armez  de  deux 
efchelles,  leur  commandant  d’y  donner  l’efca- 
lade  par  un  endroit  que  Bolongne  le  meilleur 
de  fes  guides,  bon  & advifé.  foldat , avoit 
recogneu.  Ils  partirent  à telle  heure  que  fur’ 
le  poinél  du  jour  i ayans  jetté  cinq  ou  fix 
hommes  fur  l’advenue  d’Afl , d’où  le  fecours 
’pouvoit  venir,- ils  donnent  dedans  & empor- 
tent le  fort,  dans  lequel  il  y avoit  quatre- 
vingt  foldats  , les  vingts  furent  tuez  , & le 
Tefle  fe  fauva  dans  une  grofie  tour  ou  ^onjort 
où  ils  ne  pouvoient  être  forcez  fans  feu  ou 
artillerie  : cellc-cy  leur  defnilloit , n’èftant 
pas  lors  inventé  le  diabolique  pétard  j quant 
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au  feu  ils  n’jvoienf  loifir  de  s’en  prévaloir, 
parce  que  ceux  qu’ils  avoiem  mis  au  guet , 
defcouvrirent  dans  une  vallée  une  trouppe 
de  cavallcrie  qui  marchoit  de  ce  colle -là. 
La  Garrigue  voulant  jouer  au  plus  feur  , 
fonna  vi^orieufe  retraiéle  avec  fou  butin  , & 
fans  rien  perdre. 

, Quelques  jours  après  , les  ennnemis  firent 
afiembler  dix  ou  douae  Enfeignes  à d’Oglany, 
terre  du  Marquifat  de  Saluées,  Sc  tout  en 
un  temps  tirer  d’Alexandrie  quatre  canons, 
& deux  coulevrines  , faifant  courir  le  bruit 
qu’ils  vouioient  aller  affaillir  Ormée  (a)  , qui 
confine  aux  montagnes  de  Gennes  ,•  qui 
tenoit  le  party  du  Roy , & le  paiïage  ouvert 
de  ce  collé  - là  pour  traverfer  à Parme.  Le‘ 
Marefchal  foudain  y pourveut  de  forces  fuffi- 
fantes-  pour  la  deflendre  : mais  l’ennemy  qui 
avoit  intention  de  garnir  Foufian  & Cairas  , 
& non  pas  d’afiaillir  Ormée  , y envoya 
ces  fix  pièces  fous  la  conduite  de  ces  douze 
Enfeignes  , qui  s’en  retournèrent  foudain  aux 
garnifons.  Leur  diligence  & leur  dextérité 
prévint  à ce  coup  celle  du  Marefchal.  Il 
TÙejl  pas  marchand  qui  tousjours  gagne. 

Le  Roy  qui  avoit , ( comme  il  a efté  dit 
au  precedent' traiélé,  ) defeouvert  toutes  les 
(a)  Ormea  au  pied  du  mont  Appennin. 

D.a 
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menées  & les  delTeiiis  que  l’Eaipereiir  ba-» 
ti;Tbit  à la  ruine  de  la  France,  de  l’Alle- 
magne, de  toute  l’Italie,  avoit  elle  adverty 
que  la  compofuion  que  le  Duc  Maurice  avoit 
accordée,  au  bout  d’un  llege  de  trois  ans,  à 
la  ville  de  (il)  Aledelhourg  Proteftante , Sc 
à condition  de  la  liberté  de  Religion , avoit 
ainli  ellé  l'aide  pour  ballir  quelque  inconvé- 
inent  qui  peull  induire  .l’Empereur  à la  déli- 
vrance promife  du  Laingrave  & Duc  de  Saxe, 
que  tomesfois  il  ne  vouloit  exécuter.  Le  Roy 
m.ania  avec  telle  prudence  &.  dextérité  le  Duc 
Maurice,  de  tous  les  autres  Princes  d’Alle- 
magne , qu’il  leur  lit  toucher  au  doigt  & à 
l’a'il  , que  leur  liberté  s’en  alloit  alPervie 
tous  le  joug  cruel  de  l’Empereur , qui  avoit 
faid  convoquer  le  Concile  de  Trente  à celle 
nvefme  intention  , fe  -fervant  des  armes  fpi- 
riuielles  & temporelles  tout  enfemble.  Sur 
quoy  il  fut  arrellé  Sc  convenu  entre  eux  ôc 
vSa  Majelté,  qu’Ëlle  les  iroit  fecouric  avec 
une  armée  portant  tiltre  de  proiedrice  de 
lu  liberté  Germanique.  Le  Marefchal  ayant 
par  plufieurs  fois  ruminé  les  confequences 
de  ce  voyage  , manda  au  Roy  qu’en  chofes 
li  incertaines  & fi  douteufes  qu’efloiem  celles 
qu’il  einrcprenoit  lors , il  s’en  falloir  ( tout 
à loifir)  bien  coafultcr,  &c  plus  d’^ne  fois, 
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iTierme  en' remarquai.t  qu’il  aiuoii  à faire  à 
des  Princes  de  foy  doiueiife , tv  volage, 
qu’il  craignoit  d’ailleurs  qu’en  perdant  aller 
foulager  & fecoiirir  aultruy  , EJle  ne  donnall 
le  champ  trop  libre  à l’Empereur  , ou  pour 
les  faire  tomber  tous  d’accord  à la  ruine 
d’Elfe , ou  bien  le  moyen  de  l’envelopper 
parmy  tant  êc  tant  d’autres  dangers  & ne- 
ceflltez , que  la  Frai>ce  & le  Piedmont  cou- 
rulî'ent  quelque  'dangereufe  perte , & dont 
la  refi'ource  feroit  puis  mal-aiicc  , l’armée  de 
Sa  Majellé  ayant  couru  le  moindre  des  nau- 
frages où  volontairement  elle  s’embarquoit , 
la  fuppliant  à;  ce  propos  confiderer , qu’il 
valloit  mieux  corriger  le  defir  qu’Elle  avoit 
de  venger  autruy  & en  dextremeni  couvrant 
la  neceffiié  des  affaires,  elFayer  ( par  l’embar- 
raffement  8c  parle  péril  des  Allemands)  , d’a- 
voir la  paix  avec  l’Empereur  , (k  pour  Elle 
pour  les  autres  auffi.  Mais  le  malheur  de  la' 
France  voulut  que  ces  falutaires  confeils  fu- 
rent mefprifez , & duquel  inefpris  plulieurs 
difgraces  fuccederent  depuis  ; ôc  par  ainli 
les  chofes  effant  àinfi  arrellées , les  Princes 
-d’Allemagne  ep  la  confiance  du  fecours  du 
Roy,  levèrent  les  armés  contre  l’atteine  de 
l’Empereur,  & avec  telle  diligence,  qu’iis 
furprindrem  aucunes  places  qu’il  tenoii , 

D 3 
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pourfuivans  leur  poinde  fi  afpreinent , qu’ils 
le  firent  defioger  d’Iipruch  ( a ) environ  Ja 
ininuid}  & aux  flambeaux,  pour  fc  retirer 
à Vuillac,  terre  du  Roy  des  Romains,  affife 
fur  la  Drave.  L’Empereur  qui  fçavoit  que  la 
colere  des  Allemans  s’efcouloit  parmy  les 
bonnes  chcres  , les  apafla  & appaiia  par 
diverfes  promefles.  De  maniéré  que  fans  en 
rien  Gommiiniquer  au  >Roy,  ils  s’accorde- 
lent,  Si  puis  le  luy  envoyèrent  dire  par 
aticuns  de  leurs  Ambafladeurs,  remercians 
Sa  Majeflé  de  ce  qu’Elle  avoit  fait  pour  eux, 
la  fuppliant  ne  paffer  plus  outre  : luy  ap- 
prenant par -là  à ne  recevoir  dorefnavant 
aucun  en  fa  protedion , fans  bons  oflages 
ou  gage  de  bonnes  places  : comme  il  fera 
cy-après  reprins  & difcouru. 

Le  vingt-ncufviefme  Mars , le  Marefchal 
fut  adverty  que  l’Empereur  ayant  quelque 
odeur  de  l’intention  du  Roy  fur  le  voyage 
d’Allemagne,  manda  au  Sieur  Donip  Fer- 
rand qu’il  ne  pouvoir  pour  cefle  année  con- 
tribuer plus  grandes  forces  que  celles  qu’il 
avoit  : avec  lefquelles  il  luy  commandoit  de 

(a)  Par  rapporta  cette  fuilc  <ie  rEmpereur  d’Inf- 
pruck,  & i fa  ictraite  à VÜlaçh  : (Voyez  rObfsrvation 
n®.  T4  fur  le  IV'.  Livre  des  Mémoires  de  Vieillc\iiie  , 
Tome  XXX,  de  la  Collei*^©!!,  p,  450.  ) • ' 
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fl  bien  pourvoir  aux  affaires  de  Panne  & de 
Piedtîioiu,  qu’il  n’en  advint  aucun  incouve» 
nient.  Ces  deux  grands  Princes  eftoicnt 
touchez  de  mefme  crainte  & de  mefœe  prc- 
çaution.  . ..  • i 

Par  incident,  je  toucheray  un  mot  des 
fadions  de  ceux  de  Lamirande. 

Sur  la  fin  de  Mars  le  Sieur  de  la  Roche- 
pozay  (12),  fort  brave  Gerttii-homme,  dreffii 
une  compagnie  d’infanterie  Italienne  de 
- deux  cens  hommes  dans  les  terres  des  Vé- 
nitiens, avec  laquelle  il  entra  dans  Lami- 
.rande,  nonobftant  que  les  ennemis  enflent 
faid  huid  grands  forts  es  environs , ôc  cinq 
autres  petits,  fans  les  doubles  tranchées. 
Les  ennemis  en  eurent  telle  honte  & tel 
.defpit,  à ce  que  manda  le  Sieur  de  Forque- 
vaux , qu’ils  firent  pendre  quatre  ou  cinq 
^ pauvres  foldats  qui  ne  fc  peurent  allez  tort 
avancer  vers  la  ville.  Cela  donna  occallon 
au  Comte^  de  Lamirande  d’en  prendre  le 
revanche,  non  - feulement  fur  ceux  qu’il 
tenoit  prifonniers , mais  fur  ceux  qui  furent 
depuis  attrappez.  Ainli  que  celle  nouvelle 
troupe  approchoit  de  la  ville , & qu’il  en  ' 
efloit  forty  environ  deux  Cens  au  rencontre , 
pour  favorifer  leur  paffage,  il  y eut  deux  ou 
•trois  foldats , lefqueis  fans  commandement 
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commencèrent  à crier  : Allons , allons  ait- 
petit  fort.  Les  troupes  eftimans  que  ce  fuft 
un  commandement  du  fuperieur,  tournèrent 
foudain  tefle  vers  ledid  fort , qui  cftoit  fur 
le  canal,  & le  combattirent  de  telle  ardeur, 
qu’il  fut  emporté,  & plufieurs  hommes  qui 
le  gardoient,  tuez,  l’Enfeignc  du  Capitaine 
Rucellay,  nommé  Cappony , fut  fait  prifon- 
nier.  Se  retirans  viélorieux  le  Capitaine 
^ Bourbon  de  Caffel,  fortant  du  grand  fort 
Sainâ-Martin , voulut  venir  au  fecours,  mais 
il  fut  aufTi  bien  battu  que  les  autres , & fi 
fort  blelTé  qu’il  en  mourut  la  mefme  nuiâ. 
Le  malheur  voulut  que  ledit  de  la  Roche- 
pozay,  qui  avoit  fort  vaillamment  combattu, 
eut  une  moufquetade  qui  luy  gafia  la  jambe, 
de  laquelle  il  fut  depuis  touajours  boiteux. 

Le  Pape  trouva  fort  mauvais  que  Domp 
Ferrand  euft  faiél  chef  de  ce  Cege  le  Mar- 
quis de  Marignan , voulant  que  fon  neveu 
fufl  celuy  qui  y commandafl  en  fon  abfence, 
& auquel  il  envoya  dans  peu  de  jours  trois 
' mille  Florentins,  & trois  cens  chevaux  de 
renfort.  " — ^ 

Mandoit  auffi  ledid  Forquev^iix,  que  la 

( a ) Ce  fait  eft  confirmé  par  Riguccio  Galluzzi  ( Ifto'- 
ria  Del  Gran  Ducato,  p.  144  Libro  primo.  ) l’AtUeur 
Italien  porte  à 800  hommes  la  cavalerie,  au  lieu  de  30®, 
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ville  n’auroit  fauteMe  lix  mois  de  pain,  de' 
vin,  de  riz,  de  pois,  de  feves , de  formage 
ny  de  lard,  Sc  qu’il  ne  fe  falloit  meure  eu 
peine  pour,  les  lecourir. 

• Environ  ce  temps , le  Pape  las  de  la 
guerre  (13)  & amateur  des  plaifirs  6c  du 
repos , accepta  les  conditions  de  la  paix 
que  le  Roy  luy  avoir  concédées  à fa  pre- 
mière fernonce  , & fit  retirer  fon  armée  de 
Lamirande,  où  Jean-Baptiile  de  Monté  , foa 
neveu , demeura  mort  pour  les  gages,  > 

Du  premier  Avril , le”  Roy  fut  pareille- 
ment adverty  que  l’Empereur  appclleroit 
en  Allemagne  tous  les  vieux  Efpagnols  qui 
eftoient  en  Italie,  Ôc  que  Tes  galères  par- 
toient  de  Gennes,  pour  aller  en  Efpagne 
enlever  quatre  mille  Bifognes  (a)  qui  dé- 
voient venir  au  lieu  de  ceux-cy.  que  les 
Allcmans  avec  lefquels  Sa  Majeflc  avoir  juré 
ligue  oflTenfive  & deffenfive  , craignoiont 
d’efire  fHrprins  par  les  aguets  & menées  de 
l’Empereur  , cault  6c  prévoyant  à toutes 
fortes  d’affaires. 

Sur  le  neufiefme  dudid  mois  d’Avril,  les 
ennemis  rccognoilTans  que  fi  TEmpereur 
reypquoit  (b),  comme  il  vouloir  faire,  la 

(a)  Nouvelles  recrues. 

■ ^b)  Ce  verbe  révoquer  ,.au  lieu  de  rappeUer  fc 
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plufpart  de  leurs  forces,  ils  ne  ponrroient 
tenir  plufieurs  petites  places  qu’ils  tenoient 
dans  le  Moniferrat  & Aflizane , ils  commen- 
cèrent à les  faire  tous  defmanteler,  & entre 
autres  Tone,  Monteil,  Alontechiaro  & Ti- 
glioles.  Gondrin  en  ayant  l’advertiflement 
dépefcha  vingt-cinq  cellades , conduites  par 
Bologne,  que  j’ay  cy-dcvant  nommé,  pour 
aller  recognoillre  ce  qui  en  elloit.  Ceux-cy 
rencontrèrent  l’ennemy  fe.  retirant  dudift* 
Monteil  : fans  marchander,  ils  le  chargent 
de  telle  furie , qu’il  en  demeura  douze  ou 
quinze  de  morts  & fix  de  prifonniers , par 
lefquels  on  aprint  la  refolution  & la  caufe 
dudit  démantellement. 

Pour  autant  que  Cairas  poffedé  par  les 
ennemis,  elloit  fitué  prefquc  au  miliçu  du 
Piedmont,  & fur  le  grand  chemin  qui  tire 
au  Montdevis,  à Beyne  & Cental,  & que 
par  ce  moyen  ils  cçuroient  jufques  à Savi- 
glan  &à  Carmagnoles,  le  Marefchal  délibéra 
de  faire  fortifier  Bra,  ruyné  ès  guerres  pre- 
cedentes. C’ell  une  bonne  bourgade  au-deçà 
de  l’Allure  , qui  palFe  au  pied  dudiél  Cairas, 
propre  à empefeher  les  courfes  & les  vivres 
au0i,  & tenir  couvert  tout  le  colle  du  Pied- 
mont  qui  tourne  vers  Carmagnoles , Quiers 
rencontre  fort  fouvent  chez  Boivin  4u  ViUars» 
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8c  Thurin.  Et  loiuesfois  afin  de  ne 'rien  en-"' 
treprendre  que  bien  à propos,  il  commanda 
à VaflTé,  Terrides,  Montluc  & Francifqne' 
Bcï^ardin , d’aller  recognoillre  les  commo-’ 
ditez  & incommoditez  de  la  place  & de  la 
fortification.  Ces  Seigneurs  trouvèrent  l’af- 
fiette  fi  commode , qu’en  douze  jours  elle 
pouvoir  eftre  mife  en  deffence  pour  batterie 
de  main,  & encore  contre-  une  ou  dci5X 
petites  pièces  de  campagne;  que  ceux  de 
la  bourgade  qui  avoient  pour  chef  un  Geii- 
tilliomme  nommé  Jacques  du  Solicr,  ne 
defiroient  rien  plus  que  celle  fortification, 
offran$  d’y  travailler  tous,  avec  l’aide  dts' 
villages  circonvoifins  : & mefme  de  bailler 
du  cuivre  pour  faire  une  couple  de  facrcs  (a) 
à mettre  dans  la  place.  Le  ^Marefchal  à ce 
rapport  donna  charge  audid  Francifque 
Bernardin  de  Vimercat  d’aller  donner  ordre 
à celle  fortification,  de  mener  avec  luy  nco 
chevaux,  & mille  qu’argolcts,  qu’harque- 
buziers,  tant  pour  tenir  teflc  contre  ceux 
de  Cairas,  qui  pourroient  entreprendre  de 
le  dellourner , que  pour  eftre  aufti  obey  par 
ceux  des  environs.  Cela  fut  exécuté  en  ly 
jours,  & la  garde  du  fort  baillée  audid 
Jacques  du  Solier,  qui  en  fit  depuis  fi  bon 
(a)  Piece  d’arlillerie  qui  rcflcmbloit  au  fauconuciir. 
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devoir,  q\ie  Cairas  demeuroit  par  ce  moyen 
à demy  alTiegé  , n’eflant  qu’à  trois  mille» 
de  là  : à quoy  aidoient  fort  aufTi  Polens  Sc 
Saiiiâe  Vidoire,  précédemment  prins  & que 
nous  tenions  encore. 

Sur  le  commencement  d’Avril , la  Motte- 
Gondrin  fut  adverty  que  trois  cens  hommes 
de  pied  & cent  chevaux  qui  tenoient  gar- 
nifon  à Touc,  eftoient  réduits  à tel  defeC- 
poir  par  neceffité  de  vivres- & d’argent,  qu’il 
efperoit  les  emporter,  s’il  plaifoit  au  Ma- 
refehal  luy  permettre  de  fortir  avec  deux 
coulevrines.  La  refponce'  duquel  fut  qu’il 
louoit  l’entreprinfe , mais  non  jamais  de 
tirer  ou  hazarder  l’artillerie,  & que  pour 
jouer  aff  plus  feur,  il  fill  charpenter  & 
noircir  quelque  bois  ayant  forme  d’artille- 
rie , & qu’à  fon  advis  cela  fufliroit  pour  les 
efpouvanter,  luy  le  fit  ainfi  : mais  en  mar- 
chant, la  fortune  luy  fut  fi  favorable,  qu’il 
rencontra  ces  pauvres  gens  fe  rctirans  en 
Afi,  de  tous  lefquels  il  euU  tel  marché  qu’il  < 
voulut.  » 

Sur  le  P Avril  le  Marefchal  eut  nouvelles 
que  le  Roj  commençoit  à marcher  avec 
fon  armée  vers  la  Lorraine , ayant  lailTé  la 
Reyne  pour  Regenie,  laquelle  efloit  tout' 
aufil-toR  tombée  en  une  fi  eJCtreme  muU- 
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die  (14)  y qu’il  y avoit  peu  d’efperance  en 
fa  vie.  Là-deiïiis  il  commanda  qu’on  fifl 
prières  & proceffions  puLliques , aufquelles 
il  alTiila. 

Peu  auparavant  Galeas  Fregoze,  Gene- 
vois, & un  lien  compagnon,  eftoient  venus 
trouver  le  Marefchal  pour  luy  propofer  cer- 
tains moyens  qu’ils  avoiem  , difoient-ils , de 
prendre  tout  en  luvcoup  & la  ville  de  Gen- 
res, ik  mefme  le  Prince  Doria  en  fon  palais, 
qui  cHoit  joignant  la  porte  de  la  ville.  Le 
Marefchal  à £•  grande  & fi  importante  offre 
que  celle-là,  lit  grandes  carelTes  & promelfes 
a ceux-cy , s’ils  pouvoient  mener  à fin  relie 
pratique.  Mais  que  pour  plus  coura^eufe- 
ment  l’embrairer,  -il  les  prioit  luy  vouloir 
ouvertement  déclarer  par  quels  moyens  ils 
preieuduient  y pouvoir  parvenir,  autrement 
•il  ne  s’y  embarqueroit  jamais.  Ceux-cy  luy 
firent  entendre  qu’ils  avoiem  un  de  leurs 
parens  principal  Cainerier  dudit  Prince  (a) 
Doria,  qui  avoir ‘telle  authorité  chez  luy, 
qu’il  tenoit  les  clefs  du  palais,  ôc  de  la 
porte  mefme  qui  ferroit  un  petit  canal  de 
mer  où  elloient  tousjours  deux  galeres  & 

fa)  Boiviii  le  dcfîgne  fous  le  titre  de  Prince  Doria ^ 
parce  que  Charles-^quint , pour  récompenfer  fes  fervices 
lui  L Frinçipauté  de  Melphes. 
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deux  petites  barques  où  le  Prince  fe  faifoit 
porter,  quand  il  alloit  en  Ville.  Que  cefluy* 
cy  elloit  d’accord  avec  eux  ; qu’au  jour  & 
à la  mefmc  heure  qu’ils  accorderaient , il 
leur  ouvriroii  la  porte , & leur  donneroit  li 
libre  entrée  jufqucs  dans  la  chambre  du 
Prince  (a),  qu’il  l'eroit  prins  vif,  & fa  famille 
maiïacrée.  Que  cela  fait,  il  donneroit  aufB 
rentrée  pour  faifir  les  deux  galeres  & les 
barques  , qu’ils  rempliroient  des  mcfmes 
troupes  qui  auroient  fait  l’cxecution  ; qu’ils 
prendroient  le  contre-feing , ou  foit  le  mot 
dont  le  Prince  fe  feiVoit  pour  faire  entrer  - 
les  fiens  dans  la  ville  durant  la  miiâ,  comme 
il  advenoit  affez  fouvem,  félon  l’occaiion  ôc 
occurrence  des  affaires.  Et  qu’au  mefmc 
inllant  qu’ils  marcheroient  vers  la  ville  avec 
ces  galeres , ils  donneroient  aulfi  une  efcal- 
■ - . .r. 

(a)  Ce  projet  de  s’emparer  de  la  ville  de  Gènes 
ueK  rapporté  par  aucun  des  Ecrivains  du  lems;  & il 
paroit  que  l’Auteur  moderne  des  révolutions  de  Genes 
l’a  ignoré.  Cet  Ecrivain,  aihfi  que  M.  de  Thou 'parle 
bien  des  confpirations  de  Fiefquc,  de  Cibo,&:  dcFor- 
nari  : tous  deux  fe  t.aifcnt , fur  cc  complot  tramé  par 
Fregofc.Lc  recueil  deRibier  ne  nous  inftrult  pas  davan- 
tage, quoiqu’il  ne  manque  guercs  de  faire  mention  des 
meneés  que  les  Agents  de  la  Cour  de  France  renouvela 
loient  continuellement  contre  les  Génois. 
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îade  à la  porte  de  la  Lanterne,  près  de  la- 
quelle fe  tenoii  un  de  leurs  amis  qui  fortiroit 
lors  avec  cinq  ou  fix  des  fiens,  qui  favori- 
feroient  l’efcallade , pendant  que  les  autres 
donneroient  à la  porte.  Mais  que  tout  cecy 
ne  pourroit  eftre  heureufement  conduit  fi 
les  galeres  du  Roy  n’arrivoient  foüdain  au 
fécours.  Ils  s’afTeuroient  aufii  qiden  criant 
France  & libertéy  toute  la  populace  pren- 
droit  les  armes  à la  faveur  de  la  France,  à 
laquelle  ils  eftoient  de  longue-main  aflec- 
tionnez.  Et  tenans  le  Prince  prifonnier , ils 
pourroient  par  fon  moyen  avoir  Savonne 
entre  lenrS  rriains,  le  menaçant  de  mort, 
s’il  ne  la  faifoit  rendre,  & qu’au  pis  pren- 
dre, on  en  tireroit  une  grande  rançon.  Sur 
toutes  chofes  il  falloit  fi  bien  difcipliner  les 
troupes  qui  feroient  conduites  à celle  exe- 
cution, qu’ils  ne  filTent,  foit  en  marchant, 
fort  mcfme  lorfiqu’lls  feroient  dans  la  ville, 
aucune  violence , ains  entendilTent  feulement 
à s’emparer  des  murailles  & des  ballions'. 
Ces  chofes  fouvént  reperces  & d’une  mefme 
cadence , donnèrent  occafion  au  Marefchal 
de  croire  tout  ce  que  ceux-cy  propofoient; 
Mais  ayant  depuis  bien  ruminé  la  confe- 
qucnce  & toutes  les  circonllanccs  de  l’en- 
treprinfe , il  trouva  que  pour  l’executer  avec 


,6^  MÛMOïRÊi 

fcureté,  il  fallait  qu’il  inenafl  avec  luy  qiiatré 
mille  foldats  j cinq  cens  Chevaux,  bien 
choifis  : ce  qui  defgarniiroit  fi  fort  le  Pied-* 
mont,  qu’au  cas  que  ces  troupes  couruHent 
fortune,  il  demeuroit  expofé  à toute  forte 
d’injures , bazardant  par  ce  moyen  le  certain 
pour  l’incertain.  Outre  ce  > il  efloit  fort 
mal-aifé  de  conduire  par  quatre  ou  cinq 
journees  celle  petite  armée  , fans  que  le 
Prince  Doria  & la  ville  u’en  fuflent  advertis, 
& que  par  confequent  ils  ne  potuveuirent 
à leurs  aliaires.  .Quoy  fuccedarit.ix  n’ayant 
aucune  proche  retiaide,  c’elloit  évidemment 
commettre  & luy  & l’armée,  en  ^n  extremç 
(langer,  outre  le  falut  de  l’ellat  qui  dépen- 
dûit  de  celuy  de  celle  armée.  Davantage 
que  cela  ne  pouvoir  ellre  entreprins  fans 
le  fecours  des  galeres  (Jti,..R9y*  ,Joind  qu’il 
ne  voyoit,  pas  en  quel  ;Jiçu,  elles  peulfent 
fcurcment  furgir  pour  félon  le  fucccs.  s’ap- 
procher de  la  .ville,,  les  ennemis  lenans 
toute  la  colle  depuis  Amibe  jufques  à Gcn- 
nes.  .Oueccs  confidérations  elloicnt  fi  hautes 
Sc  fi  chaiouilleufes  , qu’il  ne  devoir  rien 
*entreprendre  lans  ^ l’avoir  precedemmcAit 
communiqué  au  Roy,  alla  d’avoir  fa  refo- 
îutioii  &.  fon  commandement  , 1/z  atrarnque 
yortunam.  Et  à la  vexité  pour  iieurcufciiAcht 

conduire 
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tohdiûre  cefle  entreprinfe,  il  falloit  que  ce 
fuft  par  le  moyen  des  galeres,  qui  pouyoient 
mettre  en  terre  les  gens  de  guerre  propres 
à l’exécution  & à les  retirer  fans  hazard  , 
l’affaire  ne  fuccedant  : ce  qui  ne  fe  pouvoir 
faire  par  terre , où  il  falloit  cinq  jours  de 
retraide , & pair  pays  montueux  & ennemy* 
C’eft  pourquoÿ  le  Maréfchal  fe  refolut  de 
depefeher  Plancy  vers  Sa  Majèffé,  & d’en-^ 
Voyer  ceux-cy  avec  liiy  j afin  qu’ayans  con- 
féré avec  elle  & M.  le  Connellable,  il  peuft 
lors  avec  plus  de  courage  & d’afféurance 
entreprendre  cë  jeu  : mefme  afin  que  Sa 
Majefté  fuft  celle  qui  alTeuraft  ces  deux  per- 
fonnages  de  la  re^ompenfe  qu’ils  preten- 
doient , ne  fe  voulant  obliger  aux  chofes 
qlii  dependoient  de  la  volonté  & de  la 
puiffance  du  maiftrë*  ayant  obfervé  qu’apres 
le  coup  on  ne  fe  foucie  jamais  guieres  de 
celuy  qui  y a mis  & la  vie  5c  les  biens. 

‘ Le  Roy  fut  bi^n  aife  d’entendre  ce  dif- 
cours,  ne  defirant  rien  plus  que  d’en  voir 
l’exécution  ; mais  il  déclara  qu’il  n’eftoit  pas 
poffible  qu’il  y peuft  entendre  jufques  ait 
retour  du  voyage  d’Allemagne,  qui  feroit 
fur  la  fin  d’Aouft,  & non  pluftoft;  & qu’aloi  s 
il  donnerôit  toute  l’affîftance  qu’il  feroic 
poffible  pour  réduire  l’entreprinfe  à perfcc- 
Tdme  XXXIF,  E 
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lion.  Manda  en  outre  au  Marefchal,  qu’it 
luy  renvoyolt  Ficgole  & fon  compagnon  à 
chacun  defquels,  au  parfus  l’afiTeui-ance  de 
leurs  demandes,  il  avoit  fait  donner  cinq 
cens  efeus.,  & que  fon  advis  efloit,  qu’ils 
fuireiu  renvoyez  au  pays,  pour  tousjours 
mieux  difpofer  & affeurer  les  amis  & les 
affaires,  avec  charge ‘de  retourner  en  ce 
temps-là,  bien  refolus  & préparez  à l’execu- 
tion : voilà  comment  les  François  fans  s’en-’ 
quérir  plus  avant,  acceptent  au  premier 
abord  tout  ce  qui  leur  eft  indifféremment 
propofé , & dont  toutesfois  la  repentance 
qui  vient  après  ne  les  a jamais  rendus  guieres 
plus  confiderez.  Et  pour  autant  que  Sa 
Majeffé  avoit  desjà  en  la  conception  de  la 
facilité  de  l’cntreprinfc , mandé  au  Marefchal 
que  lorfqu’il  marcheroit  à l’execution , qu’il 
laiffart  tout  le  gouvernement  du  Piedmont 
CS  mains  d’Auffun  , de  Terrides  & Francif- 
que  Bernardin.  Il  manda  au  Roy  qu’il  re-- 
cognoiflbit  que  ces  trois  Seigneurs  n’avoient, 
chacun  à part  foy,  faute  de  jugement,  de 
courage,  ny  d’affedion  pour  s’en  dignement 
acquiter , mais  que  toutesfois  il  eftimoit 
quant  à luy,  que  l’ambiiTon  & la  jaloufie 
entre  pareils  & à une  mefme  aciette , n’ef- 
toient  jamais  pour  , permettre  qu’il  y euft 
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entr’eux  la  concordance  ny  l’intelligence 
qui  efloit  neceflaire  en  chofe  de  telle  impor- 
tance* & où  on  ne  pouvoit  faillir  deux  fois  : 
& qu’eut  ce  cas  il  efloit  expédient  que  la 
vertu  & l’aiithoriié  d’\in  fcul,  fufl  aufll  (eul 
conduâeur  de  I9  barque  j qu’à  fon  advis  Sa 
Majeflé  feroit  alFez  à temps  à s’en  refondre 
lorfqu’il  auroit  recogi.eu  bien  au  vray  ce 
qu’on  fe  pouvoit  promettre  de  l’entreprinfe 
de  Gdnnes  : que  celle  ficnne  rémonflrance 
ne  tendoit  à corriger  le  parfaid  jugement  de 
Sa  Majeflé  , mais'  bien  à le  féconder  avec 
telle  prudence,  que  la  réputation  & l’eflat 
deitieu  rafle  ni  ronlervez , év  dont  l’unité  & 
l’ancienne  expérience  font  les  plus  necelFai- 
rcs  outils. 

Pour  entreprendre  ce  voyage  d’Allema- 
gne , dont  j’ay  cy-devant  parlé,  le  Çqnnef- 
table  lira  de  coflé  & d’autre  toutes  les 
vieilles  bandes  françoifes  , pour  renforcer 
l’armée  de  Sa  Majeflé,  au  nombre  derquelles  • 
furent  comprinfes  ces  fept  vieilles  bandes 
de  Chaftillon  précédemment  envoyées  en 
Piedmont  , la  privation  defquelles  apporta 
un  grand  reculement  aux  deflTeins  du  Ma- 
refchal , qui  fit  joug  à la  necejficé  & non  à la 
venu  y ny  au  courage. 

Environ  ce  temps , les  Siénois  par  les 
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menées  8c  pratiques  des  Cardinaux  de  Fef- 
rare  & de  Tournon  , recouvrèrent  leur 
liberté  (ly)  > & afiiegerem  la  citadelle,  qui 
leur  fut  rendue  le  ay  Juillet  ( a ) , alTiflez 
de  2000  hommcis,  que  ces  Seigneurs  leur 
avoient  envoyez  au  nom  du  Roy,  en  la 
proteélion  duquel  ils  fe  mirent  dès-lors. 

Le  Sieur  Domp  Ferrand  recognoiflant 
l’afibiblilTemcnt  des  forces  françoifes,  prin» 
réfolution  de  faire  toutes  fortes  d’efforts 
pour  jeâer  une  armée  en  campagne,  & fe 
reiïemir  des  pertes  paffées,  & de  tous  poinéts 
renverfer  la  domination  françoife,  fous  la  - 
faveur  du  Duc  de  Savoyc  (i6),  qui  efloit 
Jors  venu  de  Flandres  en  Italie , couvertc- 
ment  mal  content  de  l’Emperetir. 

Le  Marefchal  recognoiflant  que  toutes 
ces  occafions  pouvoient  apporter  de  grands 
inconvéniens  dans  le  Piedmont,  mefme  fe 
voyant  efloigné  du  fecours  qu’il  pouvoir 
efpcrer  du  Roy,  il  print  réfolution  de  fe 
ieâcr,  avec  environ  8ooo  hommes  ôc  1200 
chevaux  dans  les  fauxbourgs  de  Carmagnol- 
les,  faifant  diligemment  lever  de  grandes 
tranchées  tout  à l’entour.  Jugeant  que  cefle 

(a)  Cette  date  cft  démentie  par  Rlbier  & par  Ri- 
guccio  Galluzzi , &c.  ( Voyez  rObfervation  cy-dcf&s. 

If.) 
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place  luy  apportcroit  quelque  commodité 
pour  renforcer  les  places  que  l’ennemy 
pourroit  affaillir,  & pour  favorifer  la  moif- 
fon  duPiedmont,  en  quoy  confiftoit  la  con- 
fervation  univerfelle  du  total  de  l’eflat. 

Soudain  qu’il  eut  heureufement  achevé 
ce  fien  deflein,  l’armée  Impériale  recog- 
noillaiit  qu’elle  ne  pouvoir  plus  rien  entre- 
prendre fur  Carmagnolles , comme  elle  avoir 
cfperé  elle  s’adrefla  au  fort  de  Bra , qu’elle 
fit  fommer  ; à laquelle  fommation,  n’ayant 
eu  autre  refponce  que  harquebuzades  , ils 
firent  fortir  de  Cairas  deux  canons  qui  tirè- 
rent environ  400  voilées , & firent  brefche 
raifonnable  ; dans  laquelle  les  Efpagnols 
ayans  dormé  l’aflaut,  la  place  fut  emportée, 
& prefque  tout  mis  au  fil  de  l’efpée. 

Pendant  l’affaut,  M.  de  Terrides  qui  s’efloit 
advancé  avec  fa  compagnie  de  gendarmes,, 
pour  recognoiflre  la  contenance  & de  l’en- 
ncmy  & des  noflres  aufiî , fut  rencontré  par. 
un  gros  de  cavalerie  qui  le  chargèrent  ô 
rudement  r qu’il  fe  fauva  fans  autre  perte 
que  celle  de  fix  des  liens,  deux  morts  & 
quatre  prifonniers. 

Celle  execution  de  Bra  parachevée , & le 
fort  renverfé,  Domp  Ferrand  print  la  route 
de  Bcine,  qui  ell  entre  Cairas  & Mondevis, 

E I 
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mais  il  ne  l’oia  attaquer,  trouvant  la*  place 
fi  bien  garnie,  qu’il  y avoit  plus  à perdre 
qu’à  gaiguer  : & neantmoins  durant  fi^ 
Icpmaines  il  ne  fit  que  tournoyer  tout  à 
, l’entour,  pour  donner  le  gall  à la  campagne, 
& par  ce  moyen  réduire  celle  place , le 
Mondevis,  Ceinal  Sc  Roque-de-Baux  à telle 
extrémité,  qu’il  peull  apres  effayér  d’affieger 
celle  qui  luy  plairoit. 

Ayant  parachevé  le  degall,  & ne';voyant 
rien  remuer  dans  la  ville  que  force  efear- 
mouche,  il  tourna  tellç  vers  le  Marquifat 
de  Salluces,  ravageant  tout  en  paffanu  Mais 
en  ces  emrefaiâes,  fe  trouvant  prelTé  d’en- 
voyer-des  forces  au  Parmefan,  le  Duc  de 
Savoye  & ledit  Dompj  Ferrand  refolurent 
d’elbayer  de  prendre,  comme  ils  firent  fort 
âifément,  Dronier  (a),,Verrol  (b),  Sallu- 
ces (e)  & Cardé  (d) , & de  laifl'er  dedans 
fi  boiv  nombre  de  gens  , que  les  François ^ 
ne  peuffent  penfer  ny  à Parme,  ny -à  autre 
pfiole  plus  grande.'  . . ' . . j r-.j  . 

' Si-toll  que  l’armée  Impériale' eut  .tourné 
vers  Ail , & envoyé  des  .troupes  à Parme, 

( a ) Droneio,  , ■ i - 

(b)  Vçizolp,  . ' 

f c ) Saluces,  . : ■ • 
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Brlffac  tira  tout  ce  qui  efloit  dans  les  tran- 
chées de  CarmagnoHes  , & marcha  rat  re- 
couvrement defdits  chaftcaux  ainfi  rcccme- 
ment  prins.  Tout  ainft  que  Dronier  avoir 
eflé  le  premier  perdu,  aufli  fut-il  Je  premier 
afTailli  8c  recouvert,  Palvoilin  & Plûlippes 
d’Alberac  le  defFendans.  Ils  furent  fommez 
de  fe  rendre  , 8c  ne  Payant  voulu  faire , 
l’artillerie  fut  plantée  en  plain  rnidy  8c  fans 
gabions,  elle  fit  brefehe  avec  quatre-vingts 
ou  cent  voilées.  Ceux  de  dedans  craignans 
d’eftre  emportez , jetteront  force  de  bois  8c 
poudre  dans  la  brefehe,  qui  Vembraza  tout 
en  un  inftant  : 8c  toutesfois  aucuns  des  nof- 
tres  ne  lailTerent,  inconfidércment  poulTez 
par  le  Sieur  de  Morette , Piedmontois, 
Capitaine  de  cent  chevaux-legers,  de  donner 
dedans , fans  le  commandement  du  Maref- 
chal , & premier  qu’avoir  rccogneu  ; &•  entre 
autres  le  Capitaine  Lichaux,  Bafque  , qui' 
fouloit  commander  dans  Ravel , tous  Icfquels 
y furent  mal  traidez , mefme  luy  qui  y mou- 
rut d’une  harquebuzade  , & encore  une 
douzaine  de  bons  foldats.  Ce  fut  grand' 
dommage  pour  la  valeur  qui  eiloit  en  luy. 
Le  Marefchal  au  cry  de  ceft  inconvénient 
8c  de  celuy  qui  en  avoir  eflé  caiifc , courut 
vers  la  brefehe,  dans  laqtiellc  le  feu  cllani 
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prefquc  cfteint , il  fit  donner  : elle  fut  emT 
ponce  du  premier  coup,  les  foldats  Efpa^^ 
giiols  tuez,  ôc  les  deux  Capitaines  prins  à 
main  fauve.  Soudain  le  Marçfchal  commanda 
que  le  Pa!voî(în  full  pendu,  pour  la  perfidie 
pratiquée  par  luy  contre  la  foy  donnée  au 
l’vLT'cfchal  lorfqu’il  fut  fajt  prjfonnier  au 
combat  des  Ongres,  cpinmc  vous  ave^-veu 
cy-defiTus  : mais  le  qipnant  aq  fupplicç,  par 
line  rage  il  donna  de  la  tefle  dans  une  pierre 
' où  il  le  tua,  perdant  l’ame  pour  fauver  le 
corps , qui  fut  neantmoins  attaché  au  gibet, 
Pe  mefinc  couife  Verfol  ^ Salluces  furent 
pendus  à bagues  fauves,  par  capitulation. 

Ces  cho.fçs  ainfi  exécutées , le  Marefchal 
& l’armée  retournèrent  à Carmagnolles»  d’où 
fut  depefclic  le  Prefidçnt  Birague  avçc  :200Q 
hommes  de  pied  & 4 canons  pour  aller 
battre  Carde,  dans  lequel  s’efloient  fourre? 
400,  tant  des,  bannis  qu’autres  gens  famalTez, 
qui  faifoieiu  mille  maux.  Bçs  forces  ^rrivans 
devant.  Us  vindrent  fort  bravement  à l’cfr, 
carmouche;  mais  eflans  rembarre?,  on  donna 
ordre  à planter  l’artillerie,  laquelle  tira  plus 
de  fix  à fept  cçns  voilées  devant  qu’elle  peuft 
faire  brefclie  raifonnable.  Le  Prefidcnt  voyant 
. Vûbfiination  de  ceux  de  dedans  » fit  donner 
l’alfaiu , c^ni  fut  fi  bravement  & pudçtnepi 

. I 
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fouflenu , qu’aucuns  Capitaines  des  noftres, 
commençoient  à s’en  lafehement  retirer , 
lefquels  rencontre?  par  ledit  Prefident  ( a ) 
tenant  une  halebarde , il  les  print  par  le 
poing  & leur  monftraiu  la  brefehe;  c'ejl-là 
( dit-il  ) où  il  faut  entrer  avec  honneur^ 
plujlojl  que  s'enfuir  avec  deshonneur  : ils  en 
eurent  tant  de  honte,  qu’ils  tournèrent  fou- 
dain  telle  vers  la  brefehe , qui  fut  tout  auflî- 
tort  forcée,  & (b)  tout  tué  fans  remidlon, 
En  faifant  cefle  execution,  un  foldat  prenant 
de  la  poudre,  mit  le  feu  aux  munitions,  ce 
qui  gafla  & luy  & une  vingtaine  d’autres, 
& le  challeau  aufli  qui  fut  tout  brullé  ; celle 
mail'on'’appartenoit  au  gendre  du  Comte  de 
Tende,  le  dernier  de  la  légitime  race  des 
Marquis  de  Salluces, 

. Ea  promptitude  de  ces  heitreufes  execu-* 
tions  donna  matière  à Domp  Ferrand  d’en- 
treprendre de  tourner  telle  vers  Carmagnolles, 

t 

• J • , ! f 

(a)  C’eft ce  Prefident  deBirague,  depuis  Chancelier 
de  France , doi>t  on  a dit  tant  de  mal.  Si  THifioirç  a 
de  graves  inculpations  à lui  faire  comme  Magiftrat, 
au  moins  conviendra-t-on  qu’il  étoit  brave.  . 

‘(h)  Selon  Guichenon , Tome  I,  p.  66^,  le  Château 
de  Carde  fut  défendu  vigoureufement  par  François  de 
Soliers,  Seigneur  de  Monafterol,  Gentilhomme  Piémoa-< 
tçjs,  qui  y perdit  la  viç,  " 
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&:  forcer  la  ville  & les  tranchées;  mais  le 
^larefcha!  en  ayant  eu  le  vent,  s’y  rejeita 
tout  foudain,  comme  il  faifoit  à tous  les 
coups  que  l’ennemy  monÜroit  Tes  armes , 6< 
qu’il  n’eftoit  pas  le  plus  fort. 

Delà  à quelques  jours  les  Impériaux 
ii’ayans  le  courage  de  rien  emrcprei'idre  fur 
nous , départirent  leurs  forces  par  les  gar- 
mfons  : quoy  entendu  par  le  Marcfchal , il 
délibéra  d’ailaillir  la  ville  de  Bufquc,  laquelle 
infeflûit  tout  le  Piedmont  & le  Marquifat  de 
üaluces,  par  courfes,  voüerfes  6c  coinribu- 
lions.  Mais  pour  autant  que  la  place  efloit 
affez  bonne  , & qu’rl  y avoit  dedans  (Je  cinq 
a fix  cens  hommes , commandez  par  le  Ca- 
pitaine Scarnafix,  créature  de  la  Trinité,’ 
il  jugea  qu’il  la  falloir  emporter  auparavant 
que  IVnnemi  vint  au  fecours , 6c  que  pour 
ce  faire  il  y falloir  mener  une  fi  grand  bande 
d’artillerie  J qu’oii  eufl  en  fept  ou  huiél  heures 
fait  telle  brefehe’,  qu’on  peufl  aifement  aller 
à l’afiàut.  Par  ainfi  il  fit  afTtMnbîcr  à Carma- 
gnolles  quinze  canons  6c  trois  coulevrincs 
avec  leurs  muniticiis  , Sc  tout  l’équipage 
nçcçiralre  pour  la  concluide  : il  commanda 
aulîi  au  mefme  temps  qu’on  lit  cuire  foixante 
dix  mille  pains  en  divers  lieux , afin  que 
rien  ne  dcfaillift  pour  heureufemem  excQutoï 
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Ventreprinfe.  Les  chofes  ainfi  ordonnées , le 
Marefchal  partit  dudit  Carmagnollcs  avec 
quatre  mille  François,  trois  mille  Suides, 
douze  cens  Italiens,  8c  quinze  cens  chevaux, 
partie  defquels  il  cavoya  devant  avec  un 
harquebuzier  en  crouppe,  pour  fur  l’annuic- 
tement  aller  ferrer  ledit  Bufque , & empef- 
cher  que  rien  n’en  peuft  fortir  ou  y entrer. 
Luy  cependant  marchoit  plus  lentement , à 
çaufe  de  l’artillerie  qu’il  ne  vouloir  aban- 
donner, ' . • 

Le  lendemain  nous  arrivafmes  devant  la 
place  fur  les  neuf  ou  dix  heures  du  matin  : 
& lors  on  commença  à faire  les  tranchées 
& approches  pour  mettre  l’artillerie  en  bat- 
terie. Le  Marefchal  recognoidTant  luy-mefme 
la, place,  trouva  à dix  pas  du  bord  du  fode 
une  medairie  toute  plaine  de, paille  8c  de 
fpurrage  , vers  laquelle  il  fit  commander  par 
les  regimens  qu’à  peine  de  la  vie  nul  ne  fuft 
li  ofc  d’approcher  ou  d’y  allôr  rien  prendre  ; 
ayant  projedé  en  luy-mefme  de  s’en  fervir 
la’.nuid  fuivante.pour  planter  l’artillerie,  & 
fqire  batterie  au  clair  du  feu  que  feroit  cede 
grange  enflammée,  qui  regardoit  l’endroit 
où  il  vouloit  battre.  Si-tod  que  la  nuiû  fuft 
venue,  le  feu  y edant  mis,  les  chofes  reuf- 
^irçnt  çoiïune  il  av.oit  ^ourjpenfé^;  car  I4 
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clanc  fut  G grande,  qu’on  voyoit  la  courtine 
& les  flancs  de  la  ville  comme  de  jour,  & 
ceux  de  dedans  au  contraire  ne  pouvoient 
rien  voir  de  ce  qui  fe  faifoit  dehors.  Sou- 
dain l’artillerie  commença  à jouer,  laquelle 
fit  tel  exploid  toute  la  nui<9,  que  environ- 
le  jour  il  y avoir  cinquante  pas  de  brefehe.* 
Les  François  & les  Italiens  fe  préparans 
pour  aller  à l’aflàut,  le  Colonel  des  Suifles, 
Fiolic,  vint  trouver  le  Marefchal  aux  tran- 
chées , auquel  il  fe  plaignit  de  n’avoir  eu 
, commandement  d’aller  à l’aflTant  comme  les 
autres,  comme  fi  on  l’eftimoit  pîus  bas  de 
force,  de  courage  & d’affeélion  que  les 
François  ; «aufquels  toutesfois  il  ne  cedoit  : 
que  c’eftoït  chofe  qu’il  ne  pou  voit  endurer  , 
& qu’il  fùpplioit  que  l’aflaut  fuft  mi-parti ’ 
encre  Iiry  & les  François,  afin  que  le  cou- 
rage & la  valeur  des  «ns  Sc  des  autres  fuft 
viliblement  recogneuc.  Le  Marefchal  luy 
tendant  lors  la  main  avec  une  joyeufe  con- 
tenance , luy  refpondit  : 7e  n'ay  jamais' 
douté  y le  Celoneè,  ny  de' la  vertu  ny  de 
Va-ffeUion^  fait  de  vous  ou  de  voflre  nation , 
fur  la  force  de  laquelle  eejlé  armée  ejl  a demi 
aypiiyée  : mais  je  la  voulais  referver  pour  uti 
jour  de  bataille  y ou  pour  quelque  autre  plus 
f^ptalé  exploit  que  cejluy-ey  : approehoas^ 
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nous  du  foÿïy  & ' recognoijfons  comment  nous 
devrons  ordonner  l'ajfaut  y & je  vous  donne* 
ray  lieu  fi  honnorable  y que  vous  demeurerez 
content.  Ainfi  qu’il  parloit  encore,  la  ville 
donna  la  chamade  & demanda  à parlementer. 
Soudain  le  Marefchal  envoya  un  Trompette 
pour  fçavoir  ce  qu’ils  demandoient  : iis 
firent  refponce , que  s’il  plaifoit  au  Maref- 
chal leur  faire  compofition  honorable,  qu’ils 
luy  remettroient  la  place.  Le  Capitaine 
Loup,  & moy  avec  luy,  y fufmes  envoyez: 
& après  avoir  bien  débattu,  il  fut  accordé 
qu’ils  fortiroient  bagues  fauves,  l’artillerie 
& munitions  demeurans  au  Roy. 

Le  Marefchal,  qui  eftoit  tousjours  en  doute 
des  ennemy , fît  foudain  tourner  telle  à l’ar- 
tillerie fous  l’efeorte  de  cinq'  cens  chevaux  ^ 
& douze  cens  Suiffes , qui  la  conduirent  en' 
fauveté  dans  Carmagnolles. 

• Lt  gouvernement  de  la  place  fut  donné  au 
Sieur  de  la  Molle  (a),  anciên  & valeureux 
Capitaine,  & luy  furent  laiffez  hnid  cens 
François  6c  deux  cens  Suiffes  : tous  lefquéls 
avec  les  pioifniers  travaillèrent  fi  bien  à rem- 
parer  les  brefehes , qu’elle  pouvoir  tenir  con- 
tre une  médiocre  armée.  Pendant  ces  execu- 

( a ) De  Boniface  , Seigneur  de  la  Mole.  ( Lifex 
Tome  XXIV,  de  la  Collc(^on,  p.  .14.) 
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lions  le  Viftariii  s’empara  de  Cameran  , dont 
il  fît  un  fort  qui  gourmandoit  tout  le  Mont- 
Ferrat  qui  nous  fouloit  (a)  contribuer. 

Soudain  que  la  place  de  Bufque.,fut  prin- 
fe  , le  Sieur  de  RofTane  , qui  avoit  un  fort 
beau  chafteau  , à une  lieue  de  là , vint  de 
gayeté  de  cœur  trouver  le  Marelclial-,  le  fup- 
pliant  de  le  recevoir  pour  Ici  viteur  du  Roy., 
fous  certainnes  hoanelles  coinpofitions  , qui 
luy  furent  accordéesi 

Le  Sieur  Domp  Ferrand  , lequel  à cette 
nouvelle  diligentoit  le  fecours  , entendit 
prefque  auffi  tofl  la  prinfe  de  la  place  que  le 
fiege  : à la  vérité  qui  n’y  euft  mené  que  cinq 
ou  fix  canons  , nous  en  avions  pour  quinze 
jours.  Voila  pourquoy  j’ay  remarqué  qu’il  n’j' 
a rien  meilleur  ny  de  plus  feur  à la  guerre, 
que  de  jouer  tousjours  à gros  jeu  , & ne  don~ 
ner  jamais  temps  au  temps. 

Le  Sieur  de  la  Trinité  , Gouverneur  de 
Fouffan  , le  commandement  duquel  s’eflen- 
doit,aunî  fur  Bufque  , fit  pendre  une  dou- 
zaine des  foldats  qui  l’avoient  rendue  fi  laf- 
chement  : car  à la  vérité  ils  euflent  peu  en- 
durer un  afiaut , & puis  avoir  encores  hon* 
nefte  capitulation. 

Pendant  ces  demeflemens,  capitulation  fut  . 

(aj  Qui  avoit  coutume. 
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accordée  entre  le  Sieur'  Domp  Ferrand  & 
le  Marefchal,  pour  la  fcureté  du  labour  de 
la  campagne  -,  que  la  guerre  ne  fe  feroit  au 
payfan  , finon  loifqu’il  feroit  trouvé  menant 
vivres  dans  les  fonerefles , mais  non  au  re- 
tour : à la  feureté  duquel , ceux  qui  tiroier.t 
fecours  d’eux  devoient  pourvoir  : & enfin  , 
que  Je  foldat  allant  6c  venant  nç  pourroic 
prendre  au  payfan  qu’un  repas  de  ce  qu’il 
auroit  chez  luy , fans  le  contraindre  à en 
aller  chercher  ailleurs.  Cefle  capitulation  qui 
avoit  tant  Sc  tant  eflé  defirée  par  le  Maref- 
^ chai,  fut  caufe  du  falut  du  Piedmont,  pour 
les  raifons  qui  ont  eflé  cy-devant  difcourucs. 

, Les  chofes  ainfi  heureufement  exécutées, 
le  Marefchal  mena  rafraifehir  fon  armée  à 
Carmagnolles.  Pandant  ce  repos  il  commanda 
aux  Sieurs  Ludovic  & Carie  de  Birague  de 
veiller  de  près  fur  Jes  forces  qui  nouvoient 
eflre  dans  Verrue,  fur  la  qualité  de  la 
force  de  la  place,  afin  de  délivrer  le  cours 
de  la  riviere  du  Pau  des  empefehemens  que 
oefle  place , qui  efl  fur  une  haute  montagne 
commandant  à la  riviere,  apportoit  au  trafic 
des  marchandifes , & aux  places  du  Mont- 
ferrat  que  nous  tenions  de  ce  coflé-là. 

Le  fleur  Ludovic  de  Birague , non  moins 
diligent  qu’alfcdionné  , veilla  de  fi  près  5c  fi 
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couverteineni  à recogiioiftre  l’eftat  cîe  la 
place , qu’il  la  jugea  forçable  avec  quatre 
mil  licoimes  , & douze  ou  quinze  cens  coups 
de  canon  : mefmes  n’y  ayant  lors  dedans 
‘ qu’environ  deux  cens  hommes  de  nouvelle 
levée  , & les  ennemis  tous  retirez  aux  garni- 
rons. Dont  il  donna  advis  au  Marefchal , 
lequel  faifant  courir  le  bruit  qu^l  vouloir 
renvoyer  vers  Chivas  & Verroleins  (a)  les 
douze  cens  Italiens  6c  Piedinontois  qui 
eftoient  dans  l’armée  , pour  y tenir  garni- 
fon , 5c  lefquels  il  y fît  couler.  Il  commanda 
laufTt  au  Colonnel  Bonnivet  de  prendre  dix- 
huiél  cens  François,  avec  bruit  de  les  aller 
defpartir  à Quiers  & à Montcallicr  : & qu’il 
eu  donnait  advis  aufdits  Biragucs  , afin  de 
prendre  jour  avec  eux  auquel  chacun  fe  ren- 
drait à Verrue , pour  l’alTicger  & battre  : & 
que  de  Thurin  fur  les  barques  du  Pau,  on 
leur  envoyeroit  fix  canons , deux  coulevri* 
nés,  8c  de  quo'y  tirer  feize  cens  coups.  Ces 
Seigneurs  accordèrent  fi  bien  le  faiét  par  in- 
tentions conformes , qu’ils  fe  trouvèrent  fuV 
la  minuiét  és  environs  de  Verrue , que  Bonni- 
vet blocqua  de  fort  près , du  collé  de  la  mon- 
tagne , pendant  que  les  Biragues  combattoient 
un  grand  bac  & une  tranchée  où  il  y avoit  une 
(a)  Verolengo. 

douzaine 
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douzaine  de  foldats  pour  la  garde  du  pafliige 
du  Pau , qui  furent  Ibudain  emportez  par  les 
barques  avec  lefquelles  les  Biragues  avoient 
conduit  leurs  forces  pour  les  avoir  plus  fraif* 
ches  én  arrivant.  Bonnivet  & Birague  ayans 
toinmuniqué  ènfemble  , chacun  donna  ordre 
de  fon  collé  à faire  monter  & planter  l’artille- 
rie , fur  laquelle  deux  de  dedans  firent  quel- 
ques forties , dont  ils  furent  tousjours  rude- 
ment rembarez.  L’artillerie  eftant  plantée  fur 
une  niotte  qui  defcouvroit  les  murailles  de  la 
place , commença  à jouer  fur  les  deux  heures 
après  midy , & ceux  de  dedans  à remparer  8c 
à faire  beaucoup  meilleure  contenance  qidon 
n’aroit  efperé.  De  manière  que  le  gros  eflbrt 
de  la  batteriè  fut  remis  au  lendemain.  Des  le 
poinél  du  jour , les  fix  canons  8c  les  coulevri- 
nes  commenceretft  à tirer  avec  telle  diligence 
que  fur  le  midy  il  y eut  apparence  de  brefehe 
médiocrement  raifonnable  j toutesfois  pour  ne 
rien  hazarder  hors  de  propos , deux  foldats 
furent  defpefchez  pour  aller  recogiloiftre  & la 
brefehe  & la  contenance  de  ceux  de  dedans  f 
l’mi  d’eux  en  allant  fut  blefîc  à-la  jambe , l’au- 
tre qui  fc  nommoit Lombrall  né  l’eftaht  pas, 
pourfuivît  fa  pointe , & au  petit  pas  recog- 
neut  la  brefehe  raifonnable  , & l’ennemy 
caché  dans  une  tranchée  qu’ils  avoient  faiâe  , 
Tome  XXXir.  < P 
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mais  aflTez  balTe.  Les  chefs  ayans  entendu  le 
tout,  & loiic  & recogneu  de  quelques  efeus 
le  courage  de  ce  foldat  l’un  de  ceux  qui  fut  à 
l’entreprinfe  de  Milan  , refolurent  d’y  donner 
l’aiïaut  avec  deux  trouppes  , chacune  de  cinq 
cens  hommes  , qui  dévoient  donner  l’une 
après  l’autre  : mais  parce  que  le  pendant  de 
la  montagne  eftoit  fort  afpre  & roide  , il  leur 
fut  commandé  de  faire  deux  paufes  & deux 
halcnées  , pendant  lefquelles  l’artillerie  tire- 
roit  tousjours  pour  les  garentir  des  harquebu- 
zades  du  dedans , qui  trottoient  alTez  menu. 
Les  chofes  ainfi  ordonnées , chacun  fe  mit  en 
ordre  pour  les  exccuter;  nos  gens  marchans 
félon  ce  qui  avoit  efté  ordonné  , approchans 
de  la  brefehe  donnèrent  furieufement  dedans. 
Les  affiegez,  par  un  quart  d’heure  , firent  tel 
devoir  qu’ils  ne  peurent  ellre  enfoncez. 
En  lin  la  fécondé  trouppe  marchant  de  grande 
ardeur  , & toutefois  la  première  voulant 
emporter  la  viâoire , fe  jetta  à corps  perdu 
parmy  les  ennemis  , qui  furent  à celle  fécondé 
charge  emportez,  avec  perte  de  feize  des 
nollres,  &.de  quatre-vingts  ou  cent  des  leui*s , 
le  relie  ellant  defvalifé  & renvoyé.  Les  enne- 
mis qui  eltoient  à Crefeentin,  Trin  , Verceil, 
Saincl  Germain,  Cafal  , Valence  Sc  Pavie  , 
fe  mirent  en  chemin  pour  venir  au  fecours , 
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tnais  ayans  entendu  la  perie  de  la  place  , ils 
tournèrent  bride  , pleins  d’efFroy  &:  d’ellon-* 
nement. 

C’eft  une  chofe  toute  afleurée  & de  laquellô 
l’experience  nous  fait  fages,  que  tant  plus 
nous  tenons  une  chofe  moûiS  taifable,  tant 
plus  aullî  nous  apporte*-elle  de  merveille  lurs 
que  nous  la  voyons  réduite  en  effeti  , comme 
lift  aux  ennemis  la  perte  de  Celle  place  qu’ils 
cflimoient  imprenable , au  moins  à fi  petites 
forces  qu’eftoient  pour  lors  les  nollres. 

Je  ne  veux  oublier  de  raconter  à propos  de 
cette  place  , une  chofe  ridicule  : c’eil  que  liir 
la  porte  de  la  place  il  y avoit  une  grappe  de 
raifin  entaillé  & un  porceau  au  delTous,  avec 
celle  inferiptiori:  QuandoiL porco  (a)  mangutra 
Vurto  y il  Francift  prendtfa  Ferrua*  CelUy  qui 
la  fit  faire  n’avoit  pas  elle  bon  Allrologue* 
Le  Roy  ayant  eu  les  nouvelles  de  la  prii.fe , 
donna  le  gouvernement  de  la  place  6c  une 
compagnie  de  gens  de  pied  à Salvefon  (b)  , 
qui  fe  trouva  tors  en  Cour  revenant  de  prifon 
rie  l’entreprinfe  de  Milan. 

(a  ) Quand  le  pourceau  mangera  la  grappe  de  raifin, 
le  François  prendra  Verfue. 

(b)  M.  de  Thou,  Livre  TCI,  attribue  la  prife  de 
Verrue  à Salvoifon  par  qui  il  fait  commander  les  troupes 
^rançollèt  : le  récit  de  Baivin  du  Villars  eft  bien  plus 
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Salvefon  eflant  venu  en  Piedmont  , * Sc 
prefté  le  ferment  de  fidèlement  garder  la 
place , en  fut  mis  en  pofiefTion  ; & pour  aui- 
tant  que  le  Marefchal  deliberoit  par  le  moyen 
de  celle  place , ( qui  n^eft  qu’à  douze  mils; 
dudit  Cafal)  de^drelTer  des ’enireprinfes  de- 
dans , & mefmes  fur  Crefeemin  qui  efl  au  de- 
là du  Pau  , à une  bonne  demie  lieu’é  feule- 
ment de  Verrue,  il  ordonna  à Bonnivet  d’y 
aller  fiiire  un  tour  ,*  tant  pour  voir  comme 
Salvefon  s’y  comportoit;  comme  aulTi  pour 
la  faire  fi  bien  fortifier  qu’elle  ne  peuft  eftre 
reprinfe  qu’avec  grandes  forces  & longueur 
de  temps.  • - ; 

Ellant  Bonnivet  arrivé , & confiderant  la 
proximité  de  Crefeentin,  il  luy  print  envie 
de  faire  palTer  l’eau  à deux  cens  bons  hom- 
mes , pour  s’embufquer,  & donner  l’alarme 
aux  ennemis  de  Crefeentin  , & les  fi  bien 
attirer  dans  l’embufeade  , qu’on  leur  peuft 
donner  quelque  rude  fecoufle.  . _ , 

Le  Capitaine  Çharry  (a),  Lieutenant  dudit 

Salvefon , euft  cefte  charge  avec  cent  hommes 

« 

vr3Îfe;nblaV)le  j & il  paroit  que  Mr  deThou  s’eft  trompé, 
d’autant  que  Brantôme  dans  fon  éloge  de  Salvoifoa 
ne  lui  attribue  point  cette  prife  de  Verrue. 

( a ) Ceft  ce  Capitaine  Charry  qui  pendant  les  guerre* 
civiles  fut  affafliné  fur  le  pont  Saint-Michel  à Paris* 
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de  pied , & avec  tefquels  dix  ou  douze  Gen- 
tils-hommes dudit  Bonnivet  voulurent  parter  , 

Kiy  demeurant  fur  le  haut  de  la  place  , qui  eft 
à cavallier  fur  le  Crefcentm  pour  voir  le 
paffe-temps  , & félon  cela  , retirer  ou  renfor- 
cer le  combat.  L’embufcade  drelfée  , demie 
douzaine  de  foldats  vont  donner  l’alarme  ; 
au  premier  bruit  de  laquelle  fortirent  environ 
trois  cens  Allentans  du  Comte  de  Lodron  , 
tous  lefquels  neregardans  à eux,  felaiflerent 
Attirer  dans  l’embufcade.  Le  Capitaine  Ale- 
main  (a)  qui  conduifoït  la  troupe , s’attaqua 
audit  Charry , qui  le  receut  avec  un  courage 
intrépide  r ils  fiweot  alTez  long-temps  aux 
mains  ;•  enfin  ledit  Charry  voyant  que  fa  , 
irouppe  emportoit  celle  de  l’ennemy , donna 
tel  revers  de  fon  efpce  à cefl  Alemain  armé  de 
gorgeron  , corfelet  & manches  de  maille  , 
qu’il  luy  abbatit  le  bras , dont  il  mourut  fur  la 
place  ; comme  aulïï  fît  prefque  fa  trouppe.  C« 
que  la  fureur  des  armes  pardonna  fut  mené  pri- 
fonnier  à Verrue,  où  ce  pauvre  bras  fut  prefen- 
té  à Bonnivet  qui  admira  la  force  de  ce  coup. 

La  plufpart  des  hommes , mais  fur  tous  les 
( Lifez  rObfcrvatîon  n«»  8 furie  II'.  Livre  de  JVlontlut 
Tome  XXIII,  de  la  CoUçftion  p.  551».)' 

( a)  Ne  faudroit-il  point  lire  II  y a .L'e- 

main  dans  toutes  les  éditions  de  Bolvin  du  Villars.: 

I'  3 
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Frant^oîs  , tiennent  que  la  voye  des  armes 
ell  celle  qui  dcmede  pluftoft  les  différends  j 
& les  conqueiles  des  grands  Princes  ; de 
prime  lace  il  lemble  qu’il  n’y  ait  rien  de  plug 
vray , inaig  quand  nous  venons  la  pratique 
des  armes , qui  eft  le  plus  fouvent  renverféo 
par  ks  moindres  accidens  du  monde , nous 
trouvons  alors  pour  bien  ordonnées  qu’elles 
foiei  t , que  la  prévoyance  ,,  le  jugement, 
la  dex,eri  é opèrent,  plus  que  les  tnefmeg 
arm  -s,  tel  moi  n ce  que  djrent  jadis  les  ï^omains 
de  Fnt'ius  ^ (a)  ünus  Homo  nobis  cundanda 
refiltuu  rem.  Le  Marefchal  tenant  celle  maxi<r 
pie  pour  trcs-veritable  , travailla  tousjours 
amant  ou  plus  les  ennemis  par  les  riifes  8ç 
par  la  prévoyance  que  par  la  vifve  force  • 
audchant  comme  dilbit  Ljyfandery  la  peau  du 
Renard  où  celle  du  Lyon  ne  pouvoit  fervir» 
Qu’il  ne  faille  coufeiler  que  les  victoires  & 
les  .coiiquelles  qui  le  font,  comme  on  dit, 
(a)  marte  y ne  foient  plus  braves  âç 
plus  glorieufes , il  ii’y  a, point  de  doute  : c’ell 
J’opinion  des  Romains , & la  noftre  aujourr 
jd’buy  ptarte  que  le  vaincre  çft  tousjqurs 
Jouable  , comment  que  ce  fait, 

(a)  Un  feul  hQ^nn:^c , ci»  teimporifant , a U 
^publique. 

fb)  A fprçç  çavçtto. 
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Pour  preuve  de  celle  pofiiioii  , je  diray; 
qu’il  y a deux  chofes  principales , par  1^'- 
quelles  *(  foubs  la  faveur  des  armes  tomes- 
fois  ) l’ennemy  peut  eftre  le  plus  endommage. 
La  première , c’eft  de  fi  bien  ordonner  les 
affaires  que  vous  les  reduifiez  à n’ofer  entre- 
. prendre  de  faire  un  degaft,  geiteral  de  la 
campagne  , & tafcher  de  conquérir  toutes  les 
petites  places  & chafleaux  qui  font  meffangez 
parmy  fes  places , & à avoir  auffi  tellement 
l’œil  tendu  à leur  confervaiion  , qu’il  ne  vous 
en  puilTe  priver  ; car  par  ce  moyen  vous  de- 
meurez en  ^affeurance  de  la  commodité  des 
vivres , fans  laquelle  la  guerre  ne  fe  fçauroit 
continuer,  ny  les  villes  fubfifter,  mais  fur- 
tout  fans  culture  de  la  campagne  : & d’autant 
moins  quand  on  eft  effoigné  du  fecours  de 
les  amis , comme  eff  le  Piedmont  de  la 
France  , ainfi  qu’il  a elle  cy-devant  difcouru. 
Davantage  vous  contraignez  par  ce  moyen 
l’ennemy  à tenir  tousjours  fes  garnifons  fort 
grandes,  St  à n’avoir  des  vivres  qu’a  la  pointe 
de  l’efpce,  dont  fouvent  fuccede  telle  né- 
cefljté,  qu’il  faut  lever  des  armées , tant  pour 
fe  redimer  de  la  fujedion  de  ces  diaüeaux  , 
que  pour  avictuailîcr  les  places  qu’ils  ont  ré- 
duites à neccffuc  ; comme  il  advii.t  de  Cai” 
ras , ainfi  que  vous  verrez  cy  - apres,  La 

F 4 


Digitized  by  Google' 


1 


88  M M O I B s s 

deuxiefme,  c’eft  que  quand  la  rigueur  du 
temps  ne  permet  pas  que  la  guerre  fe  dcmene 
en  fiege  ou  combats  , d’approcher  tout  le 
gros  de  vos  forces  dans  les  terres  ennemies , 
pour  en  confumer  les  vivres , confervcr  les 
voflres  & embraiTer  quelque  nouvelle  occa- 
fion  de  ruine  fur  luy  , comme  il  advient  ' 
fouvein  à ceux  qui  font  patiens  aux  labeurs 
& yia  vigilance,  l'aiis  lefquels  on  ne  moiffbnne 
jamais  gueres.  Si  jamais  grand  Capitaine  le 
feeut  ainli  faire  , le  Marefchal  en  emporta 
par  (us  tous  ceux  de  fon  temps  la  louange.  Et 
de  faiâ  , ayant  conquis  Verrue , ôc  n’ayant 
allez  de  forces  pour  entreprendre  un  fiege , 
il  tourna  telle  vers  le  Canavois  (a)  , qui  eft 
tout  le  pais  qui  s’eJlend  depuis  Chivas  juf- 
ques  à Ÿvrée,  en  intention  de  faire  deux 
elfecls  : l’un  de  manger  le  pais  de  Pennemy , 

Si  l’autre  de  s’amul'er  cependant  à fortifier 
le  chailoau  de  Saind  Martin , difiant  de  trois 
lieues  feulement  d’Yvrée  , tant  pour  la  re-* 
duire  à quelque  necefiité  , comme  pour  join4 
dre  à fes  conquefles  les  vallées  de  (b)  Cor- 

( a ) Le  Canaycfç,  farinant  une  |>arpe  tki 
^’lvrée,  efl  encore  renommé  de  nos  jours  pour  fes  Cxel- 
jents  fromages.  Ce  pays  eft  borné  par  le  Duché  d’Aollc  , 

({.  le  Verccillois. 

u’tft- ce  point  le  t'ai  d{  ^qcanaf 


Digitized  by  Google 


DU  SlïUK  Dü  VlLLARS.  8^  - 

gue , de  Pont  (a)  , & tout  le  Comté  de  Val- 
pergné  (b) , qui  va  confiner  à la  Val-d’Aoufle, 
Peuples  que  Cefar  en  fes  commentaires  appelle 
Salatii  ; en  quoy  fes  tradudeurs  ( c ) Te  font' 
trompez , car  ce  font  les  peuples  du  Cana-‘ 
vois  où  eft  encores  en  nature  la  ville  nom- 
mée Salace , dont  ils  portoicnt  lors  le  nom.  Il 
s’y  faid  de  fort  'excellens  fromages  , ainfi  que 
j’ay  cy-devant  collé  fur  le  voyage  de  Lanz. 

Il  fit  travailler  en  telle  diligence  à celle  for- 
tification de  Saind  Martin  , qu’en  moins  de 
trois  fepmaihes  elle  fut  reduide  à quelque 
convenable  deffence  pour  une  moyenne 
force  : lailTant  dedans  troi?  cens  hommes 
foubs  la  charge  du  Capitaine  Guierche  de 
Recanat  Italien  , vieux  & expérimenté  fol- 
dat.  En  ces  entrefaides  les  neiges  ellans  fur- 
venues  , il  départit  fa  petite  armée  par  les 
garnirons  , pour  avec  plus  de  commodité 
braffer  une  entreprinfe  qu’il  avoit  fur  la  ville 
d’Albe , jadis  édifiée  par  Pompée  , & appel- 
lée  Alba  Pompeia, 

(a)  Val  di  Ponte. 

(b)  Valperga. 

( c ) Cette  remarque  érudite  de  Boivin  tenant  pintdt 
d THiftoire  Géographique  des  anciens  peuples  de  cette 
eontrée  , qu’à  notre  Hiftoire  proprement  dite,  oa.  ne 
l’y  arrêtera  pas. 


Diçjjtized  by  Google 


I 


50,  Mé.MoiRil 

'Si-tofl  que  Je.  fienr  Doinp  Ferrand  fut 
advcriy  de  celle  fortification  de  Sainâ  Mar- 
tin t qui  afllegeoit  à demy  Yvrée  , & luy 
faifoit  perdre  plus  de  vingt  lieues  de  bon 
& fertille  païs , il  commença  à rappeller  fort 
armée  des  garnifons  , pour  la  tirer  en  campa- 
gne & marcher  à la  reprinfe  de  ce  fort,  qui 
leur  elloit  autant  important  qu’aucune  autre 
place  qu’ils  euffent  en  ces  quartiers-là  ; foie 
pour  la  coufervation  & entretien  de  leur  ar- 
mée lors  qu’elle  campoit , foit  aufli  pour  le 
foulagemcnt  des  autres  villes  que  l’Empereur 
' terioit  de  ce  collé.  .• 

La  diligence  de  l’ennemy  fut  telle,  que 
quinze  jours  après  la  retraite  du  Marefchal , 
il  fe  trouva  campé  devant  ledid.  Saine!  Mar- 
~ tin  ; quoy  que  les  neiges  & les  glaces  fulTent 
fort  rudes , il  fit  faire  fes  approches,  & aflTeoic 
l’artillerie^  & au.  troifiefrae  jour  commença 
à tonner  fort  furieufement , fans  que  ceux  de 
dedans  fiffent  autre  contenance  que  de  gens 
refolus  à la  delFendre  jufques  au  dernier  fouf- 
pir,  refveillant  tous  les  jours  l’ennemy  par 
diverfes  efcarmouches , les  appellans  foldats 
/a  Tagnottt.  (a).  En  fin  l’artillerie  joua  fi 
bien  qu’il  y eut  brefehe,  à' laquelle  les  Efpa- 
(a)  Brantôme  dans  fes  rodomontades  Efpagnoles, 
Tome  XII  de  fes  Mémoires,  p.  54,  nous  a confervé 
Totiginede  cefobriquet  donné  aux  troupes  EfpaguQlcs.t 
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gnols  & Italiens  donnèrent  foudain  de  grand 
cœur,  comme  de  grand  courage.:  auffi  leur 
effort  fut  fouftenu  une  heure  durant  par  les 
noffres  , lefquels  par  la  bleffure  qui  avint 
à «leur  chef  combattant  avec  eux,  furent 
en^  fin  forcez,  luy,  prins  vif,  &- pendu  un 
pain  au  col  , les  foldats  partie  -tuez , partie 
prins  8c  defvalifez  ; cette  cruelle  penderie  fut 
faide  en  haine  que  ceux  de  dedans  appelloient 
les  Efpagnols , foldats  de  la  pagnotte , par-,  ce 
qu’ils- n’avoient  .autre  diffribution  que  du 
pain;  la_ folie  coufla  depuis  bien  chere.aux 
ennemis.^  De  mefme  fuitte  l’enneray  emporta 
le  chaffeau  du  Pont  (b),  indignement  rendu 
par  .Marchio  Agaiico  Italien  qui  y com» 
mandoii,  f..;  ,,  . ' . 

, T^andis  que  le  fieur  Domp  Ferrand  eftoit 
occupé -à  ce.fiege  , le  Marefchal- reduifoit  à 
perfedion  l’entreprife  d’Albe  (c).Mds  aupa» 
vaut  que  j’entre  en  la  narration  de  l’exécution 
qui  en  fut  depuis  faite,  (17)  je  difeourray 
quels  furent  les  moyens  & les  occafions  de 

celle  entreprinfe.  Il  advint  donc  que  deux 

/ ' 

U étoit  ancien  , puifqu’il  provenoit  d’une  taxe  mife  Tu; 
le*  fours  par  Antoine  de  Lève  i Milan. 

( a ) Ponte. 

( b ) Aibe , ville  dit  bas-Montfertat  fai  la  rive  droite 
4h  Taoarvt 
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Capitaines  Italiens  des  noflres  allans  à la 
guerre  du  coftc  d’Albe  , nommez  Syrte  & 
Vcniure  (a)  d’ürbin  , furent  prins  prifonniers 
8c  conduits  dans  la  ville , puis  relafchez  & 
mis  fur  leur  foy  de  n’en  fortir  fans  congé.  Se 
promenans  fouvent  par  la  ville,  ils  recogueu- 
rent  que  joignant  la  porte  du  Tanare  , lequel 
innondoii  fouvent  les  foflTez,  il  y avoit  près 
le  raftel  une  planche  , par  laquelle  on  paffoit 
lors  que  l’eau  le  haulToit  , 8c  que  mefmes 
on  pouvoir  en  tout  temps  couvcrtement  par- 
venir au  pied  de  la  muraille  : fur  laquelle  à 
caufe'du  raftel  ne  fe  faifoit aucune  fentinelle. 
Ces  Capitaines  ellans^dépuîs  délivrez  tout  à 
plaitT  par  efchangc , ils  en  firent  rapport  au 
Marefchal , lequel  ores  qu’il  les  rccogneuft 
peffon'aages'  de  jugement  &•  d’expérience  » 
n’y  voulut  toutesfois  adjoufter  foy  du  premier 
coup,  mais  renvoya  ledit  Syrte  avec  deux  de 
fes  Gentils-hommes  , premièrement  , pour 
recognoiftre  les  advenues  de  celle  porte,  ce 
raflel  ',  celle  planche  & ce  ruiffeau.  Ceux-cy 
fe  coulèrent  fi  fecrettement  vers  la  ville  , ^ 
qu’ils  recogneurent  les  chofes  ellre  au  mefmç' 
eftat  qu’il  avoit  efté  précédemment  rapporte  ; 
mais  il  y avoit  un  moulin  fur  ce  ruilTeau  à 

■ (a)  M-  de  Thou  l’appelle  Ventura  Bramlano. 
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quarante  pas  de  la  ville  , près  duquel  il  falloit 
iieceflTairement  pafler  , & dans  lequel  il  y 
avoit  deux  chiens  qui  ne  ceflbient  de  crier  & 
glappir  au  moindre  bruit,  qu’ils  fentoient &: 
la  fentinelle  lors  à demander , Qui  va  là  ; 
Or  efloit-il  impoffible  de  conduire  des  troiip- 
pes  fans  paffer  joignant  ce  moulin.  Là  delTus 
il  fut  mis  en  avant  de  gagner  le  Miifnier  par 
force  d’argent  : mais  le  Marefchal  eflima , que 
foit  par  crainte  ou  pour  avoir  double  falaire  , 
il  en  advertiioit  les  ennemis,  comme  font 
tousjours  gens  de  baffe  eftoffe , qui  ne  péné- 
trent qu’en  ce  qui  efl  prefent , & que  par 
ainfi  il  valoit  mieux  de  députer  quatre  refoUiS 
foldats  avec  armes  couvertes,  & demy  feptier 
de  bled  fur  les  efpaules , pour  avoir  de  nui<S 
entrée  au  moulin,  comme  gens  qui  vou- 
droient  moudre  ; que  lors  les  deux  entendif- 
fent  à dcpefcher  le  Mufnier  s’il  ne  fe  vouloit 
taire,  & les  deux  autres,  l’iui  à garder  la 
porte , & l’autre  à donner  de  la  chair  aux 
chiens  pour  les  faire  taire  & plus  aifçment 
les  lu'ér  aulfi.  Chacun  ayant  trouve  bon  ceft 
expédient , le  Marefchal  appella  les  feigneurs 
de  la  Motte  Gondrin  , & Francifque  Bernar- 
din , l’un  chaud  & l’autre  froid , aufqnels  il 
communiqua  l’emreprinfc  , prefens  lefdiâs 
deux  Capitaines,  & leur  donna  charge  de 
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l’aller  exécuter  avec  huid  cens  liomme^ 
choifis  , & trois  cens  chevaux  * qu’il  lent 
bailla , avec  promefTe  de  fe  rendre  vers  eux 
avec  quatre  mil  hommes , & deux  coulevri- 
nes  pour  battre  un  challeau  qu’il  y avoit  dans 
la  ville  , fi  Dieu  favorifoit  l’exécution  de  l’en- 
treprinfe.  Ces  Seigneurs  pleins  de  prudence 
& de  courage  marchèrent  le  plus  fecrette- 
ment  & le  plus  diligemment  qu’ils  peurent  à 
l’entreprinfe  : arrivant  à vingt  pas  du  mou- 
lin, ils  envoyèrent  qilaire  foldats  choifis, 
bien  embouchez  & chargez  de  bled  pour 
amufer  le  Mufnier.  Mais  il  advint  une  chofe 
eftrange  & fatale,  c’eft  qu’en  arrivans  ceux-cy 
tout  coyement  vers  le  moulin  , pour  prefter 
l’oreille  à ce  qiii  s’y  faifoit , ils  ouïrent  que  le 
Mufnier  devifant  avec  fa  femme , lui  dtd  en 
fon  langage,  (a)  Id-dio  non  fara  mai  che  quefii 
huoni  Francefi  cl  venghino  à libérât  da  cotejîi 
Marrant.  Les  foldats  ainfi  defguifez  prennent 
eecy  à bon  prefage. 

Le  premier  fe  prefenta  , qui  efloit  Pied- 
montois,  & luy  did  en  entrant  : (b)  Compar 
mio , V oora  che  eu  dejideri  e venuta  y e di  farti 

( a ) Dieu  ne  permettra-t-il  jamais  que  ces  bons 
François  viennent  nous  délivrer  de  ces  vilains. 

(b)  Compère,  l’occafion  que  tu  délires  eft arrivée, 
0c  avec  elle  celle  de  devenir  ridte. 
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Ticco  encora.  Pendant' ces  propos  les  autres 
trois  entrent  aufTi  les  armes  au  poing,  avec  lel- 
quels  il  s’accorda  foudain,  ou  par  crainte , ou 
fous  la  promefle  qu’ils  luy  firent  de  cent  efcus: 
les  chiens  là  - defTus  font  prins  & enfer- 
mez , & l’un  des  compagnons  envoyé  vers 
les  troupes  pour  annoncer  le  favorable  pré- 
fage,  & l’affcurance  où  ils  avoient  mis  le 
moulin.  Là-deffus  garnies  de  leurs  efchelles 
elles  s’advancent , Syrte  menant  la  première 
trouppe,  Ibuz  le  commandement  de  la  Mothe 
Gondrin  , & l’autre  Venture  d’Urbin,  fous 
Frandfque  Bernardin.  Les  premiers  qui  ef- 
toient  le  Sergent-Majof  CaÜres  (a),  Capitaine 
Berrac  & fa  trouppe  , montent  & entrei*t 
les  premiers  , & de  mefme  fuite  Gondrin 

6 toute  fa  trouppe  qui  alla  droit  au  corps 
de  garde  qui  fut  rompu , & avec  les  pieds 
de  chevre  les  portes  ouvertes,  &:  pont-levis 
abatu.  La  trouppe  de  dehors  entra  foudain 
avec  huid  ou  dix  trompettes  & autant  de 
tabourins  expreffement  menez,  qui  commen- 
cèrent un  tintamarre  tel  que  fi  toute  l’armée 

(a)  Faudroit-il  point  plutôt  lire  Cafiries  ? alors  on 

pourrok  croire  <jue  c’étoit  Henri  de  la  Croix  Baron 

;de  Caftties.  Voyez  les  notes  du  Marquis  d’Aubais  fur 

les  guerres  du  Comté  Venaiflln,  &c.  p.  j’17.) 

/ 
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y eufl  eflé.  Cependant  nos  gens  combattani 
6c  abattans  tout  ce  qui  fe  trouvoit  devant 
eux,  allèrent  gaigner  la  place,  où  le  Gou- 
verneur Bapiifte  Bornar  Genevois  (a)  fe  pre- 
fenta  avec  cent  ou  fix  vingts  hommes,  qui 
furent  repoulfez  & lùy  chargé  par  Caflrcs  , 
d’un  tel  coup  d^efpée  qu^il  luy  abattit  le  nez, 
& le  fît  fon  prifonnier.  Il  y avoit  plus  de 
huiâ  cens  hommes  en  garnifon  dans  la  place, 
qui  prindrent  fî  fort  l’efpouvante  qu’ils  fe 
mirent  à fuir  vers  la  porte  qui  va  aux  Lan- 
gues , qu’ils  ouvrirent  & fortirent  Enfeigne 
defployée  : ayans  faiél  cinquante  pâs , & s’ef- 
tans  un  peu  recogneus  , ils  eurent  honte  de 
leur  lafcheté  , & fe  mirent  à vouloir  regaigner 
îa  porte  qu’ils  avoient  abandonnée  ; mais 
nos  gens  l’avoient  desjà  gaignée  & fermée , 

^ pour  entendre  au  chafleau , & envoyer  ad- 
venir le  Marefchal  de  l’exécution.  Lemef- 
fager  le  rencontra  desjà  entre  la  Monta  8c 
Caval , avec  trois  mille  hommes  & quatre 
cens  chevaux  & deux  coulevrines.  En  ayant 
remercié  Dieu  , il  depefcha  Bonnivet  avec 
quatre  cents  des  plus  difpos  foldats  & che- 
vaux pour  aller  fouftenir  les  noftres , & ferrer 
le  chafteau  pendant  qu’il  marcheroit  avec 
l’artillerie.  La  nuiâ  ayant  furprins  celle  armée 
volante  près  Caval,  la  lune  toutesfois  eftant 
( a)  J.  B.  Fornaii,  Noble  Génois.  fûlV 
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fort  claire  il  envoya  coureurs  de  tous  collez  - 
pour  prendre  langue.  L’un  des  condudeiirs 
qui  elloit  le  Vicomte  Gourdon  luy  revint 
fur  les  bras , portant  nouvelles  que  les  en- 
nemis n’elloicnt  pas  loin , ôc  qu’il  falloir 
regarder  quelles  gens  nous  avions.  Le  Ma- 
refchal  fe  foufriant  luy  refpondit , il  y en' 
a autant  qu'il  en  faut  pour  les  battre,  mettez- 
vous  en  voflre  rang  & me  laijje^  faire.  Celle 
foudaine  & gentille  refponce  donna  tant  de 
courage  & d’allegrefTe  à la  trouppe  , pour 
diligemment  marcher  & aider  l’artillerie, 
qu’elle  arriva  environ  midy  en  Albe , lorfquc 
le  chafleau  capiiuloit  dcsjà.  Le  Marefchal , 
Bonnivet  & les  plus  apparens  Seigneurs  firent 
un  tour  par  la  ville  peur  alTeurer  les  habi-  '' 
tans,  & delà  ils  furent  conduids  à l’Eglifc 
pour  chanter  le  Te  Deum , fuivis  des  plus 
apparens  de  la  ville  , de  des  foldats  avec 
leurs  armes.  Le  lendemain  tout  le  corps  de 
la  ville  vint  rendre  grâces  au  Marefchal  de  ce 
que  nul  n’avoit  eflé  faccagé  , ny  femme  violée 
en  un  fi  foudain  & noclurne  démeflement 
d’armes , oflrans  leurs  vies  & biens  pour  le 
fervice  du  Roy,  à la  Majellé  duquel  ils  ju- 
rèrent fidelité.  Deux  jours  après  le  Marefchal 
ordonna  qu’ils  donneroicHt  une  paye  aux 
huid  cents  foldats  premiers  entrez  , de  trois 
TomeXXXir,  - G 
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cens  efciis  pour  hommes  aux  Capitaines  Syrte 
& d’Urbin  à la  charge  que  leurs  privilèges 
feroient  confirmez.  Leur  remonftrant  que 
combien  que  la  loy  militaire  portail  qu’en  , 
toutes  places  prinles  de  nuid  par  armée 
comme  ils  avoient  elle,  donnoit  la  perfonns 
& les  biens  au  vidoiieux,  que  le  Roy  néant- 
moins  ufant  de  fa  bonté  naturelle  leur  en 
failoit  grâce , afin  qu’ils  apprinlTent  à aimer 
& à fervir  Sa  Majeilé  comme  ils  firent  de- 
puis. 

Au  mefme  inflant  que  les  ennemis  fai- 
foient  les  feux  de  joye  de  la  prinfe  de  Saind- 
Martin  , force  leur  fut  de  chanter  le  Requiem 
de  la  perte  d’Albe,  faite  le  lendemain  de 
celle  deSaind-Martin.  La  fortune  vous  appre- 
nant par-là  combien  d’authorité  elle  fe  referve 
fur  la  guerre  & fur  les  chofes  humaines.  Et 
principalement  que  c’ell  ce  bon  Dieu  qui 
profpere  les  armes  de  ceux  qui  parmy  leur 
propre  fureur  fi^avent  doucement  & chreftien- 
nement  ufer  de  la  vidoire  comme  faifoit  le 
Marefchal,  lequel  je  ne  vey  jamais  s’eflever 
non  plus  par  les  vidoires  que  contriller  par 
les  defailres,  eftimant  que  Dieu  donnoit  Vuit 
l>ar  grâce  & Vautre  *par  correction. 

Fin  du  troijîème  Livre, 
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MEMOIRES 

D U S I E U R 

FRANÇOIS  DE  BOIVIN, 

baron  du  VILLARS. 

O M M AIRE 

•DES  PRINCIPALES  MATIERES 

Contenues  au  quatrième  Livre. 

Fortification  de  la  ville  d'Albe  nou- 
vellement conqiiife  par  les  François,  & incon- 
tinent après  a(fiegée&  battue  par  les  Impériaux, 
qui  font  enfin  contrainüs  de  lever  le  (lege. 

Rev  eue  de  l'armée  du  MareJchaldeBriJfac , 
fuivie  de  la  prinfe  de  quelques  cha fléaux  fur 
les  Impériaux. 

Siege  , batterie  & reddition  du  fort  & ville 
de  Ceve. 

Prinfe  de  la  ville  & cha  fléau  de  Courte- 
mille  y avec  la  fortification  dudiâ  chafleau 
après  la  prinfe. 

Entreprinfe  de  Domp  Ferrand  fur  Ville- 
Tteufve  d'Afiy  qui  fait  refondre  le  Marefchiil 

G a 
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de  BriJJdc  à luy  donner  la  bataille  en  la  cam- 
pagne de  Biuiglieres , au  lieu  de  laquelle  il 
ny  eujl  feulement  que  quelques  efcarmouches. 

Pour  - parlé  de  paix  d'entre  les  Sieurs  ' 
Domp  Ferrand  & le  Marefchal  de  Briÿdc  y 
qui  caiife  une  trefve  de  quarante  jours  entre 
eux. 

Entre-veuc  de  Domp  Ferrand  & du  Ma- 
refchal de  B ri  JJ ac  y pendant  laquelle  Cairas  & 
Vulpian  furent  ravitaille^  par  les  ennemis. 

Révolté  dts  Siennois  contre  - VEmpereur 
Charles  . 

Reddition  de  la  ville  de  Cameran  au  Ma- 
refchal de  BriJfaCi  qui  fait  abattre  le  chajîeaa 
& les  forts  d'alentour, 

Prinje  & fortification  de  la  ville  de  Mets 
par  le  Roy. 

Siégé  de  Mets  par  VEmpereur  Charles  V] 
avec  grand  perte  de  fon  armés. 

Siégé  de  S.  Darnian  par  Domp  Ferrand , 
qui  n'of a jamais  donner  ■ V ajfaut  y ains  fut 
enfin  contraint  par  la  brave  refolution  des 
ajjiege:^y  de  lever  le  fiege  au  mefme  temps 
que  l'Empereur  fon  Maifire  levait  celuy  de 
Mets.. 

F 
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Capitulation  de  bonne  guerre  d'entre  les 
Sieurs  Domp  Ferrand  & Marefchal  de 
Brijpic. 

Entreprinfe  & exécution  fur  la  ville  & 
ehajîeau  de  V erceil , avec  la  retraite  du  Ma^ 
refchaly  après  V execution. 

P rinfe  de  Terouane  par  les  Impériaux. 

Forces  envoyées\aux  Siennois  ^ defquels  le 
R ]y  avoit  accepté  la  protedion, 

AVE.  RT-ISSEMENT 

DES  ÉDITEURS. 

Ce  IV%  Livre  des  Mémoires  de  Boivin  du 
Villars  eft  rédigé  avec  fi  peu  d’ordre  qu’il 
nous  a paru-  néceffaire  d’y  faire  les  change- 
ments dont  on  va  rendre  compte  au  Ledcur. 
L’Auteur,  avant  de  reprendre  le  fil  de  la 
narration  des  afiaires  du  Piémont , c’efl-à- 
dire  d’en  continuer  le  récit  depuis  la  fin  de 
l’année  lyys , a entaffe  l’une  fur  l’autre 
différentes  dépêches  adreffées  au  Maréchal 
de  Briflac  par  Henri  II , & par  fes  Miniflres. 
La  plupart  de  ces  dépêches  font  antérieures 
ou  poûérieures  à l’époque  qu’il  doit  parcou- 
. - G3 
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rir.  Prefque  toutes,  à l’exception  d’une  ou 
deux  , qui  concernent  perfonnellement  le 
Maréchal  de  BrifTac , Sc  le  pays  où  il  com- 
mandoit  , font , à peu  de  chofe  près  , la 
répétition  de  ce  qu’on  trouv^era  dans  le  V'. 
Livre  des  Mémoires  de  Rabutin  , qu’on  va 
publier  incelTaniment.  Ces  fortes  de  répéti- 
tions étant  inutiles  & meme  faflidieufes , nous 
devons  en  ftirchargcr  notre  Colleélion  le 
moins  qu’il  nous  fera  poiïible;  on  fuppléera  à 
cette  ftipprelTion  par  le  rapprochement  qu’on 
fera  de  ces  dépêches  fnpprimécs  dans  les  No- 
tes & Oidervations  jointes  aux  Mémoires  de 
Rabutin.  Ce  plan  fera  d’autant  plus  fatis- 
'faifant  pour  le  Ledeur  que  la  narration  hif- 
torique  de  Boivin  ceffera  d’être  hachée  com- 
me elle  l’ell  dans  les  autres  Editions,  par 
une  multitude  de  pièces  qui  ne  font  affli- 
jéîics  à aucun  ordre  chronologique.  Pour  que 
le  Leéletir  juge  de  la  necelTité  du  parti  qu’on 
a pris  , mettons  fous  fes  yeux  un  précis  du 
cahos  Si  de  la  confufion  qui  regne  dans  ce 
IV'.  Livre  des  Mémoires  de  Boivin.  Il  com- 
mence par  un  tableau  de  la  lituation  poli- 
tique de  l’Allemagne  & de  l’Angleterre,  8c 
de  ce  qui  s’efl  fait  dans  les  Pays-Bas  depuis 
le  12  Avril  ISS3  j'ifq^’^  1^  cette  année. 
Enfuite  l’Auteur  défaille  la  prife  de  Ceva 
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tlont  il  fixe  la  date  au  dernier  Avril  de  la 
même  année.  Pviis  il  coupe  fon  récit , & 
s’occupe  d’une  révolte  en  Angleterre  occa- 
Connéc  par  le  mariage  projetté  entre  la  Reine 
Marie  & Philippe  , tils  de  Charles  Quint.  Il 
«ft  bon  de  remarquer  que  cet  événement  (e 
pafTa  au  mois  de  Jai^vier  Après  cettè 

anticipation,  Boivin  revient  aux  fuites  qu’eut 
en  Piémont  le  liège  de  Cortemiglia,  ce  qui 
le  mene  jufqu’à  la  fin  d’Août  ij'j'j.  La  fuf- 
penfion  d’armes  fignée  par  Gonzague  & par 
Briflac  pour  le  Piémont  lui  fait  remplir  cette 
cfpèce  de  lacune  par  la  tranfeription  de  nou- 
velles dépêches  de  Henri  II,  & du  Conné- 
table , & par  une  digrelTion  fur  les  réfultats 
de  la  révolte  des  Siennois  dans  le  courant 
de  Vient  après  cela  un  précis,  auquel  ■ 

on  ne  s’attend  pas  des  motifs  de  l’expédition 
de  Henri  II  en  Allemagne,  & des  forces  qu’il 
y conduifit.  Le  Leéleur  obfervera  que  ce 
dernier  article  appartient  à l’année  I5'J2, 
aulTi  bien  que  le  fiège  de  Mets  dont  il  y 
efl  queftion.  Au  furplus  on  s’en  étonne  moins, 
lorfqu’immédiatement  à la  fuite  de  ces  détails 
on  trouve  le  fiege  de  St.  Damien.  En  voilà 
affez  pour  que  le  Leéleur  fe  forme  une  idée 
de  la  manière  dont  les  évènements  étoient 
clafTés  dans  ce  IV®.  Livre.  Nous  avons  cru 

G 4 
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devoir  liiy  cpnrgncr  une  ferle  de  dircufTions 
dégoûtantes  Ik  pénibles.  ConfcquemnieiU  on 
ji’a  lailTé  fubfiilcr  dans  le  texte  d’autres 
accclToires  etrangers  que  ceux,  qu’il  auroic 
été  iqipoffible  d’élaguer,  fans  le  mutiler;  car 
tout  ce  qui  s’appelle  mutilation  feroit  con- 
traire à nos  engagements,  & au  plan  que 
nous  nous  fommes  impofés  : mais  en  nous 
conformant  àcet'ie  règle,  nous  efpérons  que 
le  Pjjblic  nous  faura  gré  de  retrancher  les 
chofes  inutiles , ou  de  pure  furérogation. 

Fin  de  l' AvcniJJemsnt  des  Éditeurs.  , 

LIVRE  QUATRIEME. 

L’ IMPORTANCE  de  la  ville  d’Albe  , le 
gouvernement  de  laquelle  fut  donné  au  fieur 
de  Lyoux  (a)  , frere  de  Montluc  , Maiflre 
de  Camp  , donna  occafion  à Monfeigneur  le 
^^arcfchal  de  croire  que  l’Empereur  feroit 
tous  fes  efforts  pour  la  recouvrer  : & que 
par  ainfi  il  la  falloit  tellement  fortifier  au 
dedans,  par  grandes  tranchées  & traverfes , 

( a ) Cette  erreur  de  Boivin  a été  rélcvée  dans  les 
JVlémoircs  de  Montluc,  Tome  XXIII  de  la  Colleétion, 
p.  6o,  Le  Seigneur  de  Lyoux,  frère  de  Montluc,  n’eut 
le  gouvernement  d’Albe,  que  quand  Montluc  fut  parti 
pour  Sienne,  ‘ 
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& au  dehors  par  nouveaux  baftions  , mefmes 
eflant  commandée  comme  elle  eft  par  un 
coufteau  qui  eft  tout  joignant , & la  pourvoir 
auffi  de  telle  quantité  de  vivres  & de  foldats  , 
qu’elle  peuft  attendre  un  long  fiege  & une 
furieufe  batterie.  La  charge  de  tout  cecy  & 
de  commander  & de  combattre  la  place  , fut 
donnée  à Bonnivet , Colonel  , avec  treize 
cens  François  , fix  cens  Allemans  & autant 
d’Italiens  , fous  la  charge  dudit  Venture 
d’Urbin  , choifi  parmy  tous  les  autres  par 
Bonnivet , cinquante  Gentils-hommes  volon- 
taires , & deux  cens  chevaux.  Ce  Seigneur 
mit  foudain  la  main  à l’œuvre  6c  en  telle 
diligence , que. la  place  avec  l’aide  des  foldats 
& des  habitans  qui  travailloient  à l’envy  l’un 
de  l’autre  , fut  en  fix  fepmaines  fi  bien  pour- 
veuë  5c  accommodée  , qu’ils  avoient  tous 
plus  de  peur  que  cela  decourageafi  l’ennemy 
de  les  afiaillir  , que  de  crainte  de  l’efire. 
Domp  Ferrand  fupportant  mal-volontiers  ces 
frequentes  fecouffes  , 6c  defirant  y remédier, 
ne  perdoit  temps  à afiembler  gens  6c  argent 
pour  venir  attaquer  Albe  , 6c  de  fait  s’eflant 
jette  en  campagne  , il  fe  vint  prefenter  de- 
vant la  ville  avec  fon  Avantgarde,  compo- 
fée  d’environ  quatre  à cinq  mille  hommes 
de  pied.  Soudain  Bonnivet  jetta  dehors  en- 
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viron  trois  cens  des  meilleurs  foldats  Fran*» 
çois  & Italiens , départant  le  refte  , partie  en 
la  place  de  la  ville  , & l’autre  ez  environs 
des  murailles  8c  des  portes.  Ceux-cy  atta- 
quèrent foudain  une  fi  furieufe  efcarmoTK:he 
contre  les  Efpagnols  qui  s’eftoient  avancez 
jufques  près  la  contre-fearpe , pour  donner 
moyen  à Doinp  Ferrand  de  mieux  recog- 
uoillre  l’ellat  de  la  place  , qu’ils  les  firent 
reculer  plus  de  deux  cens  pas.  Le  combat 
dura  près  de  deux  heures  ; il  y mourut 
environ  vingt  - cinq  des  nolli  es  , & deux 
braves  Gentils-hommes,  Puit  nunmié  le  Ca- 
pitaine TortoiLi  , & l’autre  Appâte  , de  na- 
tion Eafque  , & de  ceux  de  l’enncmy  de 
50  à 60  , à ce  qui  fut  depuis  fiçcu  par  les 
payfans  qui  baillèrent  les  charrettes  pour  les 
emmener , avec  plufieurs  bleflêz.  Tant  y a 
que  Domp  Ferrand  trouva  les  chofes  en  tel 
eftat  qu’il  print  refolmion  de  laifTer  cefte-cy  » 
& d’aller  attaquer  S.  Damian  (a)  ; comme  il 
fit  environ  le  dixiefme  d’Odobre  mille  cinq 
cens  cinquante  trois  , qui  eft  le  mefme  tempx 
que  l’Empereur  attaqua  Mets  qui  luy  fervoit 

(a)  Selon  M.  de  Theu,  Liv.  XI,  fi  Gonaague  eût 
cru  Cèfar  de  Naples,  il  auroit  fait  le  fiége  d’Albe , au  lieu 
d’entreprendre  celui  de  Saint-Danaien  dans  une  failoa 
aolTi  avancée. 
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jadis  de  propice  magnzin  contre  la  France. 

[iyy3]  Les  aflTaires  ayant  prins  quelque  re- 
lâche apres  ces  faflions  , le  Marcfchal  print 
rcfolution  de  fc  jetter  à la  campagne  : pour 
ce  faire  il  commanda  aux  trouppes  de  fortit 
des  garnirons  & de  fe  rendre  à Carmagnoiles 
au  trentiefme  jour  d’Avril , où  il  fe  rendroit 
auiïî  , comme  il  fit  deux  jours  après.  Il  n’y 
fufl  pas  plufloft  arrivé  que  tous  les  Seigneurs 
& principaux  Capitaines  de  l’armée  le  vin- 
drent  trouver , tant  pour,  à leur  accoufiu- 
mée  , le  faluer  ,’que  pour  le  prier  de  vou- 
loir au  plufloft  faire  faire  la  monflre.  Pour- 
quoy  faire  ayant  faiâ  mettre  l’armée  en  ba- 
taille & recognu  le  nombre  d’icellc , il  trouva 
environ  huiâ  mille  que  François  que  Italiens, 
deux  mille  Allemans  fous  Roquendolfe  , & 
trois  mille  Suifles  , quelques  Harquebuziers 
à cheval , douze  cens  chevaux  , tant  d’hom- 
mes d’armes  que  chevaux-legers.  Ayant  mis 
en  ordre  toutes  chofes  neceflaires  pour  uti- 
lement employer  ces  forces  , il  marcha  du 
cofté  des  Langues  , qui  eft  une  Province 
montueufe,  regardant  la  ïivicre  de  Gennes, 
pleine  de  trafic  & fort  peuplée  de  chafleaux  , 
avec  intention  de  manger  & confumer  le 
pays  ennemy  , & d’aflaillir  félon  le  beau  jeu 
que  la  fortune  luy  offriroit  , S<  la  qualité 
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de  fes  forces  le  pourroit  porter , Ceve  ^ 
Courtemille  (a)  ou  Savonne.  Pendant  qu’il 
en  baftiflbit  & erpioit  les  moyens  , il  s’adonna 
à prendre  plufieurs  petits  chafleaux  qui  luy 
pouvoieni  apporter  domination  dans  le  pays 
& faciliter  fon  deflein.  De  première  abordée 
il  attaqua  Gravelane  (b)  , qui  fut  emporté  : 
delà  on  marcha  contre  Serraval  ^c)  où  s’ef- 
toient  nichez  un  tas  de  brigandeatix,  lefquels 
firent  contenance  de  vouloir  attendre  le 
canon  ; deux  coulevrines  furent  bracquées  , 
lefquelles  en  moins  de  rien  tirent  quelque 
apparence  de  brefehe.  Les  François,  fans 
attendre  eommandement , donnèrent  dedans  , 
la  forcèrent , tuerent  tout  ce  qui  s’y  trouva  , 
excepté  cinq  ou  fix  pauvres  foldats  qui  fu- 
rent depuis  pendus  en  vengeance  du  Guier- 
che  Racanat  , pendu  à S.  Martin.  Voilà 
comment  les  Generaux  d’armée  doivent  etlre 
retenus  en  ces  exécutions  de  juftice  parmy 
la  licence  des  armes  , car  la  vengeance  en 
tombe  puis  fur  tel  qui  par  fa  valeur  peut 
donner  une  vidoire  de  ville  ou  de  campagne. 
Pendant  qu’on  attaquoit  cefluy-cy  , Montluc 
alla  auffi  dénicher  ceux  qui  efloient  dans 

(a)  Cortemiglia,  rtans  le  bas  Montferrat. 

(b)  GravanfaDi}. 

( c ) Seraval  dans  le  bas  Montferut. 
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Dogliany  , aufquels  commandoit  Leon  de 
Bellegarde  , Efpagnol , autresfois  nourry  en 
France  , lequel  ayant  voulu  faire  du  mau- 
vais à crédit , fuft  forcé  & prins  & preft 
à eflre  pendu  , comme  ceux  de  Serraval , 
lans  l’importune  inflance  , & fupplication 
que  tous  les  Capitaines  François  lirent  au 
Marefchal  pour  le  garemir  de  mort  ; le 
■ plaifir  par  luy  fait  à aucuns  , avec  ce  qu’il 
ertoit  fort  galand  homme , luy  moyenerent 
fa  grâce  , vérifiant  par-là  que  Dieu  ne  per- 
met jamais  qu’un  bien-fait  demeure  fans 
coiitrechange. 

Le  temps  & les  affaires  militaires , qui 
doivent  eftre  balancez  Sc  mefurez  à l’ceil  de 
'la  prévoyance,  firent  recognoifire  au  Maref- 
chai  qu’il  ne  pouvoir  pour  lors  rien  entre- 
prendre fur  Courtemille  ny  Savonne , & que 
la  partie  fe  pourfoit  mieux  exécuter  fur 
Ceve  , qui  n’efloil  de  moindre  importance 
que  Courtemille.  Les  chofes  délibérées  , le 
Marefchal  fit  marcher  l’armée  vers  Ceve  : 
mais  auparavant  que  de  traider  de  l’exé- 
cution de  l’entreprinfe  , il  faut  reprefenter 
la  •bifarre  fituation  de  la  place.  Ceve  (a)  ell 
un  des  anciens  Marquifats  qui  furent  donnez  < / 

( a ) Le  Marquifat  de  Ceva  cft  entre  les  Langhes 
fautes  Si  la  Pr.ovince  de  Mondovl. 
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par  l’Empereur  Otho  à Aleran  Ton  Gendre, 
de  longüe-inain  fugitif,  &:  puis  recognu  ; 
les  partages  qui  ont  efté  faits  des  defeendans* 
de  l’un  à l’autre  , l’ont  réduit  en  plus  de  deux 
cents  portions  , les  unes  fi  foibles  qu’elles 
n’ont  pas  deux  efeus  de  rente  , & neanmoins 
ckaffans  Vafne  au  Moulin  y veulent  être  ap- 
peliez Marquis.  Ce  font  des  traifls  de  la 
gloire  & de  l’ambition  que  nous  ne  pouvons 
quitter  pour  bafTement  que  la  fortune  nous 
ait  renverfez.  La  ville  alTez  grande  & bonne , 
eft  fituce  au  pied  d’un  grand  roc  qui  reçoit 
aifément  la  taille.  En  icelny  jadis  certains 
Hermites  fe  logèrent  , cavans  dedans  Eglife  , 
chambres  & autres  commoditez  qui  le  font 
peu  à peu  augmentées  , ne  lailfans  autre 
advenue  pour  y parvenir  qu’un  chemin  de 
trois  ou  quatre  pieds  de  large  , avec  un 
grand  précipice  au  delTous.  Or  les  Gene- 
vois (a)  qui  voyoient  avancer  les  armes 
Françoifes , à eux  tousjours  formidables  & 
fufpedes  , eurent  crainte  que  celle  ville  , 
qui  eft  fur  leurs  advenues  vers  la  mer , ne 
tombaft  ez  niains  des  François  , & firent 
infinies  inrtances  à Domp  Ferrand  à ce  qu’il 
fift  un  fort  à l’entour  de  çefte  hermitage  , 
alfez  fulHfant  pour  loger  la  garnifon  qu’il  y 
(a)  On  üit  que  par  Gtntvois  il  faut  eiUçmlrc  Gcr.aii, 
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faïuiroit  tenir.  Eux  voyans  que  la  chofe  pre- 
noit  trop  long  traicS  , offrirent  de  contribuer  ' 
pifqucs  à deux  mille  efeus  pour  en  faire  le 
bailiment.  L’argent  desbourfé  on  y mit  la 
main  en  telle  diligence , que  le  fort  fut  drefle 
en  moins  de  deux  mois  , de  chaux  & de  bri- 
ques , & bien  flanqué.  Le  Marefchal  donc 
auparavant  que  difpofer  les  batteries  voulut 
luy-mefme  recognoiilre  & la  ville  & le  fort; 
l’avant  fait , il  trouva  qu’en  s’adreffant  pre- 
mièrement à la  ville  , ce  feroit  fe  mettre 
en  peine  de  faire  deux  batteries  au  lieu  d’une 
feule  , jugeant  que  le  fort  ne  feroit  pas  plul^ 
toft  prins  que  la  ville  , à laquelle  il  com- 
mandoit  aucunement  , ne  fe  rendift.  Les 
Seigneurs  & Capitaines  ayant  conclud  de 
mefme,  il  fut  commandé  à Bonnivet  de  l’aller 
aflaillir  à la  faveur  de  Cx  pièces  qui  furent 
montées  & logées  à force  de  bras  :•  fi  toâ 
, qu’elles  commencèrent  à tirer  dans  ces  mu- 
railles nouvellement  faiâes,  & qui  n’efloient 
giieres  fortes  , ny  terreplanées , elles  com- 
mencèrent à fe  brifer  en  divers  endroits  , 
mcfmes  du  coflé  de  l’entrée  d’iceluy , où  il 
n’y  avoit  pas  fix  pieds  de  profondeur  de  fofle. 
Ce  qu’ayant  recognu  le  Baron  de  Chepy, 
il  donna  droiâ  à un  des  flancs  avec  ia 
halebarde  pour  les  efloupper , & donner 
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aux  Tiens  le  combat  & l’entrée  plus  à (Tau-» 
rce  : mais  il  fut  rudement  repoufle  , ayant 
eu  le  bas  des  mâchoires  à demy  emporté 
d’une  harquebuzade.  S’eflant  luy  & les  troup- 
pes  relirez , avec  une  perte  de  trois  foldais 
feulement  , la  batterie  fut  fi  vivement  ren- 
forcée , tirant  d’un  collé  du  bas  & de  l’autre 
du  haut  de  la  roche  au  dedans  du  fort , 
que  le  dix-feptiefme  jour  d’Avril  (a)  , n’ellatis 
fecourus  8c  ayans  plufieurs  blelTez  , ils  fe 
rendirent  à bagues-fauves.  Le  Comte  Bas  , 
chef  de  la  place  , ayant  eu  la  telle  emportée 
d’un  coup  de  canon , apporta  grand  efpoti- 
vamement  parmy  les  liens.  En  celle  faélion 
nous  y perdifmes  feize  ou  vingt  foldats  que 
morts  que  blelfez. 

Par  l’inconvenient  qu’apporta  la  mort  du 
Chef,  de  la  place,  apprennent  les  Capitaines 
à bien  & diligemment  pourvoir  & accom- 
moder ce  qui  ell  necelîaire  , & non  pas  à 
fe  précipiter  eux  & le  fervice  du  Maiflre 
aulli,  par  une  valeur  inconfiderce  ;&  qu’il 
fe  faut  mefnager  plus  foigneufement  dans  une 

(a)  On  ne  répétera  pas  ce  qu’on  a Jit,p.  397  & 
398, du XXIII*  vol.  de  la  Colle(5Hon;  il  fuffit  d’avenir 
le  Lefteur  que  Montluc,  & de  Thou  qui  l’a  copie, 
placent  la  prife  de  Cortemlglla  avant  celle  de  Ceva> 

place 
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place  qu’à  la  campagne  qui  peut  recevoir 
nouveau  Chef,  & non  la  ville  adiegée. 

' Les  choies  ayant  elle  ainfi  hcureiil'ement 
demeflces  , le  Marefchal  lit  fommer  le  Sieur 
Jeronime  Sac,  Gouverneur  de  la  ville,  de 
la  rendre,  fur  peine  que. tout  feroit  mis  à 
feu  ôc  à fang.  Il  lit  le  lourd  & par  les  efear- 
mouches  & combats  qu’il  drelTa  , donna 
alFez  à cognoillre  qu’il  ne  la  quitterolt  fans 
coup  frapper.  Ce  fut  un  ade  (a)  qui  peut 
auffi-toil  ellre  réputé  à témérité  & inconfi- 
déraiion  , qu’à  valeur  & magnanimité  de 
courage;  attendu  que  bien  qu’iceluy  Jeronime' 
Sac  fut  un  perfonnage  fort  brave  Sc  vaillant, 
fi  ne  fe  devoit-il  pas  roidir  à tenir  une  place 
alTcz  mal  fortifiée,  contre  gens  victorieux  iSc 
qui  avoient  à commandement  le  challcauqui 
la  battoit  en  ruine. 

L’artillerie  'fut  dreflee  & la  batterie  com- 
mencée, mais  ayant  tiré  environ  quatre  cens 
coups  , Sc  commencé  brefehe  , l’enneiny  de- 
manda à parlementer  : le  Marefchal  députa 
Bonnivet  pour  traicler  avec  luÿ.  Il  fut  entîn 
Tcfûlu  que  la  place  feroit  remife  au  Roy  , 
avec  l’artillerie  & munitions  ,•  ôc  que  les 

( a ) Cet  étrange  raifonnement  de  Boivin  du  Villars 
ne  privera  point  ce  Gouverneur  du  jufte  tribut  d’élogej 
que  mérite  fa  bravoures- 

Tome  XXXir.  II 
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gens  de  guerre  rortiroiein  bagues  fauves, 
tnfeignes  defployccs  & tabourin  foiinant. 

Pendant  que  ces  exécutions  fc  faifoient , 
Domp  Ferrand  rdrembloit  fon  armée,  foit 
pour  venir  au  fecours  ou  pour  nous  coup- 
per  chemin  fur  la  retraiéle  qu’il  falloir  faire 
en  Piedmont  , év'  par  le  palfage  de  la  ri- 
vière de  Siure  afTc/  fuiicufe  & fans  pont. 
Et  de  fait  l’ennemy  envoya  devant  Domp 
Alv'aro  de  Sande,  Maiflre- le-Camp-general 
des  Efpagnols,  avec  douze  cens  hommes  pour 
nous  amufer,  pendant  que  le  gros  marchoit; 
il  donna  jufqu’au  pont  de  Molieres , à demy 
lieue  dudiâ , où  il  fut  rencontré  par  le  Sieur 
du  Pied-du-fort  (a)  Poitevin  , Lieutenant  de 
cent  hommes  d’armes  du  Marefchal , fuivy  de 
quatre  ou  cinq  cens  que  picquiers , que  har- 
quebuziers,  conduits  par  Laval,  qui  avoient 
tous  deux  commandement  de  fi  vivement 
donner  dans  les  ennemis  qu’ils  leur  fiffent 
quitter  le  pont , comme  ils  firent , regaignans 
les  couftaux  , ayans  perdu  environ  quatre- 
vingts  hommes,  & nous  fept  tant  feulement, 
& deux  hommes  d’armes  bleflez. 

Le  Marefchal  cependant  faifoit  diligenter 

( a J Nous  croyons  qu’on  doit  lire  'du  Puy-du-fou. 
( Voyez  la  note,  qui  le  concerne,  p.  41  du  Tome  XXIll 
Je  la  CoUedion.  ) 
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l’armée  afin  qu’elle  euft  pafle  l’eau  au  Chaf- 
telet  (a),  auparavant  que  l’ennemy  eflimall 
que  nous  fiifilons  feulement  délogez.  Car  s’ils 
nous  euiïcnt  trouvez  embarraflez  des  defor- 
dres,  &:  des  craintes  qu’il  y a lousjours  fur 
les  retraiéles  , mefme  au  palfage  des  rivières, 
nous  n’en  euflions  pas  eu  fi  bon  marché  qite 
nous  eufmes.  Les  foldats  animez  de  la  pronre 
prefence  de  leur  General  prudent  év  intrépide, 
ne  daignèrent  pafiTcr  fur  un  pont  de  charettes,' 
qtii  avoir  elle  dreffé  tome  la  nuiâ,  ains  Fran- 
çois, SuifTes  & Italiens  à l’envy  l’un  de  l’autre 
pafferent  quafi  tous  à gué  : & à mefure  qu’ils 
montoient  fur  la  campagne  au-delà  des  rives 
de  la  rivicre  , ils  fe  mettoient  en  bataille  i 
crians  combat  , combat.  Sur  ce  propos  ( b ) 
fait  à noter  qu’au  mefme  inftant  que  nous 
demcflions  -fi  hallivement  nos  fufées  & que 
l’armée  traverfoit  ainfi  la  riviere,  Domp  Fer- 
rand qui  s’efloit  jette  en  campagne  pour  avoir 
curée  , depefeha  un  trompette  au  Marefchal 
fous  couleur  d’avoir  raifon  de  quelque  défor- 
dre  commis  dans  les  terres  Imperialles  : mais 
en  cfi'ecl  pour  recognoiftre  à quoy  nous  en 
eflions.  Auquel  en  peu  de  mots  il  commanda 
de  s’en  retourner  plus  hallivement  qu’il  n’eF' 
( a ) Caftellino. 

(b)  Sur  ce  propos  il  y a un  fait  à noter. 

' H-2 
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toit  venu,  & qu’il  diâ  à fon  Maiftre  qu’il 
ne  s’eftoit  pas  levé  fi  matin  que  luy , & que 
"toutesfois  s’il  s’advançoit  tant  foit  peu,  qu’il 
le  trouveroit  en  campagne  raze  , la  picque 
au  poing  pour  luy  faire  raifon  de  ces  défor- 
dres  Sc  demandes.  Ce  que  le  Sieur  Domp 
Ferrand  ayant  entendu  par  le  trompette,  & 
par  ceux  qu’il  avoit  fur  les  champs,  & que 
nollre  diligence  l’avoit  prévenu  , il  tourna 
bride  vers  Cairas  fani  entreprendre  lors 
aucune  chofe  digne  de  mémoire.  De  cefte 
heureufe  & tant  honorable  retrai(3e  on 
doit  apprendre  que  la  veu'é  des  ennemis  ne 
doit  jamais  esbranler  le  Capitaine-General 
«•^lui  a le  jugement  fain,  que  commettre  jamais 
touîSà^n  furieux  combat , fi  l’evident  péril 
& ruine '‘liieParmce  ne  l’y  forçent  de  tous 
poinâs  : & àla  '9sçrité  s’il  a l’afieurance  & 
le  jugement  bon  il  enVïi^'dra  à bout  & à fon 
honneur  : mefme  s’il  rejetKe  l’opinion  d’un 
tas  de  gens  qui  fçavent  mieu^caqueter  que 
combattre  en  ces  necefljtez  , ou  iHïnJefl  permis 
de  faillir  deux  fois  embraffant  confie  elles 
fiant  la  confequence  du  total. 

Le  Marefchal  ne  defirant  rien  plus  qu^de 
porter  la  domination  du  Roy  jufques 
portes  de  Gennes  & de  Savonne , & dans\ 
clles-melmes  aufîi  s’il  eult  eu  de  quoy , afin'  ^ 


r 


: y Cj- 


DU  SïEUR  DU  V r r,  L A R S.  .117 
de  faire  ciivcrfion  des  guerres  de  Parme  & 
de  France,  jugea  que  s’il  pouvoir  joindre 
à la  prinfc  de  Ceve  celle  de  Courtemille, 
que  elle  luy  ferviroit  de  planche  fort  oppor- 
tune pour  l’advancemem  de  fcs  delTeins  : ou 
au  deflaut  d’iceux , de  tenir  les  ennemis  eu 
crainte , & en  defpence , & fe'  prévaloir  de 
trente  lieues  de  pays  que  la  conquefle  de 
ces  deux  places  luy  pouvoient  donner.  Il  lit 
donc  fes  appareils  pour  aller  alTaillir  Cour- 
temille, à fix  lieues  de  Savonne.  Celle  place 
ell  fituée  en  une  vallée  & toutesfois  fur  une 
montagnette,  au  pied  de  laquelle  il  y a deux 
petites  villes,  l’une  joinâe  au  challeau,'& 
l’autre  au-delà  d’un  ruifleau  qui  pafle  entre 
les  deux  villes , qui  font  conjoinfles  toutes 
deux  par  un  pont  de  pierre.  La  première  qui 
efl  embralTce  du  challeau  , elloit  allez  bonne, 
& l’autre  médiocre.  Tout  le  pays  des  environs 
ne  font  que  montagnes , les  unes  de  facile 
accès , & les  autres  alTez  afpres , pleines  de 
chataigners  : de  forte  que  la  plufpart  du  temps 
il  falloit  que  l’artillerie  full  montée  & defeen- 
du'é  à force  de  bras.  Les  foldats  tant  François 
que  Suilfes  n’efpargnerent  les  leurs  à ce  faire, 
la  gloire  8c  le  pot  de  vin  cllant  attachez  à 
leur  labeur.  Toutes  diflicultcs  furmontccs , 
l’armée  & l’artillerie  pafferencle  dernier  d’A- 
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vril , & de  pleine  arrivée  l’infanterie  donna 
dans  la  première  ville  qui  fut  emportée  à vive 
force  , ores  que  deux  cens  qu’Efpagnols  , 
qu’italiens  la  deffendiflent. 

La  nuid  enfuivante  le  Marefchal  fit  loger 
i^uelques  pièces  pour  battre  l’autre  ville, 
pour  apres  plus  aifement  afiaillir  le  challeau, 
jadis  bafty  par  les  Romains  Sc  appelle  Ciiriq, 
Eniiliana,  Au  poinét  du  jour  l’artillerie  joua 
fl  bien  fon  perlbnnage  que  en  moins  de  trois 
heures  il  y eut  brefehe  raifonnable.  Bonnivci 
qui  tenoit  les  troupes  preftes  pour  donner 
dedans,  ne  peut  retenir  les  foldats  qu’ils 
ne  donnalfent  aufli-toll  à la  brefehe  , qui 
ne  fut  gucres  difputce  par  les  Efpagnols , 
fur  refpcrance  de  la  retraide  que  le  chafleau 
leur  prefentoit.  Il  y en  demeura  toute'sfois 
environ  foixante,  que  morts  que  bleffez,  tanç 
à la  brefehe,  aue  à la  fuite. 

. L’armée  efiant  toute  bien  commodément 
logée  dans  ces  deux  villes  pleines  de  vivres i 
le  chafleau  grand,  fpacieux  &:  bien  flanqué, 
fut  recognen  avec  beaucoup  de  peine  & ' 

hazard  , tant  les  harquebuzades  & mourque* 
tades  pleuvoient  dm  & menu , mefmc  aufii 
l’ennemy  efiant  forty  à l’efcarmouchc , où 
nous  perdifmes  quatre  foldats  , <Sc  fix  de 
blenVz..  T!  fut  trouvé  plus  fort  & mieux 


Digilized  by  Google 


r 


DU  Sieur  du  Villars.  iip 

/ 

flanqué  qu’on  n’cfperoit  pas  : la  difficulté 
augmenta  toutcsfois  le  courage  à un  chacun, 
ôc  par  ainfi  la  batterie  fut  commencée  du 
collé  de  la  première  ville  , la  i^uraille  fe 
defeouvrant  mieux  de  ce  collé-là  que  par 
la  fécondé  attachée  audit  challcau  : il  fut 
tiré  environ  1200  coups  de  canon  qui  firent’ 
peu  d’effet  , cfell  endroiâ  ellant  trouvé  le 
plus  fort  & le  mieux  remparé.  Il  fut  à celle 
caufe  advifé  de  la  remuer  du  collé  de  la 
montagne  quelque  pénible  qu’elle  fuü , elli- 
marit  le  Marefchal  comme  il  fe  trouva  depuis, 
que  l’inacccffibilité  du  lieu  l’auroit  rendu  plus 
négligemment  remparé.  Toute  la  nuiél  les 
-grands  , les  moyens  , & les  petits  travaillè- 
rent fi  courageufement  à remuer  & à monter 
l’artillerie  à force  de  bras , qu’au  poinét  du 
jour  huid  canons  fe  trouvèrent  logez,  ga- 
bionnez  ôc  plate-formez  , ôc  quatre  coule- 
vrincs  par  le  bas  de  la  ville,  pour  abatre 
les  defenfes.,Tout  tira  de  telle  furie  Ôc  fans 
intermiffion , que  fur  le  midy  il  y eut  forme 
de  brefehe  en  ce  haut  qui  n’clloit  point  rem- 
paré , & fi  il  n’y  avoit  point  de  terre  dedans 
pour  le  pouvoir  faire.  De  maniéré  que  l’en- 
nemy  efionné  de  celle  diligence,  de  la  ne- 
ceffité  des  vivres  , ôc  de  nulle  efperance  de 
fecours  , ainfi  qu’on  confultoit  pour  aller  à 
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l’afTauc , donna  la  chamade  , qui  fut  refpon- 
due;  & fur  ce  les  armes  failans  furcéanceun 
Gentilhomme  fe  moullra  fur  la  muraille  qui 
demanda^  parlementer.  Le  Sieur  de  Riche- 
Jieu,  Lieutenant  de  Bonnivet,  y fut  envoyé, 
& moy  avec  luy.  Tant  fut  allé  , venu  , Ôc 
difputé,  que  fmablement  la  place  fut  rendue 
à bagues  fauves,  l’artillerie  ^ les  munitions 
demeurans  aux  vidorieux.  Il  fortit  de  la 
place  environ  quatre  cens  hommes  bien 
armez. 

La  remonfirance  que  j’ay  cy-devant  faite 
de  l’importance  de  la  place  , donna  occalion 
au  Marefchal  d’y  fejourner  environ  trois  fep- 
maines  , pour  la  faire  fi  bien  remparer  & pour- 
voir , que  l’ennemy  perdifl  l’elperance  de  la 
pouvoir  reprendre  qu’avec  grande  defpence  , 
longueur  de  temps  &;  beaucoup  de  hazard.  Le 
S'  de  Richelieu  en  eut  le  gouvernement,  dont 
il  s’acqtiittafortgenereufement.  Baptifte  For- 
nar  ( a ) Gouverneur  d’Albe  lorfqu’ellc  fut 
prinfe , devint  depuis  lerviteur  du  Roy,  & 
lé  trouva  en  cefle  armée , pendant  le  fejour 
de  laquelle  tous  les  chafteaux-  & bourgades 
des  environs  dudit  Courtemille  , fe  vindrent 
prefenter  pour  rendre  obeilTance  à Sa  Ma- 
jefté  : il  n'y  eut  qtic  celuy  de  Caflres  (b) 

(a)  Fornari.  (b)  Caftel-novo. 
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& de  CoflTan  (a),  dans  lefquels  il  y avoit 
garnifon  , qui  firent  contenance  de  fe  vou- 
loir faire  battre.  Mais  voyans  marcher  partie 
de  nos  troupes , fous  la  conduicle  de  Bon- 
nivct , ils  furent  afTcz  lafchement  rendus.  Le 
Fornar  eut  charge  de  garder  Callrcs , pour 
de-là  dreffer  des  pratiques  dans  Gennes , dont 
depuis  il  s’acqniia  allez  mal , vérifiant  la  vé- 
rité du  proverbe  Italien  qui  dit  , d'ïnimico 
(b)  reconciUato  non  ti  fidar  fe  non  voï  ejfer 
gabato. 

Pendant  ces  executions  , le  Siev.r  Dom.p 
'Ferrand  diligentoit  l’amas  de  fes  forces,  en 
intention  , comme  le  bruit  couroit , de  fe- 
courir  la  place,  ou  de  donner  bataille.  Or 
tout  ainfi  que  les  infortunes  qu’il  avoit  pré- 
cédemment courues  le  pouvoient  renger  à 
ce  haz'ardeux  party,  les  profperiicz  au  con- 
traire du  Marefchal,  l’invitoient  à s’en  garder; 
& i fe  retirer  non  pas  dans  la  garnifon,. mais 
bien  dans  les  tranchées  de  Poyrin  , ou  de 
Carmagnolles,  qui  font  quafi  le  centre  dti 
Piedmont,  afin  de  confiderer  de  là  les  mou- 
vemens  de  l’ennemy,  & félon  iceux  s’advan- 
cer  ou  reculer.  Car  tout  ainfi’ que  la  valeur 

( a ) Coffciio. 

(b)  Ne  te  fie  pointa  un  ennemi  réconcilié,  fi  tu  ne  . 
veux  en  être  dupe. 
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Si  le  fage  confeil  font  ceux  qui  ( fous  la 
benedidion  de  Dieu  ) emportent  la  gloire 
des  batailles,  tout  de  mefme  aufli  l’orgueil 
Si  la  témérité  les  font  perdre,  ruinant  ruti-  • 
lité  , la  feuretc  8c  la  gloire  des  conquefles 
précédemment  faides.  Ne  s’eflant  donc  en- 
tre - rencontrez , l’ennemy  marcha  du  codé 
d’Aft  , & nous  de  Poyrin , & de  - là  aux 
garnirons.  Cependant  le  Marefchal  ne  perdit 
temps  à pourvoir  toutes  les  places  quiefloient 
du  codé  de  l’ennemy.  Celafaid,  ayant  edé 
adverty  que  Domp  Ferrand  vouloit  atta- 
quer Ville-neuve  , il  diligenta  de  faire  de 
nouveau  un  corps  d’armée , des  troupes  qui 
^voient  fejourné  par  les  garnifons , pendant 
que  les  autres  lenoicm  la  campagne  , leur 
donnant  rendez-vous  à Rive  (a)  de  Quiers  , 
fitué  à quatre  milles  de  Ville-neufve.  Sou- 
dain qu’il  y fut  arrivé  il  eut  advertidement 
de  quatre  divers  endroiéls , & de  la  main 
mefme  de  gens  fort  croyables , que  Domp 
Ferrand  fe  devoir  le  lendemain  advancer 
pour  gaigner  le  logis  de  Butigliercs  , fort 
advantageiix  pour  les  cavines  Sc  vallons  qui 
font  à l’entour , Sc  que  j’ay  fouvent  veuz. 
Là-delTiis  Briffac  qui  ne  vouloir  jamais  faillir 
tout  feul , alfembla  tous  les  Seigneurs  de 
(a)  Riva. 


Digitized  by  Googl^ 


DU  SrEUR  DU  ViLLARS.  I23 
l’armée  pour  avoir  leur  advis  fur  ce  qui  clloit 
à faire  leur  tenant  ces  propos  : « Meilleurs , 

» je  vous  ay  tous  icy  affeinblcz  comme  mes 
» chers  compagnons  d’armes,  pour  vous  dire 
» que  je  fuis  fort  bien  adverty  que  le  Sieur 
» Domp  Ferrand  eft  réduit  à tel  defefpoir 
» qu’il  a refolu  de  tout  bazarder  pour  prendre 
» Ville-neufve , ou  nous  donner  la  bataille  : 

» il  me  femble  que  cette  réfolution  qui  doit 
» décider  du  total,  doit  élire  aulTi  en  nous, 

» mais  par  raifons  dillerentes  toutcslbis,  Sc 
» qui  neantmoins  font  combattues  de  raifons 
» fi  contraires , qu’elles  fufpendent  mon  juge- 
J)  ment  & ma  deliberation.  LriiHer  perdre 
» Ville-ncufvc  , il  ne  le  faut  pas;  laiffer  auffi 
» entrer  l’ennemy  dans  nos  plus  chères  eit' 
» trailles,  il  ne  le  faut  pas,  au  moins  fans 
» luy  faire  fentir  la  puilTance  de  nollre  JUaif- 
» tre , celle  de  nos  bras , & de  nollre  devo- 
» tion  à fon  fervice.  Je  fixais  aflez  que  le 
» bon  advis  , le  bon  cœur , ny  l’experience 
» ne  defîaudront  jamais  en  vous , mais  quand 
» loutesfois  je  confidere  que  les  forces  ôc  les 
» moyens  des  ennemis  furpaiïent  les  nollros 
» en  quantité,  Sc  non  en  courage,  & que 
» ce  n’ell  pas  fagement  faid  de  bazarder  fur 
» l’alTeurance  de  ces  belles  parties , tout  jui 
» Ellat,  mefme  n’eftant  pre.Tez  par  difgraçe, 
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» OU  par  defefpoir  qui  foit  en  nous,  comme 
» il  ell  de  leur  coflé  : j’eftime  lors  que  nous 
» devons  demeurer  fur  l’advantage  des  partis, 
» avec  réfolution  neantmoins  de  nous  ranger 
» à cela  feulement  que  l’occafion  pourroit 
» advantageufement  offrir.  Car  combien  que 
» la  generofité  de  noftre  Maiftre  n’ait  rien 
plus  a coeur  que  de  marier  enfemble  la 
» gloire  des  armes  & la  magnanimité  de 
» 1 ame  , cruelles  ennemies  de  la  crainte  & 
» de  la  honte , fi  faut-il  que  nous  confide- 
» rions  auparavant  que  nous  embarquer  plus 
» avant , que  celuy  qui  fe  préparé  à toute 
» lorte  de  fortune,  & qui  remet  fes  armes 
» en  la  main  de  Dieu,  n’eft  jamais  furprins. 
» Sur  ce  propos , vous  vous  fouviendrcz  aufii 
» s il  vous  plaift , MefTieurs  , que  quand  le 
» Roy  l’année  paffée,  me  bailla  congé  de 
» donner  bataille,  je  remonfiray  à Sa  Majcflé 
» que  j’avois  aprins  du  feu  Roy  François 
» fon  pere,  que  le  fage  Capitaine  ne  devoit 
» jamais  hazarder  toutes  fes  forces  ny  toute 
» fa  fortune  ; & que  à la  vérité , il  avoir 
» tousjours  eflé  dangereux  aux  affaires  d’Ef- 
» tat , de  pratiquer  ces  violentes  médecines, 
» fi  le  mal  n’eft  du  tout  incurable.  Que  le 
» Piedmont  eftoit  tant  effoigné  de  la  France, 
» qu’il  ne  pourroit  ( cas  que  la  fortune  nous 
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> fufl  coiuraire)  dire  fi-tofl  fecouru,  que  l’en- 
» nemy  n’euft  auparavant  prins  cinq  ou  fix 
» des  meilleures  places , qui  ont  coullé  tant 
» de  fang  , d’or  , de  temps  Sc  de  labeurs  à 
n conquérir  ôc  conferver.  Je  crains  que  ces 
» mefmes  remonflranccs  n’ayent  prins  racine 
» en  Tame  de  Sa  Majefté , & qu’aujourd’hui 
» entreprenans  ce  à quoy  nous  nous  difpo* 

» fons,  qu’Ellc  ne  foit  pour  le  trouver  mau- 
» vais  , & d’autant  plus  fi  le  delavantage 
» tournoit  fur  nous  : de  l’en  avertir  , la 
» briefveté  du  temps  ne  le  permet  pas.  Je 
» f^ay  bien  que  l’efperance  & le  courage 
» font  drogues  fort  falutaires  pour  les  com- 
» bats  , & toutcsfois  fi  fallaces  qu’il  ne  s’y 
» faut  guicres  fier , pour  ne  nous  inconfidé- 
» rément  précipiter  dans  les  muables  ondes 
» de  la  fortune.  Je  croirois  donc,  puifque  nos 
» places  font  palTablement  fournies  à toute 
» forte  d’evenement , que  noflre  armée  eft 
» pleine  de  bons  & fidelles  combatans , Sc 
» garnie  de  Chefs  fages , vaillans  & intre- 
» pides;  que  nous  ne  fiçaurions  mieux  faire 
» que  de  nous  laifier  emporter  à la  refolu- 
» lion  de  la  bataille,  appellans  premièrement 
» Dieu  à noftre  aide , qui  ne  nous  deft'audra 
» jamais  en  caufe  fi  jufle  que  celle  de  noflre 
P Maiflre,  en  laquelle  confiance  nous  de- 
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»'Vons  nous  tourner  les  yeux  à Dieu  à ce 
» qu’il  luy  plaife  tellement  difpofcr  nos 
» affaires  , qu’il  y ayt  pluüoft  en  nous  le 
» regret  de  n’avoir  combattu  que  la  douleur 
» de  la  perte.  Si  nous  fommes  un  peu  longs 
» en  nos  deliberations  , nous  ferons  plus 
» fages  & plus  rclolus  aux  gencreufes  exe- 
» cutions.  » 

Dampville  , la  Fayette,  Tavannes  (a), 
Auffun  , Aubigny,  Torrides  , Chavigny  , de 
Gyé  , Lieutenant  de  Maugeron  , la  Motte- 
Gondrin  , Vicomte  Gourdon  , le  Prefidcnt 
Birague,  Ludovic  6c  Charles  Biragues  frcres, 
Moniluc,  Francifque- Bernardin  de  Vimer- 
cat  6i  S.  Chaumont , du  Peloux , & la  Curée 
appeliez  à ce  Confeil , concoururent  tous  à 
donner  la  bataille , conforme  à l’opinion  du 
Marefchal , protcflans  & jurans  de  vaincre 
ou  genereufement  mourir.  Bonnivet  de  na- 
turel affez  gaillard,  refpondit  au  Marefchal 
duquel  il  efloit  coufin  germain  ; « Il  n’y 

(a)  Roivin  fc  trompe;  & fa  mémoire  s’eft  trouvée 
ici  en  défaut.  En  rédigeant  les  matériaux  de  fon  ouvrage, 
il  ne  s’eft  pas  rappellé  que  dès  Tannée  précédente  Ta- 
vannes avec  fa  compagnie  avoit  quitté  le  Piémont; 

, & qu’il  fervoit  alors  dans  Tannée  conduite  par  Henri  H 

fur  les  frontières  de  l’Allemagne.  ( Lifez  les  Méirvoircs 
de  Tavannes , Tome  XXVI  de  la  Collcélion  , p.  1 15.  j 
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» a qu’un  mot  à dire,  Monfieur  , foyez  fcur 
» que  nous  vaincrons  , ou  que  monflrans 
» les  baiïes  marches  , nous  ne  'craindrons 
» plus  les  vainqueurs  ; quoy  noftre  caufe 
» n’eft-elle  pas  juHe  ? Courage,  courage, 

» Dieu  la  protégera  en  l’invoquant  de  bon 
» cœur  , copuné  nous  devons  tous  faire. 

» Nous  avons  pieçà  aprins  à vaincre  & à 
» n’ellre  jamais  vaincus,  nous  ferons  rem- 
M part  de  noflre  vertu  &:  de  la  gloire  de  nos 
» majeurs  (a)  , fous  les  propices  enfeignes  de 
» Dieu  & fous  les  vidorieufes  du  Roy  ».  Le 
Marefchal  les  remercia  tous , & pria  que  cha- 
cun de  fon  cofté  préparait  diligemment  & foy 
& fa  troupe  , pour  partir  à minuid  & aller 
gaigner  le  logis  de  Butiglieres,  qui  avoii 
de  belles  campagnes  pour  demefler  le  jeu 
des  armes.  Et  cependant  les  forces  de  Quiers, 
Thurin  Ôc  de  Ville-ncufve  fe  viendroient  join- 
dre à luy , en  ayant  desjà  faid  le  comman- 
dement. 

A celle  refolution  l’armée  dellogea  à la 
fourdine  ; elle  elloit  compofée  de  lix  à fepe 
mille  François,  de  deux  mille  Italiens, 
2000  Allemands  , 3000  Suides  , de  300 
hommes  d’armes , de  600  chevaux  légers  , 
& 6 pièces  de  campagne  , fans  environ 

(2)  De  nos  ancêtres. 
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looou  fix-vingis  Geinilshommcs  volomnîrei 
qui  efloient  avec  le  Marelchal  & autres 
Seigneurs. 

Sur  les  fix  heures  du  matin  l’armce  mar- 
chant en  ordonnance  , on  eut  nouvelles  que 
Domp  Ferrand  fe  halloit  de  gaigner  Buii- 
glieres.  Or  craignant  d’eftre  devance  , le 
Marefchal  depefeha  foudain  la -Motte  Gon- 
drin , & le  V^icomte  de  Gourdon  avec  200 
chevaux  & 35'  harquebuziers  à cheval , fous 
le^Sieur  de  la  Curée,  brave  & diligent  ca- 
valier , pour  donner  jufqu’à  Eutiglieres  rom- 
pre & gafler  les  puits , s'il  trou  voit  l’ennemy 
plus  avancé  que  nous  Sc  faire  neantmoins 
contenance  de  vouloir  difputer  le  logis , Sc 
que  félon  ce  qu’ils  trouveroient  d’heure  à 
"autre,  ils  en  donnalTent  advis.  Nollrc  armée 
cependant  marchoit  tousjours  de  fi  bon  pas 
qu’environ  midy  elle  fe  trouva  à trois  milles 
de  Biuigliercs  , en  une  belle  campagne  raze, 
où  le  Marefchal  ordonna  fes  batailles , fur 
l’advis  que  Gondrin  8c  Gourdon  luy  donnè- 
rent que  tout  ce  qu’ils  avoient  pu  faire  (l’en- 
nemy leur  venant  fur  le  bras  ) ç’avoit  cfté  de 
jetter  du  bled  dans  les  deux  puits  de  la  ville. 
Peu  après  , S:  quafi  au  mefme  inllant,  ils 
mandèrent  au  Marelchal , que  l’avant-garde 
ennemie  commençoit  à fc  loger  & que  la 

bataille 
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bataille  n’en  cfloit  gueres  loin.  Sur  ces  rap- 
ports le  Marcfchal  tournoyant  la  campagne 
pour  en  recognoiflre  les  advantages , apper* 
çeut  que  l’armée  ennemie  ei^oit  encores  à 
plus  de  demie  lieue  de  Butiglieres,  marchant 
toute  à la  file  , dont  il  cuida  forcener.  Car  It 
les  avant  - coureurs  enflent  recognu  bien  au 
vray  l’ennemy  , & mandé  au  vray  ce  qui  en 
cfloit , le  Marcfchal  eufl  efté  afle^  à temps  t 
ou  pour  faifir  le  logis  le  premier  , ou  les 
trouvans  efloignez  les  uns  des  autres  ( comme 
ils  efloient , fans  tenir  ordonnance  ny  réglé 
militaire  ) deffaire  les  premiers  venus  » & 
donner  l’efpouvante  fl  grande  aux  autres  , 
qu’il  eufl  peu  gaigner  la  bataille  à peu  de 
peine  & de  hazard.  Prenant  toutesfois  parmy 
ce  defordre  & defpit , party  convenable  , il 
fit  avancer  fes  bataillons  jufques  fur  le  front 
du  foffé  qui  traverfoit  plufieurs  endrôids  de 
celle  campagne  : puis  jetta  dans  deux  touffes 
de  bois  qui  efloient  aux  collez  : d’icelle  , 6c 
qui  flanquoient  l’armée  , une  trouppe  d’har- 
quebuziers  & cent  chevaux  « avec  comman- 
dement de  ne  fe  defeouvrif  jufqües  à tant 
qu’ils  vifTent  les  ennemis  un  peu  plus  avan- 
cez qu’eux;  & que  lors  ils  donnaflent  par 
les  flancs  , avec  grand  cris  & le  plus  furieu-c  ( 
femènt  qu’ils  pourroient.  II  bailla  au  fieuc 
Tome  XXXI  r.  I 
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Francifque  Bernardin  autres  deux  cens  chr- 
vaux  & quatre  cens  harquebiuiers  choifis  ^ 
luy  commandant  de  fe  tenir  un  peu  à l’efcart 
des  bataillons  & de-là  bien  & diligemment 
confiderer  , fi  on-venoit  aux  mains  , quel  fe- 
roit  le  choc  & le  combat  pour  favorifer  celuy 
des  bataillons  qui  auroit  befoin  de  fon  fe- 
cours.  Pendant  qu’on  difpofoit  ainfi  .toutes 
chofes  , l’ennemy  s’avança  hors  de  Butiglie- 
res  jufques  à un  grand  cavin  qur  eftoit  entre 
eux  & nous.  Soudain  les  Enfans  perdus  fe 
ietterent  au  devant  des  bataillons  , agaçans 
les  ennemis' par  une  grefle  d’arquebuzades , 
qui  ne  demeuroient  fans  fort  rude  refponfe. 
Le  Marefchal  s’eflant  advancé  avec  dix  che- 
vaux feulement dont-Bonnivet , Montluc  & 
Sain d-Chau mont  faifoieht  partie  , ils  s’appro- 
chèrent fi  fort  qu’ils  defeouvrirent  ce  grand 
cavin  , fur  le  front  duquel  les  bataillons  de 
rehnemy  efloient  fengez , & avec  tel  advan- 
tage  que  nous  ne  pouvions  aller  à eux  , fans 
nous  defordonner,  ny  auffi  eux  venir  à nous, 
lâns  courir  pareil  defordre.  Briffac  s’en  re- 
touritam  au  petit  pas  , fut  falué  de  plufieurs 
harquebufades  qui  ne  portèrent  coup  que  fur 
le  cheval  de  Montluc  : & lors  fe  prefentant 
au  front  des  bataillons  , qui  le  faluerent  avec 
grand  cris  ôc  ap’plaudiffemens  ^ ne  leur  fii 
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qile  dire  ces. mots  : tt  Mes  compagnons  6f 
» mes  amis  > je  ferois  tort  à cefle  grande 
V valeur  Sc  à ceft  intrépide  courage  que  j’ay 
N tant  & tant  de  fois  expeiimentea  en  \'oiis  , 
i>  fl  je  m’amufois  par  paroles  A'  remonftran- 
» ces  , à vous  encourager  pour  vaillamment 
» affronter  nos  ennemis  , lerquels  redoutans 
» la  force  & la  valeur  de  vos  armes , fe  font 
.1)  parquez  , ou  pour  mieux  dire  cachez  eu 
» lieu  où  nous  ne  les  fçaurions  aller  trouver  » 
» fans  vous  expofer  à un  trop  évident- ha* 
» zard  ; à caufe  d’un  cavin-  qui  eft  devant 
» eux.  Tenez -vous  neanmoins  prefls  pour 
» me  fuivre  & donner  avec  moy  dedans  eux , 
» fi  ayant  encores  un  peu  mieux  recognu 
» moy-mefme  leur  contenance , j’en  donne 
» le  fignal  : affuré  que  je  fuis  , qu’auffi-toif 
» qu’ils  vous  verront  esbranler , ils  quitte- 
» ronc  la  partie  pour  vous  faire  de  nouveau 
M triompher  d’eux  , comme  vous  avez  cy-dc- 
» vant  tousjours  beureufement  faid  , fous  la 
» conduide  du  Dieu  des  armées  ».  La  ref- 
ponfe  ne  fut  qu’une  joyeufe  acclamation  de 
bataille  , & fur-tout  des  Suiffes  commandez 
par  le  Colonncl  Fiolic  , lequel  au  nom  des 
compagnons  promit  au  Marefchal  de  com- 
battre avec  tel  courage  & affedion  , qu'ÜÆ 
tOHrneroient  l’ennemy  en  fuite , fous  les  vie- 
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torieufes  en  feignes  du  Roy.  L’ennemy  de- 
meurant obftinc  à ne  defplacer  hors  de  fon 
fort  ) la  journée  fe  palTa  en  efcarmouches  , 
aucuns  des  leur  demeiirans  prins  & des  nof- 
tres  auiïi.  Et  entre  autres  le  Capitaine  Duno  , 
Normand.  Le  Soleil  s’abaiflànt,  chacun  rc- 
print  la  route  du  logis , marchant  tousjours 
en  ordonnance. 

Domp  Ferrand,  brave  & rufc  Capitaine, 
de- là  à deux  jours  joua  un  perfonnage  qui 
trompa  pour  ce  coup  le  Marefchal.  Il  fçavoit 
de  longue  main  que  les  chafleaux  que  nous 
tenions  es  environs  de  Cairas , avoient  ré- 
duit (a)  cette  place  à telle  extrémité  qu’elle 
s’en  alloit  perdue  , fi  elle  n’éftoit  fecourue  > 
tant  les  vivres  y eftoient  cours.  Or  pour  en 
faire  l’aviâuaillement  en  toute  feureté  & hors 
le  hazard  d’une  bataille , fans  venir  à laquelle 
eela  ne  pouvoit  eflre  fait  à temps  , il  s’ima- 

(a)  Ces  avantages  du  Maréchal  de  Bri^ac,  & la 
pofilion  oii  fc  trouvoit  Cherafeo,  font  confirmés  pat 
une  Lettre  de  Henri  II  au  Sieur  d'Aramen,  en  date 
du  \6  Juillet  Après  avoir  annoncé  la  prife  de 

Ceve  & de  Cortemiglia,  qu’il  nomme  Courteville,  le 
Alonarqué  ajoute  : « Ma  frontière  de  ce  coflé  là  s’eft 
» cfiendue  jufqu’auz  portes  de  Savonne.  Maintenant  le  ^ 
» Sieur  Marefchal  tient  Gmrafcht  réduite  en  gtandfr 
t>  flécefiité  ».  (Recueil  de  Ribier,  Tomcll,  p.  44a.) 
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gina  de  mettre  en  avant  une  fufpenfion  d’ar- 
mes , pour  efl'ayer  d’un  commun  accord  cha- 
cun de  fon  cofté  , de  réduire  fon  Mâiflre  à la 
paix  : laquelle  Domp  Ferrand  defiroit  infinie- 
ment  pour  deux  raifons  ; l’une  parce  qu’il 
avoit  defcouvert  que  fes  émulateurs  praii- 
quoient  envers  l’Empereur  de  le  faire  révo- 
quer de  fa  charge  , comme  il  fit  depuis  : l’au- 
tre pour  pouvoir  pendant  ces  traitez  & fu(^ 
pcnfions  d’armes  , aviduailler  Cairas.  Pour 
parvenir  donc  à ce  lien  delPcin  , il  cam- 
manda  à Domp  Alvaro  de  Sande,  qui  tenoit 
prifonnier  de  guerre  le  Capitaine  Duno  , 
Commiffaire  de  l’artillerie  , de  luy  faire  femir 
deioin  , comme  de  luy  - mcfme  , un  regret 
de  voir  les  armes  de  ces  deux  grands  Princes 
converties  à la  ruine  des  Chreftiens  , au  lieu 
fie  les  tourner  contre  le  Turc  leur  ennemy 
commun.  Qu’il  s’esbahilToit  que  le  Marefchal, 
qui  eftoit  fi  grand  Capitaine  & fi  bon  Catho- 
lique & zélateur  de  gloire  & d’honneur , ne 
tafehoit  à les  accorder.  Le  fieur  de  Duno  fut 
bien  aife  d’entendre  ces  propofitions  tant  fa-, 
lutaires , & promit  à Domp  Alvaro  d’en  par- 
ler au  Marefchal  s’il  l’alloit  trouver  : celuy-cy 
.le  mena  à Domp  Ferrand , lequel  luy  fit  fem- 
blables  remonftrances  & prières  qu’avoii  fiiiâ 
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Dom  Alvaro , adjouftant  que  s’il  ne  lenoît 
qu’à  accorder  une  irefvc  entre  luy  & Icdid 
Heur  Marefchal , qu’il  y entendroit  fort  vo-«  * 
Jomiers  , pour  le  bien  de  la  Chreftienté. 

Le  Gentilhomme  eflant  arrivé  vers  le  Ma- 
refchal  , luy  lit  tous  ces  difcours , aufquels 
il  priât  gouft  , luy  femblant  que  ce  feroit 
l’avantage  de  l’un  &:  de  l’autre  Prince  , & de 
leurs  fujets  auiïi.  Sur  quoy  délirant  prendre 
refolution , il  fit  convoquer  le  Gonfeil , où 
il  propofa  le  rapport  que  Duno  luy  avoir  fait 
pour  en  avoir  leur  advis.  Tous  conclurent 
d’une  voix  qu’il  ne  pouvoit  mieux  faire  que 
d’y  entendre  : qu’il  devoir  renvoyer  Ehino' 
pour  donner  . communication  du  confentc- 
ment  que  le  Marefchal  apportoit  à fa  propo- 
fuion  ; & que  pour  en  venir  aux  honorables 
e0éts  , que  Domp  Ferrand  deputaft  deux  per- 
fonnages  de  qualité  pour  fe  trouver  en  une 
caiïine  qui  eftoit  entre  les  deux  armées,  & 
qu’il  y envoyeroit  aufTi  fes  députez  , avec 
pouvoir  de  convenir  & accorder  ce  qui  feroit 
réciproquement  necelTaire.  Duno  eflant  re- 
tourné vers  Domp  Ferrand,  porta  celle  re- 
fûlation  ; fur  l’adveu  de  laquelle  il  députa 
Domp  Avaro  de  Sande  » le  fleur  Fautin  > 
CoiïMmiraire  general  de  l’armée  Imperialle  « 
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fk  le  Secrétaire  Evazio.  De  la  part  du  Maref- 
chal  furent  députez  les.fieurs  de  Montkic  (a)  , 
<le  Moiubazin  , Montferrand,  Maiôrc  des  Re- 
quelles  , & moy  avec  eux« 

A la  première  affemblée , après  les  congra- 
tulations , & difputes  faides  de  part  & d’au- 
tre , futt  convenu  que  trefve  feroit  faide  pour 
quarante  jours  entre  les  armées  de  Piedmont* 
Montferrat  & Milan nois  ; pendant  lefquels 
chacun  des  Lieutenans  generaux  envoyeroit 
vers  fon  mailtre  pour  fçavoir  fa  volonté  fur  le 
faid  de  la  paix.  Qu’il  feroit  indifféremment 
permis  durant  le  temps  de  la  trefve , de  for- 
tifier & aviduailler  fes  places  & villes  fans 
aucun  empefchement.  Que  les  laboureurs  Sc 
marchands  iroient  Sc  viendroient  fans  empef- 
chement de  part  & d’autre  : & que  pour  don- 
ner meilleur  acheminement  à oeuvre  fi  fainde, 
lefdids  Lieutenans  generaux  s’entreverroieiu 
en  la  campagne  , entre  les  deux  armées  , 

( a ) II  eft  affés  extraordinaire  que  Montluc,  qui 
manque  rarement  à fe  faire  valoir,  ne  parle  point  de 
ces  conférences  où  Bdivin  lui  fait  jouer  un  des  princi- 
paux rôles.  Cependant  nous  obfcrverons  que  Montluc 
immédiatement  après  la  prife  deCevafe  tait  fur  les  af- 
faires du  Piémont,  qu’i  cette  époque  il  alla  faire. un^ 
voyage  en"^  Gàfcogne;  ÿc  tout  cela  fe  concilie  avec 
la  fufjienfîou  d’armes  dont  il  s’agit  ici.  | 
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accompagnez  chacun  de  cent  Seigneurs  8c 
Gentils  - hommes , avec  l’efpée  tant  feule- 
ment ; que  le  fieur  Domp  Ferrand  donneroit 
h difner  aux  François  , & le  Marefchal  aux 
Efpagnols  : & quant  aux  deux  Capitaines  ge- 
neraux qu’ils  difneroient  feuls  enfemble , en 
la  tente  du  fieur  Domp  Ferrand,  comme 
Frince  & Lieutenant  dhm  grand  Empreur. 

Les  chofes  ainfi  accordées , l’execution  fut 
remife  au  lendemain  jour  de  Samedy. 

Le  Marefchal  qui  recognoiflbit  l’orgueil  de 
la  nation  Efpagnolle  , eftimant  qu’il  n’y  au- 
roit  nul  d’eux  qui  ne  mit  fur  luy  tout  le 
VcIqux  , Si  tout  le  pafTement  d’or  de  Milan  , 
pour  faire  la  nicque  aux  nollres  tous  bouillez 
& envoïiillez  du  continuel  maniement  des  ar- 
mes ; ce  qui  luy  fît  prendre  une  refolution 
digne  d’un  vray  Capitaine , & qui  fu;  depuis 
trouvée  fort  belle  par  Domp  Ferrand  mefme. 
Ç’çfi  qu’après  avoir  choifi  tous  les  Seigneurs 
Si  Capitaines  qui  dévoient  eflre  avec  luy , il 
leur  commanda  de  ne  porter  autre  habille- 
ment QU  parcure  que  celle  dont  ils  £e  fervoient 
à porter  les  armes  à la  guerre , mais  que  quant 
aux  chevaux  ce  fulTent  les  plus  beaux , Sc  les 
rnieux  harnachez  & parez  qu’ils  pourroient. 
Il  prefja  à ces  fins  vingt-cinq  des  fiens  à 
ceux  qui  n’en  eUoient  pas  biçu  fournis , n’en 
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retenant  pour  luy  q«’onze , l’un  pour  fa  per- 
fonne  , & les  autres  pour  neuf  Pages  , & pour 
fon  Efcuyer  : pour  bien  parer  & teflonner 
lefquels  rien  ne  fut  oublié. 

Sur  les  fept  heures  du  matin,  cefle  belle 
trouppe  fe  mit  en  chemin  au  petit  pas , fix 
Trompettes , l’Efcuyer  , & fes  Pages  mar- 
chants devant.  Dès  que  la  trouppe  Efpagnolle 
que  je  n’appelleray  pour  ce  coup  ennemie , 
commença  à nous  dcfcouvrir  ; ils  firent  faire 
une  grande  falutation  de  trompettes  , auf- 
quelles  les  noflres  refpondirent  foudain.  Peu 
après  nous  commençafmes  à defcouvrir  le 
fieur  Domp  Ferrand  avec  fa  fuite  qui  s’ad- 
vançoit  vers  nous,  comme  auffi  faifions  nous 
vers  luy.  Si  tort  que  nous  fufmes  à trente  pas 
l’un  de  l’autre , entre  les  deux  logis , tous  ces 
Seigneurs’ , au  commandement  du  Maref- 
chal , mirent  pied  à terre.  Les  deux  Gene- 
raux s’ellans  entre  - embraffez  fort  courtoife- 
ment  , Domp  Ferrand  dit  au  Marefchal; 
Monjîeur  y je  vous  prie  que  chacun  de  nous 
embrajje  la  trouppe  de  fon  compagnon.'  Les 
Tiens , qui  eftoient  tous  dorez  comme  calices  , 
s’eftans  fur  ce  advancez  firent  la  reverence 
Içs  uns  après  les  autres  au  Marefcfial.  Lors  les 
François  s’advancerent  à faire  de  mefme  à 
J)omp  Fçrrand,  & tous  de  fi  bonne  façon 
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qu’il  fembloit  qu’ils  euffent  toiisjours  vefctt 
eiilcinble.  Cela  achevé,  le  fieur  Domp  Fer- 
rand prenant  le  Marefchal  par  la  main  , & fe 
tournant  vers'  les  Seigneurs  Efpagnols  , luy 
dit  tout  hatu  : Monfieury  vous  ce  matin 
apprins  à moy  & lutx  miens  , qui  fe  font’ 
pareT^  en  Damoifelles  y & les  voflres  en  fol— 
dats  y que  le  plus  beau  parement  quun  che- 
valier puijfe  avoir , efl  celuy  meftne  avec 
lequel  il  acquiert  la  gloire  & l'honneur  ; dont 
chacun  fe  print  à rire.  De  là  il  le  mena  eu 
une  grande  feüillée  , où  le  difnc  eftoit  prepa- 
*ré.  Bonnivet  faifam  l’honneur  de  la  maifort 
Françoifc,  mena  difner  tous  ces  Seigneurs 
Efpagnols  en  la  tente  préparée  pour  -le  Ma- 
refchal : & Domp  Alvaro  de  Sande  & le 
Comte  Philippes  Torniello  menèrent  aulTi 
toits  les  François  en  celle  de  Domp  Ferrand. 
Le  difné  parachevé  , les  deux  Generaux  fe  re- 
tirèrent feulspour  eonferer  enfemble,  comme 
ils  firent  d'eux  heures  durant  ; pendant  lef- 
queHes  tous  ces  Seigneurs'  fe  medercnt  Sc 
promenèrent  les  uns  parmy  les  autres.  Apres 
celle  familière  communication  , le  fignal  fut 
donné  pour  remonter  à cheval , recommen- 
çans  lors  les  accollades  & offres  de  part  & 
d’autre , mefmes  entre  les  deux  Generaux  , 
d’une  fi  gracieufe  façon  que  chacun  conceut' 
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cfperance  de  paix , ce  qui  n’arriva  pas  toutes- 
fois  , nos  pechez  nous  ayans  rendus  indignes 
de  celle  benediâion  de  Dieu. 

Les  armées  furent  foudain  renvoyées  aux 
garnifoijs  : & puis  chacun  donna  advis  à fon 
Prince  de  ce  qui  s’eftoit  pafle , pour  fur  ce 
avoir  fon  commandemeni. 

Ayant  le  Roy  par  Montbafin  entendu  tout 
ce  qui  s’efloit  pafle  entre  le  fleur  Domp  Fer- 
rand de  Gonzague  & luy  , Sa’Majefté  Iny 
manda  » qu’à  ce  qu’elle  pouvoir  juger  & re- 
» cognoiflre  par  les  effets  qui  en  efloient  en- 
» fuivis  , il  euft  efté  impoflible  de  fe  conduire 
» Si  gouverner  en  cela  plus  fagement,  pru- 
» demment  , ne  plus  vaillamment  qu’il  avoir 
» fait , ayant  feeu  li  bien  garder  en  tout  & 
» par-tout  fon  advantage  , & la  grandeur  de 
» fa  réputation  : 8c  qu’elle  ne  pouvoir  celler 
» les  très-grands  contentements  & fatisfac- 
» lion  qu’à  jufle  occaflon  elle  en  avoir , le 
» priant  faire  entendre  audit  Domp  Ferrand , 
» qu’elle  euft  aggreable  la  trefve  ou  fufpcn- 
» floo  . d’armes  qu’ils  avoient  par  enfemble 
» accordée  pour  ce  mois  de  Septembre  : 
)*  mais  que  fon  vouloir  & intention  n’eftoit 
» pas  de  la  prolonger  pour  plus  long  temps 
» que  cevlit  mois  ; fl  les  Siennois  & leur 
» Etaft , les  Ducs  de  Parme , & Comte  de 
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» Lamirandolle  , aulTî  avec  leurs  Eflats  & 
» fubjeds , & autres  fes  amis  &c  alliez  d’Italie 
n’y  eiloient  comprins , pour  jouyr  du  be- 
» nefice  de  ladite  trefve  ou  fufpenfion  durant 
» le  temps  qu’elle  pourroit  eftie  prolongée 
» & continuée  : & autrement  qu’elle  penfe- 
» roit  ne  faire  moindre  tort  à fefdids  amis  8c 
» alliez  , qu’à  elles-mefmes  ; car  ce  feroit 
» donner  le  moyen  à Domp  Ferrand  pour 
» l’Empereur  de  convertir  & employer  les 
» forces  qu’il  a maintenant  alTemblces  aa 
» Piedmont  contre  ceux  qui  font  en  fa  pro- 
» teélion.  Et  fi  d’avanture  ledit  Domp  Fer- 
» rand  faifoit  refponfe  n’avoir  pouvoir  dudit 
» Empereur  de  traider  avec  ladiâe  com- 
» prehenfion  , &.  qu’il  vondroit  bien  avoir 
» temps  de  l’en  advertir  pour  en  fçavoir  fon 
» vouloir  & intention  : il  luy  faut  mander 
» là-defflis  , comme  de  vous  mefme , que 
» vous  vous  voulez  bien  faire  fort  que  Sa 
)>  Majeflé  ne  trouvera  mauvais  que  pendant 
» le  temps  qu’iceluy  Domp  Ferrand  envoyera 
» devers  ledit  Empereur  pour  entendrc'fon- 
» dit  vouloir  , que  l’on  continue  encores 
» pour  le  mois  d’Oâobre  prochain  feulement 
» icelle  fufpenfion  d’armes , félon  qu’elle  a 
» efté  accordée  pour  le  prefent  mois  de 
» Septembre , làns  la  delTufdiâe  comprehea- 
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to  fion , laquelle  ( outre  ce  que  deflus  ) Sa 
» Majeflc  defireroit  bien  qu’elle  fuft  gene- 
)>  ralle  pour  les  pays  » terres  & places  qui 
» font  en  fon  obéyflance  ik  proteâion  eu 
» Italie  , en  laquelle  fe  pourroit  entendre 
» ride  de  Corfegue  (a)  , dont  touiesfois  il 
» ne'  leur  parlera  s’ils  n’en  tiennent  propos 
» pour  l’exclurrc  abfolumen:  de  ladiâc  com- 
» prehenfion.  Sur  quoy  le  Marefchal  leiu: 
))  dira  qu’il  ne  fçait  que  c’ell  , Sc  qu’il  ne 
i>  luy  en  a edé  rien  ipandé  de  par  le  Ro\  4 
}>  Neantmoins  peut-eflre  que  la  pourrez  trou- 
» ver  en  telle  difppfîtion  qu’il  n’y  auroic 
» point  de  mal  de  faire  inllance  de  com- , 
» prendre  ladiâe  Ide  comme  les  autres  » ce 
i>  qui  fe  remet  à fa  diferetion  pour  en  ufer 
J*  comme  il  verra  eftre  à faire  pour  Je  mieux, 
i)  J’entends  que  fi  vops  trouvez  lediâ  Domp 
» Ferrand  difficile  & opiniaftre  à ne  vouloir 
M comprendre  ladide  Ide  de  Corfegue,  que 
» vous  ne  laiffiez  à pader  outre  , pourveu 
*>  que  les  antres  delTus  - nommez  y foient 

comprins  , avec  la  généralité  d’amis  Sc 
9 alliez,  & une  fpecialité  que  j’oubliois  qu’il 
.»  faut  pareillement  exprimer  : c’eft  à fça- 
» v'oir  la  Duché  de  Caflres  (b),  avec  l’EAat  & 

(a)  L’Ifle  de  Corfe. 

(b)  Le  Dacàé  de  CaAro. 


1 


M Ô M O I R E s 

» maifon  des  Farnaifes.  Ayant  remarque  ce 
» exprès  , que  le  'Marefchal  n’avoit  plus 
» guieres  de  temps  pour  advertir  lediâ  Demp 
» Ferrand.  Et  cependant  Montbafin  , qui 
» s’efl  trouvé  im  peu  mal  depuis  fon  arri- 
» vée  , fc  guarira  pour  vous  aller  retrouver , 

» par  lequel  je  vous  feray  refponfe  aux  au* 

» très  poinâs  contenus  au  mémoire  que 
» vous  luy  avez  baillé  , & dont  il  m’a  parlé 
» de  voflre  part  : vous  ayant  bien  voulu  cn- 
» voyer  avec  celle  depefehe  un  difeours  au 
» vray  du  progrez  de  mon  armée , & de  ce 
T»  qui  s’efl  fait  à la  journée  jufqucs  à celle 
» heure  prefente , afin  que  pardà  vous  voyez 
» les  advantageux  en  paroles  n'ont  pas 
» tousjours  le  meilleur  jeu  : tefmoing  l’Em* 

> pereur  & fes  Miniflres  avec  leurs  men* 

» fonges  & bravades  qu’ils  ont  publiées  par 
» tout  l’univers.  Prïaîit  Dieu  , mon  Coufin  , 

» qu’il  vous  ait  en  fa  fainéte  & digne  garde. 
y>  Efcrit  au  Camp  de  Solefmes  en  Haynault 
» le  jour  de  Septembre  J5’5'5.  HENRY.  * 

' DüTHtER. 

\ 

Pendant  celle  fufpenlTôn  d’armes , Domp 
Ferr^and  ne  perdit  terhps  à l’aviéluaillement 
de  Cairas  , & Vulpian" , places  efîoignées 
du  corps  de  fes  forts , & bien  avant  encla-  . 
Yccs  dans  les  noftres.‘ 
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L’Empereur  & le  Roy  ayans  fait  phifieurs 
confultations  fur  les  demandes  advantageufcs 
qu’ils  s’entrefaifoient  l’un  à l’autre  ne  peu- 
rem  tomber  d’accord.  De  maniéré  qu’il  fal- 
lut retourner  à la  guerre , dont  Domp  Fer- 
rand & le  Marefchal  s’entre-donnerenc  advis 
J’un  à l’autre  , avant  que  reprendre  l’efpéc  , 
fuivant  les  accords  &.  promeffes  qu’ils  en 
avoient  faides  lorfqu’ils  s’afTemblcrent  com- 
me nous  avons,  did  , pour  donner  ouverture 
à ce  pourparlé  de  paix , obfervans  en  cela 
& toute  autre  chofe  qui  dependoit  dudit, 
accord,  une  fi  religieuft  Foy  , que  rien  ne 
fe  pafla  d’un  coflé  ny  d’autre  qui  fut  au  pre-' 
judice  d’iceluy  , jufques  à tant  qu’ils  furent 
advertis  de  • la  reprinfc-  des  armes.  Ce  fut 
une  refolution  aiifiî  mal  digerée  qu’aucune 
autre  qui  ait  de  long-temps  eftémife  en  exe- 
cution , 8c  qui  apporta  depuis  à ces  deux 
grands  & magnanimes  Princes  , 6c  à toute 
ja  Chreftienté  , dommages  & ruines  infinies, 
comme  il  fe  verra  par  la  fuitte  de  ces  Mé- 
moires. L’ambition  & l’opiniaftreté  de  l’Em- 
pereur  qui  voloient  d’une  aille  trop  haute  , 
ne  permetfoient  qu’il  s’accommodaft  à la 
jeune  & floriflante  valeur  de  Henry  deu- 
xiefme  , luy  femblant  que  luy  ik  tous  les 
autres  Potentats  de  l’Europe,  dévoient  faire 
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joug  à fes  deffeins  & à fes  convoitifes , qui 
eftoient  fi  grandes  en  luy,  que  c’eÜoit  une 
vraye  enchaifnure  des  chofes  qui  s’entrefui* 
vent  & qui  prennent  leur  commencement 
de  la  fin  l’une  de  l’autre. 

En  ce  temps  les  Cardinaux  de  Tournon 
8c  de  Ferrare  très-grands  per fonnages  d’E fiat, 
qui  avoient  de  longue-main  charge  des  affaires 
du  Roy  en  Italie  » dreflerent  telle  ihtelli* 
gcnce  avec  les  Siennois , que  l’Empereur 
avoit  privez  de  leur  liberté  par  la  conftruc* 
tion  d’une  forte  citadelle  , qu’ils  levèrent 
les  armes,  comme  j’ay  desja  dicl  , fous  la 
faveur  8c  proteâion  du  Roy  : au  nom  duquel 
ils  furent  foudain  fecourus  par  ces  Seigneurs  < 
de  deux  mille  hommes  de  pied  ; avec  lefquels 
la  citadelle  fut  affiegée  & rendue  en  leur 
puiffance  le  27  (a)  Juillet.  Tandis  que  le 
Cardinal  de  Ferrare  fe  contenta  de  manies 
les  affaires  du  Sienois  tout  alla  bien  (2)  : 
mais  foudain  qu’il  voulut  entreprendre  des 
armes  il  cuida  tout  perdre.  C’eft  pourquoy 
les  Sages  difent  qu’il  ne  faut  jamais  outre- 

f * 

( a ) Ce  fut  le  î Août,  & non  le  ly- Juillet  lîf» 
que  les  Efpagtiols  fortlrent  ûe  Sienne.  ( Voyez  l’Obfer- 
vation,  n®.  i y fur  le  Livre  précèdent  des  Mémoires  de 
Boivin,  & le  Tome  XXIII  de  la  ColleiTHon,  p.  403-) 

paffer 
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pafTer  les  bornes  de  fa  vocation  j ^ui  la  faiâ 
bien  , ne  faiS  pas  peu  aujourd'huy, 

Ceftc  perte  apporta  beaucoup  de  rabais  à 
la  réputation  de  l’Empereur  en  Italie , & au 
contraire  une  fort  honorable  au  Roy  , comme 
falutaire  libérateur  des  affligez. 

Les  Efpagnols  ne  pouvans  de  leur 'part 
bien  digérer  celle  perte  (3) , drelfoient  pra- 
tiques de  tous  collez  pour  la  recouvrer. 
Mais  fur  tout  le  Viceroy  de  Naples  Domp 
Garzie  (4)  , lequel  à ces  fins  avoit  tiré  à fa 
çordelle  le  fiéiir  Julio  Salvy  &:  fes  freres  Ca- 
pitaines du  peuple  Siennois  : ce  qui  fiu  def- 
couvert  par  fou  Secrétaire  (y) , lequel  tomba 
èz  mains  du  Capitaine  Moret  Calavrois  , ap- 
poiuâc  du  Roy  à la  guerre  de  Sienne , 5c 
lequel  fit  fi  grande  peur  à celluyH;y  qu'il 
le  reduifit  à delcouvrir  le  pot  aux  rôles. 

Domp  Garzie  qui  faifoit  fembiant  d'alfieger 
Montalcino , que  delTendoiem  les  Seigneurs 
Jourdam  Urfino , le  Comte  Camille, Marti- 
rengue , & ledit  Moret , leva  le  fiege  fou- 
dain  qu’il  feeut  ces  nouvelles  > & fe  retira 
aux  garnirons  Impériales. 

Les  armes  ayans  efté  reprinfes  , le  Maref- 
chalprint  refolution  d’aller  aflaillir  Cameran, 
cy-devant  fortifié  par  le  Viftarin  , qui  efl  une 
place  d’Aftizane  , méfiée  parmy  celles  du 
Tome  XXXIF,  K 
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Momferrat , & laquelle  avoir  puis  n’agiieres 
eflé  fortifiée  par  rcuncmy , à la  ruine  tiu 
pays  que  nous  tenions  de  ce  coflé-là.  Pour 
ce  faire , il  fit  tirer  de  Ville-ncufve  d’AIl 
quatre  canons  & deux  coulevrincs  , & un 
autre  canon  de  Quiers  , avec  lefquels,  afllfié" 
de  quatre  à cinq  mille  hommes  de  pied  feu- 
lement , & de  cinq  cens  chevaux  , il  marcha 
contre  Cameran  qu’il  fit  fommer  en  arrivant: 
mais  ayant  quatre  cens,  hommes  qui  elloient 
dedans  brâvement  refpondu  , il  fit  drefler  la 
batterie  , laquelle  au  dcuxiefme  jour  com-,, 
mença  à tirer  : pour  ce  jour  elle  ne  fit  pas 
grand  eflbrt  ; mais  le  lendemain  ayant  eflé 
toute  tournée  contre  les  .flancs  de  deux  petits 
baflions  de  terre  nouvellement  faits  , elle  fît 
tel  degafl  que  ceux  de  dedans  fe  deffians  de 
pouvoir  fouflenir  l’aflaut  , fe  rendirent  à 
bagues-fauves.  Mais  à l’inflant  que  cela  fe 
demefloit  nos  fqldats  s’entrefouflenans  l’urt 
l’autre , grimpèrent  fur  un  baflion  de  terre  , 
entrèrent  dedans,  &tuerent  tour.  C’efl  pour- 
quoy  celuy  qui  parlemente  doit  eflre  en 
plus  grande  garde  que  jamais.  Et  pour  au- 
tant que  cefle  place  avoir  faiâ  mille  maux 
dans  les  terres  polTédées  par  le  Roy , & que 
nous  en  avions  affez  d’autres  , fans  noua 
engager  à la  conlcrvaiion  de  cefle- cy  , il  fut 
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refôlu  que  le  chafteaii  & le  fort  d’alcmouf 
fcroient  abattus  avec  le  feu  : $c  par  ainfi  il 
fut  commandé  au  fieur  de  Caillac  d’y  tra- 
vailler ; lequel  ayant  fait  mettre  quatre  caques 
de  poudre  dans  les  caves  voûtées , & en  une 
tour  , le  tout  de  brique  j apres  avoir  adverty 
chacun  de  fe  retirer  au  loing  , le  feu  fut  mis 
à la  traînée  , & tout  atilîi-toll  nous  vifmes  ' ’ 
enlever  fi  haut  en  l’air  celle  tour  , qu’un 
homme  à cheval  eüll  pafle  par  deiïoubs  , 
tetombant  avec  plus  de  dix  pas  de  courtine 
du  logis , tout  en  poudre  : de  maniéré  que* 
depuis  ce  n’a  ellé  qu’une  tafniere  à ferpens. 

L’armée  fe  retirant 'vers  Ville-neufve  , palTa 
par  Paudreher  (a)  Sc  TrigÜoles  (b)  , chaf- 
teaux  du  Comte  de  Montafie  (c) , dont  l’£f- 
pagnol  s’elloit  emparé  j ils  furent  battus  6c 
rafez  comme  Cameran* 

Celle  execution  achevée  » le  Màrcfchal  defi- 
rant  réduire  tout  le  Montferrat  en  l’obeilTance  \ 

du  Roy,  print  refolution  d’aller  reconnoilire 
, ' Tonc  & Monteil,  qu^il  jugeoit  pfopres  à fon 

, intention  & fort  aifées  à fortifier , eflans  toutes 

deux  afhfes  fur  coufleaux  fort  avantageux. 

Et  pour  ce  faire  il  print  cent  hommes  d*armes 

(a)  Budicher. 

(b) Tiole 

(c)  Montafia. 

K 2 
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de  diverfes  coiiipagnies  commandez  par  Mon- 
iieiir  d’Aubigny  , comme  le  plus  ancien  Capi- 
taines des  hommes  d’armes.  Arrivant  dans  la 
vallée  qui  cli  aux  pieds  defdides  deux  places  , 

& qui  s’ertend  julques  auprès  d’Afl  , il  com- 
manda audid  fieur  d’Aubigny  de  fe  tenir  ferré 
en  bataille  , & de  ne  quitter  la  place , ny 
s’esbranler  à aucun  combat , quoy  que  l’en- 
nemy  le  vint  agacer  , pendant  qu’il  iroit  re- 
cognoiftre  ces  deux  places  avec  une  tren- 
taine de  chevaux  feulement.  L’ennemy  qui 
eut  advis  de  ce  voyage  , fit  fortir  environ 
deux  cens  chevaux  départis  en  deux  trouppcs, 
aux  collez  des  vallées  , & en  jetta  une  ving- 
taine pour  aller  attaquer  les  noftres  , pour  les 
attirer  en  chargeant  & eflans  aufii  chargez 
dans  l’embufcade  : les  trente  chevaux  jouè- 
rent fi  bien  leur  perfonnage  , qu’ils  firent  ' 
oublier  audit  d’Aubigny  non  feulement  le 
commandement  qu’il  avoit , mais  l’atiirerent 
dans  l’embufcade  , fi  bien  que  quelque  valeur 
qu’il  y euft  aux  noflres , il  y en  demeura  une 
trentaine  de  prins  , & entre  autres  le  Comte 
de  Stuart  fon  Gendre.  Le  Marefchal  qui  eftoit 
fur  le  haut , & qui  veit  le  defordre,  y courut 
^ foudain , Sc  rallia  au  mieux  qu’il  peut  & les 
uns  Sc  les  autres  , Sc  peu  s’en  fallut , s’ad- 
dreflani  audid  fieur  d’Aubigny , qu’il  n’y  euft 
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bien  lourdement  de  la  main  mife  , pour  le 
hazard  auquel  il  avoit  mis  le  faîut  de  luy  , 
de  la  belle  trouppe  qu’il  luy  avoit  baillée  à 
commander,  & de  la  réputation  des  affaires  , 
qui  efloit  encores  toute  vierge  & toute  pure  de 
nojlre  eojîé.  One  puis  il  ne  donna  commande- 
ment audit  ffeur  d’Aubigny , craignant  pareil 
inconvénient  que  celuy  qu’il  avoit  couru.  A 
^e  propos  on  peut  dire  que  les  plus  vieux 
ne  font  pas  toujours  les  plus  fages.  Vérita- 
blement quand  nous  avons  receu  quelque 
commandement  de  noflre  fupérieur  , nous  le 
devons  obferver  quelque  fuffifance  & capa- 
cité que  nous  penfions  avoir  , attendu  que 
s’il  en  arrive  par  après  quelque  faute , elle 
ne  nous  peuft  eftre  imputée.' 

• Encore  que  j’aye  dès  le  -^commencement 
de  ces  Mémoires  ( <5  ) proteflé  que  je  ne 
m’advancerois  à iraiâer  des  fadions  mili- 
taires démeffées  en  Picardie , Champagne 
&;  Flandres,  fi  ai  - je  jugé  convenable  d’en 
toucher  un  mot  en  paflant , mefme  fur  le 
voyage  que  le  Roy  avoit  entreprins  vers  le" 
Rhin , pour  remettre  Ja  Germanie  en  fon 
ancienne  liberté,  au  préjudice  de  l’Empe- 
reur, qui  faifoit  tous  fes  efforts  de  la  réduire 
fous  le  joug  de  l’arrogant  Efpagnol. 

Tous  ces  Princes  Germains  qui  avoient 

*^3 
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par  prières,  fupplicaiions  Se  protpefles  , ap* 
pelle  le  (Roy  à Jçur  fccours,  conforme  auB 
anciennes  alliances  & confédérations  d’entre 
les  François  &^les  Allemans  ; fondain  qu’iU 
virent  Sa  Majeflé  approchant  du  Rhin,  & 
que  l’Empereur  pour  la  crainte  de  ce  pafr 
fage  , s’accordüit  à tout  ce  qu’ils  vouloient, 
ils  envoyèrent  remercier  Sa  Majeflé  de  la 
très  - grande  &.  très  - honnorable  afledioiT 
qu’elle  avoit  apporté  à leur  confervation, 
dont  eflojt  fuccedé  leur  accord  avec  l’Ern>* 
pereur  : & que  par.  ainfi  ils  fupplioient  Sa 
Majeflé  de  ne  palier  plus  outre,  pour  na 
remettre  en  trouble  les  afiaires  de  la  Ger-* 
niapie , qui  fe  reduifoient  à tranquilité,  Q 
nation  ingrate  & brutal? , qui  a rendu  à un 
Prince  généreux  & débonnaire , un  fi  def- 
loyal  fruiâ  de  tant  de  peines,  dcfpences  & 
labeurs  prins  à leur  feule  occafion  (7).  Quit-» 
tant  ( pour  ce  faire  ) tant  de  grandes  Sc 
frudueufes  occafions  que  les  Pays  - Bas  luy 
prefentoient  lors , à l’advancement  de  fes 
afiaires , qu’il  riifpofa  tous  à l’interefls  de  cea 
l^rodes  facs-à-vins  (a). 

Et  pour  autant  que  aflez  de  gens  ignorent 

(a)  ExprefTion  groffière  & injurieufe  qui  fignific  de 
fe'jîdis  ivropnes  : c’etoit  là  l’inveftivc  favorite  des  Ecri- 
yains  î'ra.T^^is  à cette  époque.  Dès  qu’ils  crryoieet  avoir 
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la  puiffance  de  la  Fiance,  j’ay  bien  voulu 
leur  prefemer  l’eflat  des  forces  que  le  Roy 
mena  au  fervice  des  Princes  d’Allemagne, 
qui  firent  leurs  aflaires  à nos  defpens. 

l^Jîat  des  forces  que  le  Roy  aura  en  V armée 
qiL  il  fait  ajjémbler  y en  laquelle  il  a déli- 
béré de  fe  trouver  en  perfonne  : enfembîe 
de  celles  qui  demeureront  en  garnifon  és 
pays  de  Picardie  y Champagne  y Lorraine  y 
Luxembourg  & Bourgongne. 

PREMIEREMENT. 

FOUR  LE  CAMP  ET  ARMÉS 

DUDIT  SEIGNEUR. 

La  Maifon  dudit  Seigneur, 

Ses  deux  cens  Gentilshommes. 

Ses  quatre  cens  Archers  de  fa  garde. 

Gendarmerie» 

' Lanc.  Harq.  (a) 

Mgr  le  Dauphin.  loo 

Mgr  de  Vandofme , lOO  yo 

Mgr  de  GuiÇe,  ' ■ 100  yo 

à fe  plaindre  des  Allenaands  , ils  leur  reproclioient 
rameur  immodéré  du  vin,  ' 

( a ) Arqucbuiîèrs. 

K ^ 
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Lanc. 

Harq. 

Mgr  le  Conneflable , 

100 

;o 

M.  le  Prince  de  Ferrare, 

8o 

JO 

M.  le  Marefchal  S.  André , 

lOO 

JO 

M.  le  Duc  de  Bouillon, 

JO 

AI.  de  Nevers , 

8o 

JO 

M.  le  Duc  de  Lorraine , 

6o 

JO 

M.  l’ Admirai , 

6o 

JO 

M.  de  Montpenficr, 

JO 

26 

AI.  le  Prince  de  la  Roche-lur-Yon, 

JO 

26 

AI.'  d’Anguien , 

40 

26 

M.  le  Vidame  de  Chartres, 

40 

26 

,M.  le  Vicomte  de  Thuraine, 

JO 

26 

AI.  le  Comte  de  Sancerre, 

40 

26 

M.  de  Gonnor,'  ' 

JO 

26 

Aï.  de  Çaniïac, 

JO 

26 

M.  de  Jarnac, 

4^. 

26 

M.  le  Comte  d’Haron, 

60 

K 

M.  de  Jamets , • * 

JO 

M.  d’Annebault, 

40 

26 

M.  de  Curton  , . 

40 

26 

M.  de  la  Fayette, 

.40 

26 

AI.  de  Tavannes, 

' JO 

26 

M.  d’Aumalle, 

80 

JO 

AI,  de  Bourdillon , 

J9 

Npmbjrç  dçs  Compagnies,  \f. 


Des  Lances,  idjo. 

Et  des  Hsr(j.  7$*, 


\ 
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L L A R s. 

^ ChEVAU  X-LE  G 

ERS. 

Oiev.-leg. 

Harq. 

M.  de  Nemours , / 

160 

UO 

M.  de  d’Aiiville  , • • 

160 

20 

M.  de  Piennes  , t 

0 

00 

10 

M.  de  la  Vauguion , 

80 

M.  le  Comte  de  Cerny  » 

- 80 

10 

Les  Sieurs  de  Rendan, 

80 

lO 

Le  Baron  d’Aguerre  , ‘ - 

80 

16 

Le  Capitaine  Peloux, 

80 

10 

Le  Baron  de  BufTy , 

80  . 

lO 

Le  Sieur  de  Negre-PelifTe , 

80  . 

io 

Le  Sieur  de  Montpefat , 

' 80 

10 

Le  Sieur  de  Saim-Nedaire  , ou  * ' 

Sannedaire, 

80 

10 

Le  Baron  de  Curton , 

80 

10 

Le  Sieur  de  Carouge, 

80 

10 

Le  Sieur  de  Clermont, 

80 

ib 

Le  Sieur  de  Suze,  . 

80 

10 

Le  Sieur  de  la  Chapelle-aux- 

Urfins , 

80 

• 10 

Le  Sieur  de  Curfol , 

.80 

• 10 

Le  Sieur  de  Guiry , 

80 

lO 

Le  Sieur  de  Saulx , 

80 

10 

Le  Sieur  de  Mauleon  , 

80 

10 

Le  Sieur  de  Chante-Merle , 

80 

10 

Le  Sieur  de  Beulen, 

80 

10 

Le  Sieur  de  Ruffgd, 

80 

K) 
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Ch«v.-lég.  Harq. 


X^e  Sieur  de  Cernai , 

80 

Le  Capitaine  Bernard , 

. J® 

Le  Conjte  Ringrave , 

yo  • 

Thomas  Cray  , Anglois , 

lOO 

Le  Capitaine  Etherniioq , 

100 

Le  Capitaine  Reym^n  Cocque- 

bon , 

,100 

Le  Capitaine  Ruiil , Anglois , 

JO 

Le  Capitaine  Jean  Clayers, 

JO 

Le  Capitaine  Jamets , 

ICX) 

Le  Capitaine  Jean  Achiflbn  de 

Hautemolu , 

* f 

100 

Nombre,  3^.  Cbevaux-|cger$ , 

1^40. 

, , . - Harqupb.  lyo. 

* Arriéré - 

iJcux  miUe  chevaux  cîes  arriere-bans, 

Harquebu:^iers  à ‘ cheval. 

X^anque^'ï  . ~ loo 

Jj3  Roche,  - ^ ; - ^o 

Cran  ne  ^ ^ 40 

Bandes  françoifesy  & vieilles  bandes. 

Boifîeron.  Sainâ-Efteve. 

Gordes.  Chamelou. 

Ambures.  Languetot. 


l 
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Le  Breul  de  Bretai- 
gne. 

Bois-Jourdan, 

Vie. 

Ligondes'. 

AlTigry. 

La  Vollianne, 
Define. 

Le  Bois. 

Gourdan, 

Mouemas. 

S.  André. 

S.  Roman, 

La  Mothe  Rouge. 
Conflans,. 

Le  Breul  deBourgou 
gne. 

Abooz. 

La  Mothe  Gondrin, 


Appathe. 

Le  Chevalier  de  Sar- 
ragoilh. 

La  Molle, 

Oget. 

Verdun, 

Villanies. 

La  Brade, 

Duras. 

Saind-Pau. 

Bois  Sec. 

Maugiron. 

Chaflcllct. 

Soleil. 

Vauguodemar» 

Berriculx, 

Le  Fort. 

Lignieres. 

■ Saind-Laon. 

Nombre,  41. 


Autres  bandes  nouvelles. 


S.  Vidal , * a Enfeigr.ej, 

Le  Baron  de  Pardeillan , S 

Le  Vicomte  de  Riberac  , 2 

Le  Sieur  de  Quayluz,  2 r 

Maugeron. 

Aliger  Renactjucs, 
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Le  Baron  de  Benac.  Congnez.  > ' •: 

Le  Sieur  de  Duras.  ReflTuge. 

Le  Chevalier  Bou-  De  Vaulx. 

cart.  Saind-Jouan. 

Montluc.  Savigny. 

Allègre.  , Puffay. 

Nombre,  si. 

SuiJJes.  . 

Sept  mille  Suifles. 

X ' ' ' 

Les  Lanfquenets  fous  quatre  Colonels»  - 

A fçavoir,  le  Comte  Ringo,  le  Comte 
Ravand,  le  Baron  de  Fontenay  & Ryffem- 
berg. 

Bandes  Efcojfoifes, 

c 

Doddes.  Dognes.  . 

Cullan.  Cumgan. 

Beaulieu.  , Mpns. 

Bande  Angloife, 

üne  Bande. 
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P O U JR  LEJ  GARKISONS 

DE  PICARDIE  ET  NORMANDIE. 

A R D R E s. 

Cens  dt  pied, 

La  Barre. 

Creflbnnieres. 

Saind-Aubin. 

Chevaux-legers, 

Crefecques.  yo  chevaux. 

Bouloncne. 
Gendarmerie, 

M.  de  Senerpom,  yo  lancer.  ' 

Gens  de  pied. 

Le  Sieur  de  Senerpom. 

Porcheulx. 

Monthulik. 

Jean  Panques  qui  a jo  hommes,  A remplira 
fa  bande , fi  befoin  eft. 

Estappks. 

Rubemprc,  hommes. 


M 
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M O N s T R E U L. 
Gendarmerie, 

Le  Sieur  de  Villebon  j 

Gens  de  pied*. 

A vouigan. 

Salnü-Siinon» 

Asbeville.1 

Gendarmerie, 

AL  cle  la  Meilleraye. 

Gens  de  pied. 

Bleraucourt. 

D O Ü R L A N 

Bonchavannes. 

Vallimulu 

, C O R B Y e; 

Le  Sieur  de  Chaùlve* 

Cerieaux. 

P E R O N N Ê.  , 
Gendarmerie,  ■ 

JH.  de  Moiitmorancy,  .-TO 


lanceâ4 


lances^ 
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Cens  de  pied. 

Sainâ-Jouan. 

Bethuae. 

Castellet. 

N 

Le  Sieur  d’Eflrée. 

S.  Q U E N T I N. 

Mazieres. 

La  F e r e. 

Walon  qui  remplira  fa  bande  fi  befoin  eft', 
pour  autant  qu’il  n’a  que  cent  hommes. 

.1  Guise. 

La  Banne  qui  n’a  que  cent  hommes,  rem- 
plira fa  bande  fi  béfoin  eft. 

La  Capelle. 

Perrichon. 

Chevaux-legers  qui  Jont  ordonne^  pout 
demeurer  audid pays  de  Picardie, 

Le  Sieur  de  Belle-Fourrïere , yo  chevaux. 

Le  Sieur  de  Mirammont , 50 

Normand. lE. 

Gendarmerie. 

M.  de  Langay  , lances. 
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METS,  TOUL  ET  MARSAL. 

i 

M ETS. 

' Gendarmerie» 

‘ M.  de  VieiUeville , jo  lances.  30'harq. 

Chevaux  - légers. 

M.  d’Efpinay. 

Gens  de  pied* 

Salcede.  La  Haye. 

Bahuz.  Pernot  d’Agiierre. 

Bonnenyn.  .Le  Baron  de  Cerny. 

Rhocqueufe.  Le  Baron  d’Angluie, 

T.  O U L. 

m ' 

Le  Vicomte  de  Sacconnay. 

Læ  Sieur  de  SelavoUes , ^oharq.  à cheval, 

M A R s A L. 

La  Grange  qui  fera  fa  bande  de'qoo  hommes. 

Chevaux  - légers* 

'Bracque,  50  chev.-legers, 

CHAMPAGNE, 

/ 

• * t . ' * 
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CHAMPAGNE,  LORRAINE 
ET  LUXEMBOURG. 

Verdun. 

te  Sieur  de  Jours  avec  fes  deux  Ènfeignes, 
IBromillieres. 

^ S T E N A Y. 

Le  Sieur  d’Efpaulx. 

Harquebujîers  à chevaU 
Le  Chevalier  d’Efpaulx , 30  harq. 

D’Amileïkres. 

CJievaux-Ugtrs» 

Le  Sieur  de  Rabaudanges,  yo  chevâuXü 

f ' Gens  de  pied» 

Le  Vandomoîs. 

M O N T M E ÎJ  r.1 

Harquehujlers  à ehevqU 

L’Aventure,  30  harq* 

Gens  de  pied» 

Le  Baron  qui  aura  cent  hommes, 
iRjuencourt. 

Tome  XXXI r.  L 
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I V O Y. 

Chevaux-legers, 

La  Fer  té,  40  chev.-legerij 

Gens  de  pied, 

Haiicourt , qui  aura  cent  hommes, 
Bourfeuille. 

.Vauluceau. 

SEDAN  ET  BOUILLON. 
Gendarmerie, 

Le  refte  de  la  compagnie  de  M.  le  Duc  de 
Bouillon, 

Gens  de  pied, 

L’Amery,  qui  n*a  que  lyo  hommes,  rcm^ 
plira  fa  bande,  fi  befoin  eft. 

M O U Z O Y, 

\ ^ ’ 

Gendarmerie, 

M.  de  ht  Roche-du-Mayne , 50  lances^ 

M A U B E R T, 

Chambéry  j 40  harq.  à chéri 
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Aubenton* 

t-a  Hajette  ayant  8o  hommes  de  pied , qui 
remplira  fa  bande  jufques  à 300,  fi  befoin  eft» 


Mezieres. 


JVlarfilly. 


Bourgongne. 

Al.  d’Efpmac,  jo  lances. 

Outre  toutes  lefquelles  forces,  s’il  plaifl 
au  Roy  les  augmenter,  fe  pourra  fcrvir  & 
employer  les  Capitaines  qui  s’enfuivcnt  : 

2 Enfeignes. 
2 


Le  Baron  de  Clerc, 
Dovoriez  , 

S.  Aubin  Gobelet, 
Sarrut , 

Sourriflelles  , 
Momfelard. 

Cadjou  , 

La  Primauldaye  > 
Sphifame , 

La  F oreft , 

Le  Jeune  Gumigny  , 
iVieulx  Pont , 

Gemies , 

Le  Jeune  Bimo , 


3 

I 

I 

X 

I 

I 

I 

ï 

1 

X 

X 

I 

Nombre,  î8. 
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Si  le  Roy  en  marchant  vers  le  Rhin  ntf 
fe  fuft  faifi  ( par  le  Confeil  du  Conneftable  ) 
de  la  ville  de  Mets,  de  Toul,  Verdun  & 
Rocroy , Sa  Majeftc  & toute  cette  belle 
armée  qu’il  avoit  conduide  euft  couru 
quelque  dangereufe  fortune  , s’eflant  Sa 
Alajetté  trop  advancée  &’de  bonne  foy,  en 
la  faveur  de  ces  brodes  (a),  à Pime-ville  (b), 
Blamont,  Salzfebourg  (c)  , & Saverne,  voi- 
fine  de  Strasbourg,  & pouffé  en  retournanf 
jufqucs  à Haguenau , & Weflbourg  (d)  à j 
lieues  de  Spire.  A la  vérité  il  n’y  a adion 
, plus  digne  d’un  grand  Prince,  que  d’em» 
ployer  les  forces  & fou  audorité  au  fecours 
des  Princes  indignement  affligez  : comme 
auffi  n’y  a-t-il  rien  de'plusjufte  ny  déplus 
raifonnable  , que  de  prudemment  digerer 
( auparavant  que  s’y  embarquer  ) pour  qui, 
& contre  qui , afin  que  félon  le  balancement 
du  bien  ou  du  mal  qui  en  peut  advenir , on 
fe  préparé  pour  en  emporter  l’advantage , 
& avoir  tel  gage  & affeurance  en  main  de 
celuy  à la  faveur  duquel  les  armées  font 

( a ) C’eft-a-dire,  de  ces  traîtres  : il  qualifie  ain4 
les  Princes  Allemands. 

( b ) Ne  faut-il  point  lire  Luncvilleî 
( c ) Phalfbourg. 

( d ) Wiflerabourg,  ^ 
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levées,  qu’il  ne  vous  puifTe  jouer  ce  melme 
tour  que  fît  la  Germanie  au  Roy,  & depuis 
!e  Duc  de  Parme  (a),  & de  ma^n  en  main 
le  Pape  Carafle^(b) , pour  maintenir  lefqucls, 
8c  fans  autres  gages  que  de  belles  paroles  , 
la  France  qui  avoir  profperé  jufques  en  l’an 
mil  cinq  cens  cinquante-cinq , alla  depuis 
prefque  tousjours  en  déclinant.  Les  fautes 
d’Eftat  qui  fe  font  en  un  jour,  font  pleurces 
par  plufieurs  années,  comme  furent  toutes 
celles-cy.  Par  l’infelice  (c)  fucccs  defquelles 
s’enfuivit  la  hontcufe  paix  de  l’an  mil  cinq 
cens  cinquante-neuf,  qui  donna  l’audace  à* 
beaucoup  de  gens  de  lever  les  cornes  fous 
divers  prétextés,  qui  ont  depuis  travaillé 
la  France  plus  de  trente  ans  , & nondutn 
finis  (d). 

Celle  ingratitude  Germanique  fît  refoudre 

(a)  L’Auteur  veut  parler <ki  Duc  oftavîo de  Parme 
qui  en  lyjS,  comme  on  le  verra  cy  après,  abandonna 
le  parti  de  la  France,  & fit  alliance  avec  l’Empereur. 

(b)  On  parlera  également  en  Ion  tems  du  Pape 
Paul  IV,  & des  Caraffes  fes  neveux.  On  peut,  en 
attendant,  recourir  au  Tome  XXIII  de  la  Colleûion-, 
p.  4ÎO  & fuiv.,  & au  Tome  XXIV,  p.  410,  411,. 
411,  & 410, 

( c ) Malheureux. 

( d)  Et  on  n’en  voit  pas  encore  la  fin. 

L3 
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Sa  Majeflc  à diligemment  fortifier  la  ville  dè 
Alets,  & à rebroufier  chemin  vers  la  France, 
y laifTant  pour  Gouverneur  le  Sieur  de  Gon- 
nort,  frere  du  Marefchal,  qui  eftoit  n’agucre 
retourné  de  Piedmont  vers  Sa  Alajefié,  pour 
luy  rendre  compte  des  affaires  d’Italie  , & 
des  chofes  neccfl'aircs , foit  pour  augmenter 
ou  pour  affeurer  les  conquefles  dcsja  faides, 
!N’efi  à oublier  que  le  Roy  faifam  fa  reiraiéte 
par  le  pays  de  l’ennemy,  cojiquit  d’Anvil- 
liers , defléndu  par  Sirinchaud  (a)  & paf  le 
Comte  de  Mansfeld , qui  fe  rendirent  à dif- 
çrction,  & de  mefme  fuite  la  Duché  de 
Jîouillon , Dûmes,  Montmedy,  & aufli  Tre- 
lon  & Glayon  qui  furent  bruflez. 

Soudain  que  le  Marefchal  feeut  que  fon 
frère  avoit  ellé  hojioré  de  celle  charge,  il 
s’en  congratula  avec  luy,  & luy  donna  ce 
confeil , à fçavoir  qu’il  falloit  tenir  pour 
certain,  que  la  rétention  de  Mets  irriteroit 
îellemcnt  l’Empereur  & touté  la  Germanie, 
qu’ils  marcheroient  tous  par  commune  def» 

(e)  11  parok  que  Boivin  confond  la  prife  d’Yvoî 
^vcc  celle  de  Damvjllicrs  : les  Mémoires  de  Rabutin 
nous  avprennent  que  Mansfeld  & le  Seigneur  de  Sirin- 
cbaul,  qui  cft  probablement  le  Sirinchaud  de  Boivin 
pommandoient  à Yvoi.  Selon  M.  de  Thou,  Tome  X, 
Jç  Gouverneur  de  Damvillicts  s’appclloit  de  Marçy, 
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çenfc  & concordance  à la  reprinfe  de  ccflc 
place,  avec  ccru  ou' fix  vingts  canons,  & 
toutes  les  forces  de  l’Empire  : & que  par 
ainfi  il  le  prioit  ( que  tous  refpeds  & toutes 
chofes  pprtpofces  ) , il  entendit  à l’avidailier 
de  toutes  fortes  de  vivres,  à chafîer  fans 
violence  toutes  les  perfonnes  fufpedes  : mais 
furtout  à faire  ès  environs  des  murailles  des 
remparts  & terre-plains  de  quarante  à cin- 
quante pieds  d’efpoifTeur,  avec  force  flancs 
bien  couverts,  tant  au  dedans  que  au-deflus 
du  fofle,  afin  de  pouvoir  fouflenir  ce  grand 
orage,  quand  il  tomberi  fur  fes  bras.  Il 
en  avoir  donné  le  mefme  advis  à Sa  Majcfté , 
afin  que  rien  ne  luy  fiift  efpargné  pour  par- 
venir à ce  que  deffus , qui  fut  depuis  le 
falut  de  la  place  & de  la  Champagne  aufli. 

L’Empereur  ayant  perfuadc  aux  Eftats  de 
l’Empire  que  tout  ce  que  le  Marquis  d’Al- 
bert avoir  auparavant  entreprins  fur  Franc- 
fort & Sirenée  (a),  n’eftoitqu’à  la  foHicitation  - 
du  Roy,  pour  iifurper  les  villes  de  l’Empire , 
comme  il  avoit  faid  cognoittre  par  celles 
de  Mets,  Toul  & Verdun , récemment  ufur- 

(a)  Cette  ville  de  Sirence  e(h  probablement  celle  de 
Sckvinfurt  que  la  Marquis  Albert  prit  à cette  époque 
( Lifez  l’Hiftoirc  de  la  réformation  par  Slcidan, 
Tome  III,  p.  133.  ) 
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pées  : il  commença  a aflembler  forces , af'^ 
tillerie  & vivres  de  tous  coftez , eflimant 
quo  par  un  grand  Sc  foudain  effort,  non- 
feulement  il  emporteroit  ces  trois  villes  , 
mais  auffi  que  tout  d’un  train  il  mettroit  le 
pied  fur  la  gorge  à la  fortune  françoife, 
qu’il  avoit  comme  à mefpris,  & loutesfois 
elle  luy  avoit  donné  tant  & tant  d’affaires 
^ de  fecouffes,  quç  c’clloit  tout  ce  qu’il 
avoir  peu  faire  que  s’en  deffendre  avec  peu 
de  gloire  & de  réputation. 

Les  Princes  d’Allemagne  peu  rufez  aux 
cauUs  demenemens  de  l’Efpagnol,  fe  laif- 
ferent  emporter  aux  remonflrances  de  l’Em-r 
pereur,  8c  a luy  contribuer  forces  & moyens 
de  tous  codez,  ne  s’appercevans  pas  qu’ils 
luy  mettoient  eux-mefmes  en  main,  non-B 
feulement  de  quoy  renverfçr  les  dernieres 
conquefles  dçs  François,  mais  auffi  les 
moyens  de  les  fubjuguer  éux-mcfmes  , s’il  ad'^ 
venoit  qu’il  emportai!  le  deffus , luivant  fqn 
naturel  affez  fouvent  trop  afpre  & inconfi- 
deré  à tirer  d’une  feule  guerre  trois  ou  qua-p 
tre  autres  , fans  fe  foncier  de  la  ruine  de  fes 
pmis  ou  ennemis  pour  avancer  fes  arnbitieux 
deffeins. 

Pendant  qu’il  fe  diligentoit  en  fes  prepa-» 
yatifs,  |a  Ftaucç  ne  dprmoû  pas  puflt  à 
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rcduire  Müts  en  tel  eflat,  que  l’Empereut 
y perdroit  & les  forces  & le  courage,  comme 
il  fit  depuis,  recognoirtant  trop  tard  , la  trop 
grande  prefomption  de  fes  forces , & que 
les  vidoires  qu’il  avoit  précédemment  em- 
portées procedoient  non  de  fa  valeur  8c 
prudence  , mais  de  nos  propres  pechez , 
que  Dieu  avoit'.  voulu  expier  par  ces  dif- 
graces , comme  il  avoit  depuis  faid  les 
liens. 

Sur  l’achevement  du  mois  d’Aoufl  M.  de 
Guife  entra  dans  Mets  accompagne  des  Ducs 
d’Anguien , Prince  de  Condé , de  Montpen- 
fier,  d’OdaveFarnaife,  des  Ducs  de  Nemours, 
Marquis  Delbeuf,  de  Montmorancy,  Strozzy, 
de  Martigues,  Vidafme  de  Chartres,  de  Bi- 
ron , de  Randan  , & autres  Seigneurs  8c 
Gentilshommes , jufqucs  au  nombre  d’environ 
trois  cens.  Le  Sieur  de  Dampville,  tant  jeune 
qu’il  eftoit  encore , voulut  eflre  de  la  partie  , 
pour  ne  defmemir  la  valeur  &^la  gloire  de 
fa  race.  Le  Duc  de  Guife  qui  n’efperoit  pas 
cela  par  l’émulation  8c  jaloufie  qui  eftoit 
entre  le  Conneflable  8c  luy,  admirant  la 
vertu  de  ce  jeune  Seigneur , il  luy  donna 
d’eflire  le  commandement  fur  deux  cens 
chevaux  - légers.  Il  y entra  aufli  de  fept  à 
)^uiél  qiillç  hommes  de  pied‘,  deux  cens 
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' ^ » 
hommes  d’armes,  deux  cens  chevaux-legerS 

& cent  harquebuziers  à cheval,  tous  bien 

délibérez  d’adoucir  toutes  les  menaces  & 

. toutes  les  coleres  de  l’Empereur  : l’entre- 

prinfe  duquel  efloit  fort  diffuadée  par  le  ' 

Duc  de  Savoye,  à ce  qu’il  m’en  a depuis 

luy  - mefme  compte  , pendant  que  j'avois 

charge  des  affaires  du  Roy  près  de  luy , 8c 

au  contraire  fut  portée  par  le  Duc  d’Alve  (a). 

Il  y eut  de  grands  & mémorables  combats 

entre  l’aflaillant  & le  deffendant,  qui  font 

defduiéls  en  diverfes  hifloires.  Tant  y a que 

l’Empereur  fe  monftra  à cefle  fois  plus  brave 

cavalier  que  bon  & expérimenté  Général 

d’armée  (b)  : & de  faiét  il  perdit  à ce  fiege 

( obilinément  enireprins  fur  l’hyver  & le 

20  Odobre  ) de  vingt-cinq  à trente  mille 

hommes,  avec  une  honte  & regret,  qui 

donnèrent  commencement  à la  retraite  qu’i! 

lit  depuis,  quittant  Empire  Sc  Royaume  à 

fon  frere  Sz  à fon  fils  , pour  cmbrafl'er  la 

tranquillité  Sc  le  repos , qui  ne  fe  trouvent 

(a)  Le  Duc  d’Albe. 

(b)  Les  Obfer valions,  qa*on  pourroit  faire  fur  ce 
qui  concerne  ce  fiége  mémorable,  fe  trouveront  dans,- 
îcs  Memoites  de  Rabutiu  qu’on  rapprochera  rclative- 
Ejent  à celle  époque  des  relations  de  Salignac  & dq 

Chinnalz.  ’ ' 
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jamais  qu’en  Paradis,  pour  grands,  riches 
ou  puiflans  , jeunes  ou  vieux  que  nous 
foyons  tous.  La  fortune  s’eHant  réfervé  un 
privilège  particulier  pour  avancer  ou  reculer 
nos  aflaires  & nos  deliberations,  non  félon 
le  confeil  qui  en  a eflé  prins,  mais  félon 
fa  volonté.  C’eft  Dieu  feul  qui  luy  fait 
jouer  fes  tragédies , pour  nous  corriger  de 
nos  audaces. 

Or  le  Marefchal  (8)  qui  avoit  tousjours 
cllimé  que  la  colere  des  ennemis  fe  def- 
chargeroit  du  cofté  de  Saind-Damian , com- 
me il  en  avoit  tousjours  fait  le  femblant, 
& que  la  place  luy  eftoit  plus  commode 
pour  venir  à bout  de  fes  defleins  que  nulle 
autre,  n’eftant  qu’à  trois  petites  lieues  d’Aft, 
ayant  eu  nouvelles  le  dernier  Décembre , 
qu’ils  tournoient  telle  vers  S.  Damian , jetta 
foudain  dedans  fix  cens  hommas , force 
poudres,  mefehes  & plomb.  Le  Gouverneur 
Briquemaui  Sc  les  Capitaines  qui  elloient 
dedans,  avec  autres  mille  fantacins,  que 
François,  qu’italiens,  mandèrent  au  Maref- 
chal, qu’il  n’euft  crainte  de  rien  , & que  fi 
- l’ennemy  s’adrelToit  à eux,  qu’il  n’en  rap- 
porteroit  que  la  perte  & la  honte.  Et  encore 
qu’il  feeuft  alTez  que  les  Sieurs  de  Chavigny 
^ dç  Vieux  Pont,  Briquemaut  & autres  qui 
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elloient  dedans,  eftoient  gens  de  valeur  5S 
de  courage,  fi  eft-ce  qu’ayant  confideré  que 
la  place  efloit  des  plus  petites,  fort  com- 
mandée , & afiife  fur  une  terre  fort  commode 

faire  mines , il  jugea  necelTaire  de  jetter 
dans  le  chafleau  de  la  Citerne , que  tenoit  le 
Capitaine  Torquato  Torto,  Italien,  à une 
lieue  de  Sainâ-Damian , & fur  un  haut  qui 
defcouvre  la  ville  (a),  Montluc',  Maiflre- 
de-Camp,  fort  prudent  & vigilant  guerrier, 
avec  trois  cens  bons  foldats,  & cinquante 
chevaux,  pour  d’heure  à autre  notr-feulement 
prendre  langue  fur  le  progrez  des  ennemis , 
mais  aulfi  fur  celuy  des  noftres  : dont  il 
s’acquitta  avec  telle  diligence , qu’il  n’eftoH 
jour  qu’il  n’euft  par  diverfes  voyes  nouvel- 
les des  uns  & des  autres,  & qu’il  ne  donnaft 
quelque  bourrade  aux  ennemis  qui  battoient 
avec  dix-huid  canons  & quatre  coulevrines-. 

Et  de  faid  il  donna  advis  au  Maréchal , 
que  les  ennemis  s’eftoient  refolus  à la  mine  , 
pendant  que  ils  tireroient  aux  deffences , avec 
intention  de  ne  faire  batterie  generale  qu’ils 

(a)  Boivin  & Montluc  ne  s’accordent  ni  fur  la  durée 
de  ce  fiége , ni  fur  d’autres  détails  particuliers.  Ce  rap- 
prochement a été  fait  dans  une  de  nos  Obfervatîon* 
fur  les  Mémoires  de  Montluc,  Tome  XXllI  de  la  Col- 
leéUoD,  p.  396, 
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n’euflent  mis  à poind  deux  mines  qu’ils  en*- 
treprenoient  : que  nos  gens  avoient  faute  de 
poudre  > car  celles  dont  Monfieur  de  Va(îé  , 
avoit  précédemment  fait  provifion  s’eftoient 
trouvées  gaftées  & efventces.  Le  Marefchal 
ayant  eu  ces  nouvelles,  depefeha  un  de  fes 
Gentils  - hommes  nomme  Puizin  Provençal , 
vers  Momluc , luy  commandant  de  faire  fes 
eflbrts  pour  le  faire  entrer  dans  Sainâ-Da- 
mian , comme  il  fit  la  nuid  fuivante,  par  une 
chaude  alarme  qu’il  donna  aux  ennemis , avec 
dix  belles  chargées  de  poudres  , mefehes  & 
plomb.  Il  ne  lailTe  point  pour  cela  d’ac- 
eufer  les  chefs  d’avoir  elle  par  trop  negligens 
à bien  recognoiilre  d’heure  & les  poudres 
& tout  ce  dont  ils  pourroient  avoir  befoin  ; 
qu’il  elloit  ncceiïaire , & que  pour  certaines 
confiderations,. qu’ils  changeaflènt  fans  bruiél 
la  Capitaine  du  challeau , y procedans  fi. 
dextrement , qu’il  n’y  eull  fcandale  ny  des- 
honneur pour  luy , qui  eftoil  ( peut-ellre  ) 
foupçonné  à tort. 

Cefluy-cy  garny  de  lettres  de  creance, 
fit  entendre  aux  Gouverneur  & Capitaines 
qu’ils  milTent  diligemment  la  main  à faire 
caver  dans  leur  folTé  un  autre  petit  folTé  de  ^ 
la  largeur  de  quatre  pieds  feulement , Sc 
qu’ils  l’allalîent  tousjours  creufam  Sc  prou 
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fondant  jufqu’à  tant  qu’ils  eufTent  defcouver^ 
les  mines;  Sc  que  pour  en  fortir  avec  plus 
d’honneur  , ils  tinffent  tousjoiirs  vingt-cinq 
braves  foldats  toiirnoyans  dans  le  folTé  , avec 
deux  douzaines  de  pots  à feu,  pour  jeder 
Sc  combattre  la  mine  fi-toft  qu’ils  Ja  defcou- 
vriioient.  Pendant  que  ceux  de  dedans  & 
ceux  de  dehors  s’entrebattoient  tous  les 
jours,  les  uns  pour  defiendre,  les  autres  pour 
gaigner  le  foffe,  la  mine  8c  le  petit  foffc 
s’advançoient.  Enfin  les  noftres  ayans  fort 
profonde,  & mettant  l’aureille  contre  terre 
8c  aufii  un  verre  plain  d’eau , ils  le  virent 
efmouvoir , & peu  apres  feniirent  au-deflbus 
d’eux  le  bruid  de  ceux  qui  minoient  ; dont 
ayans  donné  advis  aux  Capitaines,  ils  jette- 
rent  encore  dans  le  fofie  un  Caporal  avec 
autre  vingt-cinq  foldats  , pour  foudain  qu’ils 
auroient  efventé  la  mine , donner  dedans 
avec  telle  furie,  que  l’ennemy  perdift  le 
jugement  8c  le  courage  de  pourfuivre  l’autre. 
Une  heure  après  que  ces  deux  petites  trou- 
pes fe  furent  logées,  pour  bien  executer  le 
deflein , ils  hafterent  tellement  la  befongne 
des  pionniers,  qu’ils  ouvrirent  la  mine,  dans 
laquelle  ils  fc  jederent,  8c  combattirent  fi 
furieufement  quarante  ou  cinquante  des  en- 
nemis qui  eftoient  dedans  avec  les  pionniers^ 
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qu’ils  la  leur  firent  quitter.  Soudain  conr- 
blans  de  terre  le  tout,  ils  fe  retirèrent, 
laiflans  toiftjours  nouvelle  garde  au  fofl'é, 
qui  fut  fi  bien  combattu , que  l’ennemy  n’y 
entra  jamais.  Celle  defcouveriure  fit  refoudre 
l’ennemy  à la  batterie  : dont  eflant  le  Ma- 
refchal  adverty  par  le  retour  dudit  Piuziii 
versluy,  il  commanda  à Montluc  de  jeâec 
dedans  la  place  deux  cens  bons  hommes  de 
renfort  qu’il  leur  envoyoir  avec  autres  quatre 
charges  de  mefehe , de  plomb  & de  poudre 
menue  grence  : dont  il  s’acquita  fi  heureu- 
fement,  que  rien  ne  fe  perdit.  Piuzin  s’en 
retournant  vers  le  Marefchal,  luy  porta  par 
eferit  l’ordre  que  les  nollres  avoient  mis 
pour  delFendre  les  brefehes,  & lequel  j’ay 
voulu  reprefenter  icy. 

Le  Capitaine  Vieux-Pont  avec  cent  cor- 
felets  & 'autant  d’harquebuziers , a charge 
de  deflendre  la  brefehe , affilié  de  douze 
Gentilshommes  volontaires. 

Le  Baron  de  Chepy  de  l’En feigne  de 
Montluc  combatront  l’un  des  flancs , & 
Termes  Corfe  l’autre. 

Les  Sieurs  de  Chavigny  & Briquemaut 
auront  charge  des  courtines  & murailles.  . 

Le  Capitaine  Loup,  Lieutenant  de  Cha- 
Vigny,  demeurera  en  bataille  dans  la  place 
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de  la  ville,  avec  tout  le  gros  des  gens  de 
guerre  , pour  rafraifchir  & fecourir  où  befoin 
fera.  * 

Qu’il  y aura  cinquante  Chevaliers  à cheval 
pour  courir  çà  & là,  & combattre  à pied  félon 
que  l’occafion  requierra. 

L’ennemy  fit  deux  batteries,  l’une  vers  la 
porte  qui  va  en  Aft , & l’autre  contre  une 
grofle  tour  qui  flanquoit  environ  cinquante 
pas  de  courtine , regardant  la  Cillerne  : mais 
il  trouva  l’un  & l’autre  endroit  fi  bien  re- 
tranché & remparé , qu’il  n’ofa  entreprendre 
d’y  faire  donner  l’aflaut  : & à dire  vray , il 
ne  le  pouvoir  faire  qu’avec  grand  defadvan- 
tage,  d’autant  que  l’artillerie  ne  pouvant  voir 
le  pied  de  la  muraille  , ceux  de  dedans  à me- 
fure  qu’ils  battoient  nettoyoient  les  ruines  , 
de  maniéré  que  la  brefche  demeuroit  tous- 
jours  en  tel  eflat  qu’il  y falloit  monter  avec 
efchelles  , lefquelles  n’euiïent  fceu  appro- 
cher. Car  quand  bien  ils  fuflent  entrez  dans 
le  grand  fofle  , ils  n’eulTent  fceu  traverfer  ce , 
petit  qu’on  avoir  fait , & dont  la  terre  ayant 
èftc  jettée  du  cofié  de  la  ville  , fervoit  de 
tranchées,  au  parfus  plufieurs  traverfes  & moi- 
neaux qui  y avoient  eflé  dreflez. 

Brifiac  ayant  trouvé  bon  ceft  ordre  , leur  • 
Maanda  qu’ils  prinffent  garde  à fi  bien  ordonner 

leiç 
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î«s  flancs,  qu’on  ne  ùraft  jamais  tout-à-coup, 
ains  les  uns  après  les  autres  pour  donner  loi- 
fir  à la  recharge. 

Qu’il  y euft  auflî  tousjours  auprès  d’eux  tle 
l’eau,  foit  pour  le  foulagement  des  perfon- 
nes  , ou  pour  refroidir  les  harquebufes  & 
artilleries  à faute  de  vinaigre. 

Qu’il  y euft  force  gabions  appareilfez  en 
divers  endroits  pour  fe  couvrir  aux  lieux  où 
U feroient  defeouverts. 

Toute  la  force  principale  des  alTîegez  con- 
fiftoit  à dire  ce  qui  en  eft  , en  l’honneur  6c 
au  courage  intrepidemment  refolu  à toute 
forte  de  fortune,  & en  douze  ou  quinze  cens 
hommes  de  pied,  & cent  cinquante  chevaux  ^ 

Sc  environ  cinquante  Gentils-hommes  volon-  ' 
taires. 

En  ces  entrefaites  Montluc  fît  fçavoir  an 
Marefchal , que  fon  enfeigne  avoit  fait  une 
fortie  fur  les  ennemis  qui  alloient  à la  faf- 
cinade  tabourin  fonnant,  qu’il  en  avoit  tué 
trente  ou  quarante,  & recognu  tout  d’un 
train ‘les  deux  gueules  des  mines  que  l’en- 
nemy  pourfuivoit  diligemment  , & dont  il 
avoit  fait  le  rapport  au  Gouverneur  pour 
y prendre  garde. 

Montluc  ayant  eftë  adverty  qu’aucuns  des 
Seigneurs  qui  eftoient  près  le  Marefchal  ef- 
Tomt  XXXir,  M 
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'toient  d’acivis  qu’il  iuy  commandai  de  don- 
ner un  combat  dans  les  mefmes  tranchées  & 
corps-dc-garde  des  ennemis  pour  foulager  les 
aÎTiege?: , il  demanda  au  Marelchal , que  fi  par 
ce  moyen  on  pouvoir  faire  lever  le  fiege , 
qu’il  en  loucroit  infiniment  l’execution  ; mais 
qu’ayant  de  longue  main  apprins  que  c’eftoit 
une  vraye  témérité  , que  d’airaiilir  une  armée 
fl  bien  barricadée  qu’elloit  celle  là,  & perdre 
inconfidérement  deux  ou  trois  cens  hommes 
qui  feroient  befoin  aux  affiegez  , toutesfois 
qu’il  en  paOeroit  par  le  mefme  commande- 
ment qu’il  plairoit  au  Marelchal  luy  faire  , & 
lequel  trouva  fon  opinion  meilleure  que  celle 

des  autres.  ^ 

Pendant  que  toutcecy  fe  demefîoit,  le  Ma- 
refchal  euft  advis  qu’il  efioit  party  d’Mt  trois 
cens  Efpagnols  & autant  d’Italiens  pour  aller 
bufquer  (a)  contribution  du  codé  des  Lan- 
gues. Il  en  donna  foudain  advis  à Borinivet , 
qui  efioit  lors  en  Albe,  luy  commandant  de 
monter  à cheval  pour  leur  aller  préparer  le 
logis.  Et  à quoy  faire  il  apporta  telle  dili- 
gence & valeur , qu’ils  furent  tous  deflTaiéls 
fans  autre  perte  que  de  quatre  dés  fiens  & 
fix  blefiez.  ' 

( a ) C’eft  à-dire , chtrchtr  : ce  mot  buftiuer  vient  de 
l'Efpagn'ol  hufear. 
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' N’eft  icy  à obmcttre  qu’un  Bafque  , ap^ 
•pelle  le  Cadet , fut  dcpelché  vers  le  MareP- 
chai  par  les  afllegez  de  S.iind  Damiau  j & 
lequel  fe  trouvant  enveloppé  des  ennemis 
•avala  glouttement  les  lettres  qifil  poiioit  , 
de  maniéré  que  ne  le  trouvant  chargé  de 
■rien  ils  le  laillérent  aller , & vint  trouver  le 
A|arefclial  , auquel  il  raconta  tout  Ce  qui 
'Campoit  en  fa  petite  cervelle  ; il  fut  bien 
paye  & foudain  renvoyé. 

Pendant  ces  demenemens  , les  pluycs 
commencèrent  à venir,  lefquelles  deftrem-» 
perent  fi  bien  ces  terres  grades , argilleufcs 
-6c  enfondrantes  du  Montferrat , que  les 
plate- formes  de  l’artillerie  commencèrent  à 
s’abailfer  6c  enfoncer  j les  vivres  aufll  à ellre 
do  difficile  conduite  , ôc  les  cabanes  6c  logis 
des  foldats  à eftre  remplis  d’eau.  L’ennemy 
fe  trouvant  combattu  de  la  valeur  de  ceux 
de  dedans , 6c  de  rintemperie  du  temps , fut 
contraind  à prendre  refoluiion  de  lever  le 
fiege , qui  avoit  duré  près  de  trois  mois. 
Ce  fut  le  mejme  jour  vingt^deuxiefnie  Janvier 
que  L'Empereur  leva  celujr  de  Alets.  S’ils  ne 
fe  fulTent  haftez  de  retirer  l’artillerie  avec 
defpencc  6c  labeurs  infinis,  elle  fufl  demeu- 
rée engagée  devant  la  place,  le  pays  eftant 
tel,  qu’on  enfondre  eu  temps  de  pluye  juf- 

M 2 
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ques  aux  fangles.  Ce  fut  un  réconfort  à D'omp 
Ferrand,  de  ff avoir  que  fon  maiflre  n'avo'u 
pas  ejl'é  plus  heureux  que  luy  au  ftege  de 
Mets  au  Roy,  à toute  la  France,  & au 
Marefchal  en  particulier,  d’avoir  eu  tout  à 
coup  deux  fi  grandes  & fi  fevorables  nou- 
velles : dont  grâces  furent  rendues  à Dieu 
par  tout  le  Piedmont , & ceux  de  dedans 
louez  Ik  remerciez  par  Sa  Majefté , & en 
' particulier  par  le  Marefchal , qui  participoit  , 
à leur  gloire,  & eux  à la  fienne  auffi  : mais 
furtout  le  Maiftre  de  Camp  Montluc  (a), 
que  le  Marefchal  avoit  logé  à la  Cifterne  - 
avec  trois  cens  braves  foldats,  tint  les  en- 
nemis en  tel  efchec,  qu’il  donna  tousjours 
" rafraifchiirement  aux  affiegez;  à la  vérité  fa 
dilitjence  & fa  valeur  efloient  admirables . 

& furent  en  partie  caufe  du  falut  de  la 
place. 

N’efiant  à obmettre  que  le  Sieur  Domp 
Ferrand , pour  un  grand  Capitaine,  fit  une 
lourde  faute  de  ne  s’emparer , comme  il 
pouvoit  aifément  faire,  de  la  Cifterne,  qui  , 
n’eftoit  qu’à  une  lieue  de  luy  : d’autant  que 

( a)  Voilà  un  éloge  de  Montluc  qui  n’eft  pas  fufpeft, 

& qui  doit  infpiter  la  confiance  par  rapport  au  récit 
qu’il  fait  de  ce  liège  dans  fes  Mémoires.  Audi  M.  de 
Tliou,  Liv.  XI,  l’a-t-jlfuivi  fans  balancer, 
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eflant  demeurée  entre  nos  mains,  elle  fut 
en  partie  caufe  du  falut  de  la  ville,  qu’elle 
rafraifchilToit  tous  les  jours  : à quoy  fervoit 
grandement  la  diligence , bonne  conduiéle 
Sc  prévoyance  de  Montluc , que  le  Maref- 
chal  y avoir  à ceft  eflFeâ  envoyé  dès  le 
commencement  du  fiege,  comme  nous  avons 
diâ,  le  reeognoiflant  accompagné  de  tant 
de  prudence  & bon  jugement,  qu’il  feroic 
autant  ou  plus  de  dommage  aux  ennemis 
par  ces  deux  parties,  qu’avec  les  mefmes 
armes  j au  maniement  delquelles  toutesfois 
il  n’y  avoit  gueres  perfonne  qui  luy  peut 
faire  leçon.  Il  y euft  encore  bonne  troupe 
de  Gentilshommes  volontaires  qui  s’allerent 
jetter  dans  ladite  Ciflerne  pour  avoir  com- 
modité de  combattre  » comme  ils  faifoient 
affez  fouvent- 

N’elt  auflî  à obmettrc,  que  fi  du  coûé  de 
la  Ciflerne  Montluc  avoit  bien  faid  fort 
devoir  au  fecours  des'afliegez  de  S;  Damian, 
que  Bonnivet  n’en  avoit  pas  faid  moins  du 
coflé  d’Albc, 

Ceux  de  S.  Damian  ayant  reeogneu  la 
retraide  que  faifoit  l’ennemy,  fortirent  dcfTos 
luy  par  deux  divers  endroids  : fi  ceux-cy 
aflaillirent  de  grand  courage , les  Efpagnols 
u’oublierent  le  leur  pour  fe  bien  delfendre,, 

Mi 
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. tant  y a qu’il  y eufl  de  la  perte  de  coAc  8c 
d’autre,  mais  plus  du  noflre  ; car  nous  y- 
perdilmcs  le  Capitaine  Beaulac,  Lieutenant 
de  Tilladet,  & le  jeune  Chepy  (a)  , Enfeigne 
de  Montluc,  qui  furent  blelTez,  prins  & 
rnenez  en  A.fl,  d’où  ils  furent  depuis  tirez 
par  efehange. 

Les  armes  ayans  prins  quelque  relafche , 
Je  Seigneur  Domp  Ferrand  fe  laifla  enfin 
emporter  à entrer  en  une  déterminée  capi- 
, tulation  de  la  bonne  guerre , qu’il  avoir 
précédemment  fort  rejettée,  qui  fut  un  grand 
/bulagement  pour  les  Generaux  d’armée, 
mais  beaucoup  plus  grand  pour  les  gens  de 
guerre  qii’Üs  commandoient.  C’eft  pourquoy 
l’ayant  tradinâ  d'Italien  en  Franij'ois,  je 
l’ay  voulu  inferer  icy , afin  qtie  ceux  qui 
viendront  après  nous,  foient  invitez  à faire 
de  mefme  pour  le  bien  du  Prince  & de  la  ' 
patrie. 

« A.rticles  accordez  entre  les  très-puiflans 
» Seigneurs  Dpmp  Ferrand  de  Gonzague, 
y Lieutenant  & Capitaine  - General  de  la 

(a)  Montluc  raconte  égaleuient  ce.  combat  oi\  U 
çonvient  qu’il  fit  un  tour  de  jeune  C.jpiulne  : fou  Enfei- 
gne, que  les  ennemis  prirent,  ne  s’appelloit  point  Che- 
py , 'mais  bien  le  jeune  Charry.  C’efi:  une  erreur  qui  a 
^ehappé  à Roii'in. 
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» Csefarce  Majeflé  en  Italie,  & M.  le  Aia- 
» refchal  de  BrilTac , Chevalier  de  1 Ordre 
» du  Roy , Gouverneur  & Lieutenant-Ge- 
» neral  de^à  les  Monts  pour  Sa  Majelie 
J»  très-Chrertienne. 

« Premièrement,  que  tous  Maiflres-de- 
» Camp , Generaux  d’infanterie , cavallcrie 
» & artillerie,  de  quelque  lorie  ou  nation 
» qu’ils  foient  , fans  aucune  exception  , 
» enfemble  les  Colonels  , Marefehaux-de- 
))  Camp  , Gouverneurs  , Maillres-de-Camp 
» particuliers  , CommilTaires  Generaux  & 
» particuliers,  tant  de  la  guerre,  artillerie, 
» que  des  Marefchaux-de-logis , Fourriers, 
* Capitaines  de  gens  de  pied , Lieutenans, 
» Enfeignes,  Sçrgens-majours,  Canonniers, 
» Munitionnaires  8c  Chevaucheurs  eflans 
» faits  prifonniers  durant  le  cours  de  la 
» guerre , ne  feront  contrains  ny  obligez 
» de  payer  pour  la  délivrance  8c  relafche 
» de  leurs  perfonnes , que  le  propre  ellat 
» & entretenement  que  chacun  reçoit  de 
» fon  Prince  par  chacun  mois,  payant  lequel 
» ils  feront  tout  foudain  délivrez. 

« Que  tous  Capitaines  de  gendarmerie, 
» Lieutenans,  Enfeignes,  Guydons  8c  Ma- 
» refehaux  de  logis,  eflans  prifonniers  durant 
» la  guerre , ne  feront  tenus  de  payer  pour 
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» leur  délivrance  &.  liberté  que  l’eflat  8c 
» gaiges  de  leur  quartier,  quoy  fait,  ils  ne 
J»  pourront  eflre  arreflez. 

« Que  tous  les  hommes  d’armes , archers, 
»■  chevaux -légers,  gens  de  pied.  Caporaux, 
D Scrgcns  & Fourriers  , lorfqu’ils  feront 
» prins  en  guerre,  & qu’ils  auront  eflé  dcf- 
» valifez , feront  foudain  relalchez  , fans 
» payer  aucune  taille  ou  compofition. 

• « Que  tous  les  Auditeurs,  Secrétaires  & 
» Médecins  qui  feront  au  fervice  defdits 
» Sieurs  Licutenans  - Generaux  de  Leurs 
i>  Majeftez,  8c  autres  Secrétaires  particu- 
liers , Treforiers,  faifeurs  de  monflres  ou 
j>  foit  Controleurs  , tant  de  la  guerre , repa- 
i>  rations,  munitions,  que  des  vivres,  com- 
» me  le  Prévoft  aiifh,  & Chaftellains  de 
V forterefles , eftans  trouvez  en  campagne 
» & prins , ne  feront  tenus  ny  contrains 
» de  payer  pour  leur  délivrance  que  l’Eflat 
» & entrenement  qu’ils  ont  pour  un  mois 
» entier,  quoy  faid  ils  feront  foudain  re^ 
lafchez. 

« Que  tous  les  Gentilshommes  qui  fer- 
» vent  8c  qui  fuivent  lefdiâs  Sieurs  Lieu» 
» tenans  - Generaux  des  deux  Majeflez,  &: 
-»  qui  prennent  folde  d’elles,  feront  foudain 
U rdafçhcz.64  cielivrea  en  payant  leur  fol(i« 
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» d’un  mois.  Et  là  où  il  y en  aurôit  quel- 
» qu’un  de  qualité , comme  de  ceux  qui 
» par  honneur  ou  pour  plaifir  viennent  à 
» la  guerre  , n’eftans  ftipendiez  de  leurs 
» Princes , ou  qui  par  (imulaiion  ou  cautelle 
» feroicnt  enrôliez  dans  les  compagnies  de 
» gendarmerie,  cavalerie  ou  infanterie,  en 
» ce  cas  ils  feront  fujets  à rançon  félon 
» l’honnelleté  & çouitoifie  que  lefdits  Sieurs 
» Lieutenans-Generaiix  adviferont,  & dont. 
» ils  feront  creus  à leur  fimple  parole , à 
» fçavoir  s’ils  feront  de  telle  qualité  ou 
» non. 

« Quant  aux  bannis  de  quelque  nation 
» ou  grade  qu’ils  foieqt,  fervans  aufditcs 
» deux  Majeflcz  , eftans  prins  en  guerre , 
» feront  iraiâez  par  les  mefmes  termes  de 
)x  la  bonne  guerre  que  les  autres,  fans 
» aucune  contradiâion  ny  exception  ; les 
» cas  de  crinie  de  leze-Majefté  refervez, 
» qui  s’entendent  & particulièrement  font 
» fpecifîez  ; à fçavoir  de  toute  confpiration 
» faiâe  contre  la  perfonne  de  Leurs  Ma- 
» jeftez , ou  de  leurs  Lieutenans  tant  feu- 
» lement,  ou  qui  eüans  bannis,  iroient  en 
» la  mefme  province , dont  ils  font  bannis 
» en  laquelle  il  n’y  auroit  point  de  guerre  : 
» avec  refervation  toutesfoiÿ  que  quand  ils 
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» y iroient  avec  leurs  Capitaines , ou  que 
» les  Capitaines  eux-mefmcs  bannis  y allaf- 
» fent  ouvertement , & avec  leurs  Croix 
» coufues , ils  jouiront  de  tous  les  mefmes 
» termes  de  la  bonne  guerre  que  les  autres. 

« Et  là  où  aucun  de . tous  les  dénomez 
» auroit  quelque  autre  eftat  ou  appointement 
» de  l’Empereur  ou  du  Roy  ,.que  ccluy  qui 
» dépend  , ou  qui  regarde  le  faicl  de  guerre, 
» ils  ne  pourront  eftre  contraints  à payer 
» autre  eflat  ou  folde  que  la  guerriere , ainft 
» qu’il  eft  contenu  & déclaré  en  la  prefente 
» capitulation , laquelle  nous  voulons  & en- 
tendons  avoir  lieu  à jamais  fans  exception 
» quelconque  , refervez  les  jours  de  bataille 
» donnée  en  campagne,,  ou  prinfes  de  villes 
» par  force  : laquelle  perpétuité  s’entend 
» tant  qu’il  plaira  aufdiis  fieurs  Lieutenans 
» Generaux  : à condition  toutes-fois  qu’ils 
» ne  la  puiiTcnt  rompre  ny  enfraindre,  fans 
» une  precedente  inthiuiation,  après  laquelle 
* ils  feront  tenus  l’obferver  par  dix  jours 
» fubfequents.  D’avantage  nous  voulons  que 
» la  préfepte  capitulation  ait  Heu  en  relaf- 
» chant  & délivrant  tous  les  inferieurs  aux 
» Lieutenans  mefmes  qui  fe  trouveront  pri- 
» fonniers  , & auront  efté  prins  depuis  l’eu- 
» verture  de  celle  guerre , tant  en  Piedmouc 
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» qu’aux  autres  païs  voifins  & fujets  de  Sa 
» Majerté  Royale  deçà  les  Monts  F.  au  camp 
» Royal  ce  16  Aoull  » 

Il  femble  que  la  France  foit  fatalement 
née  au  remuement  des  arçtes  , Sc  :•  emporter 
prefque  tousjours  la  première  gloire  & le 
premier  heur  des  vidoires , par  une  certaine 
prudence  & circonTpedion  qu’elle  fçait  ap- 
porter à fes  premiers  entreprinfes.  Mais  la 
confiance  qu’elle  conçoit  par  apres  de  fes 
premiers  bonnes  fortunes  , luy  fait  incon- 
flderément  embrafTer  plus  qu’elle  ne  peut 
eftreindrc  & de  là  divifer  fes  forces.  Les 
guerres  de  Charles  huidiefme  au  voyage  de 
Naples  , en  font  foy  , entant  qu’elles  luy 
firent  au  premier  bon-heur  embrafTer  l’Em- 
pire du  Turc  , tout  mal  afTeuré  louiesfois 
qu’il  cft  encores  de  celuy  qu’il  avoit  conquis. 
Le  Roy  François  ayant  auffi  heureufement 
reprins  la  Duché  de  Milan  , & eftaiit  au 
liege  de  Pavie  , divifa  fon  armée  pour  l’en- 
voyer de  mefme  courir  à Naples  , dont  il 
en  perdit  la  bataille  & fut  faid  prifonnier 
combattant  vertueufement.  Le  Roy  Henry 
fécond , mefnagea  fort  mal  l’exemple  de  fou 
pere  à la  fufeitation  du  Pape  Paul  quatriefme 
de  la  maifon  des  CaralTes  , qui  luy  fit  rom- 
pre la  trefve  de  cinquante  cinq , & envoyer 
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la  fleur  de  Tes  forces  à Naples  , fous  la  con-' 
duitc  de  Monfieur  de  Guyfe , qui  s’y  opi- 
niaftra  fous  la  faveur  de  Madame  de  Valen- 
tinois , pour  l’interefl  particulier  qu’il  fe  fai- 
foi  t à croire  y avoir  , dont  fucceda  la  perte 
de  la  bataille  Sainâ  Quentin , laquelle  cuida 
renverfer  tout  à fait  l’Empire  François,  A la 
vérité  il  n’efl  rien  tel  que  de  conduire  fes 
conquefles  pas  à pas , avec  tout  le  gros  de 
fes  forces , pour  ne  lailTer  ^rien  derrière  qui 
puifle  retrancher  la  liberté  du  retour , ny 
nous  necefllter  aufli  à un  dangereux  combat 
ou  retraide.  Si  toutesfois  on  recognoiflToit 
que  les  diverfions  fuflent  neceffaires  , il  les 
faut  erabralTer  , mais  avec  des  legeres  de 
courantes  forces  , qui  fçaehent  bien  à poind 
prendre  l’occafion  & l’avantage  , & fur-tout 
fc  bien  affeurer  de  leur  retraiôe  au  gros.  Si 
c’eft  un  Prince  qui  ait  une  puiflânee  &:  des 
moyens  fi  grands  qu’il  puiffe  tout  en  un  temps 
entretenir  plufieurs  armées  ôe  avoir  chefs 
propres  pour  les  bien  commander  & con- 
duire , cefluy  là  peut  bien  porter  le  defir 
de  fes  conquefles  en  divers  lieux  ; mais  non 
jamais  celuy  qui  a afîez  à faire  à en  bien 
entretenir  & mefnager  une  feule  , ains  doit 
fe  contenir  dans  les  termes  de  fon  pouvoir  j 
car  qui  court  par  tous  lieux  rCefl  pas  en  uit. 
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lieu.  Si  nous  voulons  fainement  juger  & fans 
nous  flatter  du  cours  des  affaires  fous  le  Roy 
Henry  fécond,  ne  confefferons-nous  pas  que, 
fi  au  lieu  de  courir  ça  & là  , il  fe  futt 
obftiné  à combattre  pied  à pied,  comme 
vouloir  BrifTac , le  Piedmont  & la  Duché 
de  Milan , il  l’euft  emporté , ou  au  moins 
une  bonne  partie  ? Ce  qui  eut  couvert  pour 
jamais  la  France  de  toutes  entreprinfes  eftran- 
geres.  Autant  en  pouvoit-il  efperer  des  pais 
bas  qui  font  à nos  portes  -,  & à la  vérité  il 
faut  qu'en  toutes  fortes  d'affaires  & princi- 
palement aux  militaires  , que  la  maturité 
des  confeils  fait  cellê  qui  deflrempe  la  fu- 
reur des  'jeunes  Princes  & la  noble ffe  par 
trop  volage  & inconfiderée  : car  tout  auffuojl 
que  la  fortune  leur  a donné  quelque  advantage , 
ils  embraffent  pluftofi  Vorgueil , 6*  /e  fafle^  que 
la  propre  vérité  qui  donne  tousjours  glbrieufe 
moljjbn  à fes  clients. 

J’ay  bien  voulu  faire  celle  digreflion  , afin 
que  par  la  fuitte  des  affaires  qui  feront  cy- 
après  traitées , chacun  recognoiffe  la  mefme 
vérité  'que  j’ay  cy  rapportée.  Or  revenant  à 
nos  affaires  , le  Roy  defirant  joindre  à fa 
Couronne  (p)  l’Ifle  de  Corfe , tant  pour  in- 
terrompre  les  navigations  d’Efpagne  & d’Iia-  - 
lie  , comme  pour  dompter  le*  Genevois  à 
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la  ruine  de  fes  ennemis  , qui  en  ûroient  corn* 
niodiicz  pour  la  cuerre  d’Italie  , Sa  Majefté 
depefcha  M.  de  Tonnes  , depuis  Marefchal 
de  France  , avec  trente-  iix  galloies  comman- 
dées par  le  Baron  de  la  Garde  , douze  corn-» 
pagnies  Italiennes  fous  le  Duc  de  Somme  » 

‘ & le  fieur  Jordam  Uriin  (a),  (Sc.  dix  Fran- 
çoifes  fous  le  fieur  de  Velleron  (b),  de  troii 
cens  hommes  chacune.  Ces  forces  eflans 
joir.âes  à cel’es  que  plufieurs  bannis  avoient 
fait  lever  en  leur  faveur  dans  le  pays  , priu- 
drent  la  routte  de  Corfe  ; où  d’arrivée  la  Baf- 
tie  fut  prinfe  de  nuict , par  une  furprinfe  du 
Duc  de  Somme  , qui  n’avoit  que  quatre  gal- 
leres.  Cefte  furpjinfe  non  attendue  n’eut 
point  de  combat  , tous  les  foldais  s’eflans 
retirez  en  la  citadelle , qu’ils  rendirent  le 
jouf  venu  aulTi  lafchement  qu’ils  avoient 
perdu  la  ville. 

De  mefme  fuitte  (lo  ) Sainfl  - Florent  fe 
rendit  aulTi  fans  combattre  , & Lajazzo  fut 
prins  & faccagc  par  Sampierre  Corfe , perc 
du  Marefchal  Dorgnano  ; Boniface  fut  pa- 

(a)  Jourdain  des  Urfins  remplaça  de  Termes  dans 
le  commandement  des  troupes  Françoifes  en  Corfe. 

(b)  Parrapportà  cet  Officier  François  : Lifez  l’Ob’ 
fervation,  n®.  iz  Tome  XXIII  de  la  Colleftion»' 

p.  415». 
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■reilléraent  prins  , avec  beaucoup  d’amres 
places  qui  furent  conquifcs  eu  ceüe  Ifle , 
'pour  le  fcrvice  de  laquelle  le  Roy  retira  de 
Picdmont  le  Colonne  1 Sampetre  Corfe  qui 
tenoit  garnifon  à Beyne  , fort  brave  & aücuré 
foldat.  - ' . • 

Par  après  , le  Marefchal  eut  nouvelles  que 
'l’armée  Turquefqt’.e  , commandée  par  Dragut 
Bey,  avoit  par  16  jours  battu  S.  Eoniface  (a) 
en  Corfe,  avoit  tiré  de  lix  à fept  mille  coups 
de  canon  , donné  trcis  ailaux  , defquels  ils 
avoient  ellé  repouffez  avec  perte  de  mille 
-cinq  cens  des  meilleurs  foldats  ; & que  Icrl^ 
que  les  choies  efloient  comme  defefperées  , 
Dieu  avoit  voulu  que  le  Capitaine  Termes 
•Corfe  print  un  Gentilhomme  que  les  Gene- 
vois avoient  depefché  pour  entrer  & afleurer 
' les  afhegez  d’un  prochain  fccours  , que  Juy 
par  parolles , par  menafles  & par  promelTcs 
avoit  fi  bien  charmé  ce  Gentilhomme , qu’il 
promit  ( le  lailfant  entrer  dans  la  place  ) de 
' faire  rapport  tout  contraire  à ce  qui  luy  elloit 
-commandé  : ce  qu’il  exécuta  fi  dextrement 
depuis  , que  les  alfiegez  fe  rendirent  & receu- 

I 

( c ) Boivin  fe  contredit.  On  croiroit  d’après  fa  narra- 
tion, que  Boniface  8c  Saiht-Bonifacc  étoJent  deux  villes, 
puifque  la  première  félon  lui  étoit  déjà  prife.  Mais  c‘eft 
le  incine  liège  dont  il  s’agit.  , * 
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rent  lagarnifoii  Françoife  fans  donner  le  loH 
fir  à Dragut  d’y  .mettre  des  fiens  , comme  il 
avoit  envie  de  faire , & mefme  de  retenir  la 
place  pour  fon  Maiftre  , & dont  il  eut  tel 
defpit  qu’il  traiâa  fort  rudement  ceux  qui 
eftoient  fortis.  De  maniéré  que  M.  de  Ter- 
mes, qui  commandoit  en  l’armée  du  Roy  , 
fut  contraind  d’entrer  en  compofition  avec 
luy , & pour  l’artillerie  & pour  les  munitions 
qu’il  pretendoit  fiennes. 

Qu’il  efloit  venu  nouvelles  que  ( n ) 
Calux,  que  le  Colonnel  Velleron  tenoit  af- 
fiegé , efloit  reduid  à telle  extrémité  de  vi- 
vres , que  mefme  on  y dracmoit  l’eau , à 
deux  pintes  d’eau  par  chacun  jour , & pour 
chacun  foldat;  mais  l’ifllië  du  flege  fit  reco- 
gnoiflre  qu’on  avoit  embrafle  beaucoup  plus 
que  l’on  ne  pouvoit  eflraindre  ; du  trentiefme 
■’  Odobre  vindrent  nouvelles  que  le  vingtief- 
. me  Aoufl , le  Grand  - Seigneur  efloit  party 
de  Conflantinople  pour  aller  en  Alep , & le 
ap  paflc  en  la  Natolie  fur  une  quadrireme  « 
ne  menant  avec  luy  (a)  que  fon  fils , did  le 

(a)  Nous  préfumons  que  cette  anecdote  tient  à la 
mort  de  Muftapha  que  fon  père  ( Soliman  ) fit  étran- 
gler en  lîîj,  Sc  que  le  bojju,  AonX.  il  s’agit  ici,  cft 
le  Prince  Zéangir  célébré  par  plufieurs  de  nos  Poètes 
tragiques.  Cette  Hifloir;  , ou  Roman  fe  trouve  à 

' BolTu  J 
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,Boflu , ayant  laiffe  Sinam , frere  de  Roftaii 
BafTa  , au  gouvernement  de  la  Grece  , qu’il 
avoit  auparavant  fon  parlement  coupé  toute 
efperance  de  paix  à l’AmbafTadeur  que  le 
Sophy  avoit  envoyé  vers  luy. 

• Que  l’Empereur  s’eftoit  trouvé  fi  court  de 
finances,  qu’il  avoit  eflc  contrainél  d’emprun- 
ter de  la  vieille  Royne  de  Pollongne  cent 
cinquante  mille  efeus  , qu’elle  avoit  baillez 
en  garde  à la  Seigneurie  de  Venife,  que  Por- 
tillo  Efpagnol  a charge  de  les  faire  conduir»- 
en  Flandres  , excepté  cinquante  mille  qui 
'doivent  eftre  envoyez  à Milan  pour  les  affai- 
res de  la  guerre. 

Le  Mattfchal  durant  tout  le  cours  de  ces 
affaires  , fe  trouva  tant  & tant  de  fois  reprins 
■&  aflez  indignement  gourmandé  fur  le  faiél 

l’époqae  que  nous  parcourons  dans  M.  de  Thot» 
Liv.  XII,  en  la  racontant;  il  s’appuye  fur  l’autorité  de 
Lcunclavius,  Allemand  & contemporain, qui,  après  avoir 
voyage  en  Turquie,  a publié  une  Hiftoire  des  Turcs. 
Nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs 
fur  la  réalité  de  cette  avanture;  mais  nous  ajouterons 
qu’on  eft  furpris  d’entendre  un  Hiftorien,  tel  que  M. 
de  Thou,  débiter  gravement  que  Roxelane  attaqua 
l’efprit  de  Soliman  par  des  pbiltres  qu’elle  teiioit,  difoit- 
on,  d’une  Sorcière  Juive.  Ce  conte  feuljtiré.deLeuacIa-i 
vius,  n’eft  pas  propre  à ialpirer  la  confiance. 
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de  l’efpargne  au  maniement  de  la  guerre, 
qu’il  luy  efehappa  de  dire  , qu’il  fcmbloit 
aujourd’huy  que  le  courage  & la  valeur  fuf- 
lent  du  tout  amorties  , puifque  la  gloire  des 
armes  & l’aircurancc  des  coiiquefles  efloient 
xnefurées  à l’aulne  de  l’efpargne  , & lors 
mefme  que  tout  cela  voloit  plus  haut  que 
jamais.  Sur  quoy  le  Conncflable  reliant  de 
la  main  , luy  manda  qu’il  « n’eniendoit  point 
» fon  jargon  , & qu’il  ne  devoir  non  plus 
» ignorer  que  luy  , que  la  necelîîté  eft  une 
» maladie  aflez  commune  à la  Nobleeffe 
» parmy  la  trop  longue  duree  des  guerres  , 
» & que  par  ainfi  ce  n’efloit  pas  inconve- 
» nient  qu’ils  ne  demeuraffent  autant  incom- 
» modez  que  les  propres  finances  du  Roy, 
’»  qu’il  n’y  avoir  meilleure  medecine  à ces 
X ihaladies , que  de  donner  loifir  au  Prince  ^ 
» à eux  & aux  peuples  de  refpirer  un  peu  , 
» mais  non  quitter  la  partie  ; & à quoy  faire 
m luy-mefme  qui  n’avoit  'fi^ute  de  prudence 
» fe  devoir  ayder , mais  fur-tout  à la  correc- 
■»  tion  des  Capitaines  , Vers  lefquels  il  efloit 
» fi  indulgent  que  tous  les  larreçins  qu’ils 
» faifoient  dévoient  ellre  attribuez  à luy 
» fcul , duquel  Sa  Majeflc  ne  pouvoir  pour 
» ce  regard  demeurer  contente. 

Ces  n;dts  picqueures  bleiiereni  fi  avant  la 
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Jmreté  de  l’ame  du  Marefchal , que  pour  s'en 
defcharger  il  manda’  à Sa  Majellé  j que  fi  fcs 
fervices  efioieni  efpluchez  hors  de  paffion  , 
qu’ils  fe  tiouveroient  plein  de  tel  honneur  & 
de  telle  fidelité  qu’ils  eftoient  pluflofi  dignes  * 
de  louange  que  de  reprehenlion,  qui  n’a 
'convenu  que  trop  fouvent  à fon  préjudice  : 
que  Sa  Majcfté  qui  eftoit  le  maillie  ayant 
puilTance  fouveraine  de  faire  Sc  defl'aire  ainfi 
qu’il  luy  plaifoit , ne  devoir  plus  difTerer  de 
fe  fcrvir  de  ceux  qui  avoienc  plus  d’heur , 
mais  non  pas  plus  de  courage  pour  la  mieux 
fervîr  à fon  gré.  ' 

Le  Roy  refpondant  à ces  plaintes  , luy 
manda  que  » tant  s’en  falloit  qu’il  eut  aucun 
» foupçon  de  fa  fidelité  & valeur  que  par  le 
»»  contraire  il  le  tenoit  pour  l’un  des  plus 
» utiles  & des  plus  necefiaires  membres  de 
» fon  Eflat  : comme  elle  luy  feroit  cognoif- 
» tre  fi  tort  qu’il  feroit  forty  d’affaires  : que 
» la  neceflîté.  de  foy  inexorable  eftoit  celle 
» qui  faifoit  entrer  fa  Majefté  en  la  rigueur 
» de  l’efpargne  & des  cafferies  dont  il  l’avoit 
» cy*devant  adverty , comme  celuy  duquel 
» en  cet  endroit  il  vouloir  avoir  & le  confeil 
» & l’aide  » furquoy  je  ne  me  veux  amufer  , 
n’eftant  de  mon  gibier. 

Revenant  maintenant  aux  affaires  de  Pied- 
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mont , comme  vous  avez  veu  , il  faut  enten- 
dre que  Domp  Ferrand  ayant  failly  faind 
Damian , & ne  voulant  toutesfois  faire  joug 
aux  contrarieiez  de  la  fortune  , qui  accompa- 
• giioit  le  valeureux  naturel  du  François,  il 
tira  fon  armée  en  campagne , & fe  vint  par- 
quer (a)  dans  Valfeniercs , dépendante  du 
Marquifat  de  Salluces , qui  faict  comme  un 
centre  entre  Aft,  Ville-neufve  , Saind  Da- 
inian  , Quiers,  Carmagnolles , 6c  Carignan. 
Ayant  trouvé  l’afliette  de  Valfenieres  aflez 
belle , il  print  refolution  de  la  fortilier  pour 
luy  fervir  d’un  magafin  de  guerre , à la  ruine 
de  toutes  Ces  places,  & de  la  pleine  de 
Piedmont. 

. Sur  la  fin  de  May  (b)  iSS3  * l’Evefque  de 

(a)  Sc  retrançlicr  à Valfenero. 

( b)  Voilà  encore  une  tranfpofition  de  fait  : Boivln, 
après  avoir  raconté  la  prife  de  Corteniiglia,  & la 
fufpenfion  d’armes  entre  BrilTac  & Gonzague,  ce  qui 
conduit  jufqucs  vers  le  mois  de  Septembre  1^53  , fe 
rapporte  au  mois  de  Mai  de  cette  année;  ce  Cardinal 
Saint-Georges  & le  Cardinal  d’imole  avoient  été  en- 
voyés par  le  Pape,  pour  négocier,  s’i!  étoit  poflîble, 
la  paix  entre  Henri  II  & l’Empereur.  La  réponfe 
du  Monarque  François,  qu’on  trouve  dans  Ribier, 
Tome  ÏT,  p.  477,  prouve  que  de  part  & d’autre  on 
étoit  plus  animé  que  jamais.  Audi  la  guerre  continua- 
t-elle. 
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Laodicée  fut  derpel’ché  par  le  Pape  pour  aller 
de  fa  part  fervir  de  Nonce  en  Efpagnc.  En 
pafTant  il  fut  par  le  commandement  du  Roy 
arrellé  prifonnier,  comme  aufll  fut  au  mefme 
inllant  le  Cardinal  S.  Georges  allant  vers 
l’Empereur , fur  l’opinion  qu’curent  aucuns 
que  l’un  & l’autre  alloit  faire  quelques  dange- 
reufes  pratiques,  mais -ayant  efté  recogneu 
que  tout  cela  lendoit  à moycnner  quelque 
paix  entre  ces  Princes,  ils  furent  courtoife- 
nient  renvoyez. 

Pendant  qu’il  travailloit  à celle  fortifica- 
tion , le  Marefchal  qui  attendoit  fon  poinâ , 
dreffa  une  entreprinfe  fur  Verceil , Cité  an- 
cienne du  Milannois , donnée  jadis  en  ma- 
riage à un  Duc  de  Savoye  par  celuy  de 
Milan , où  il  y a Citadelle  & Challeau.  Il  y 
avoit  en  celle  ville  un  pauvre  (a)  compagnon 
nommé  Merle,  coufin  d’un  foldat  qu’avoit 
Salvefon  , furnommé  Pondcllure.  Celluy 
Merle  fe  promenant  alTez  fouvent  le  long  des 
murailles  de  Verceil , du  colle  du  Portail  de 
la  Sefia , petite  riviere  qui  palTe  allez  près 
des  murailles , il  r^ogneut  que  les  corps  de 
garde  elloient  eüoignez  de  ce  Portail , Sc  que 

(a)  Ce  pauvre  compagnon,  que  Boivin  appelle 
Merle,  eft  défigné  pat  M.  de  Thou,  Liv.  XII,  fous 
le  nom  de  MtrU  Montejlruc, 
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par  ainfi  i!  pouvoit  eflrc  foudainenieni  rompii 
avec  le  pied  de  chevre , & par  là  introduire 
les  François  au  dedans.  En  ayapt  conimiinii* 
que  avec  ce  fien  parent,  & faid  voir  les  chofes 
au  doigt  & à l’œil,  il  le  chargea  d’en  faire  la 
pratique  avec  le  Marefchal , par  condition 
qu’ils  auroient  chacun  dix  mille  efeus.  Ppn- 
defture  foldat  alTcz  advifé , communiqua  le 
tout  à fou  Capitaine  , lequel  vint  foudain 
trouver  le  Marefchal , menant  ce  Pondefturc 
avec  luy,  pour  de  vive  voix  reprefenter  l’ef* 
tat  des  affaires  au  Marefchal.  Luy  ayant  oüy 
plus  d’une  fols  ce  difeours  y prclla  l’oreille  5 
mais  touiesfois  pour  mieux  s’en  afl'eiu  er , il 
leur  dld  qu’il  vouloir  envoyer  un  de  (es  Gen- 
tils-hommes avec  Pondellure  , pour  recog- 
poillre  encores  plus  au  vray  l’eflaf  de  la 
place  , & mefines  promettre  au  Merle  ^cç 
qu’il  avait  demandé.  C^la  ainfi  arrcllé  (a)  , 

( a ) Les  «létails  de  cette  furprife  de  Verceil , quoicjn* 
racontés  d’une  rqanière  beaucoup  plus  abrégée  par  Br.tn- 
tôrae  dans  Gn  éloge  du  Sieur  deSalvoifon  (Tome  II  de 
fes  Mémoires,  p.  304)  s’accordent  avec  Boi vin.  M.  de 
Thou,  Liv.  XII,  ne  fait  aucune  mention  delà  part  qu’y 
eut  Salvoifon  : au  furplus,  il  confirme  la  narration  de 
Eoivin.  Guichenon  ( Hift.  géncalog.  de  la  Royale  Mai- 
fon  de  Savoye  , Tome  I,  p.  étiS  ) met  fur  le  compte  des 
Eiragucs  l’intrigue  qui  occafionna  cet  évènement. 
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Salveron  s’cn  retourna , menant  avec  luy  le 
Gentil-homme  du  Marefchal , nommé  Bonat 
Gafcon  , lequel  en  habit  defginré  entra  avec 
ï*ondellure  dans  Verceil  , & alfeura  le  Merle 
de  ce  qu’il  deliroit.  Après  avoir  trouvé  les 
chofes  autant  faifables  qu’il  avoit  propofé  , ii 
donna  cent  efcus  au  Merle  , lequel  luy  donna 
auffi  alTeurance  particulière  de  pouvoir  reti- 
rer en  fa  maifon  une  douzaine  de  foldats  , 
avec  lefqueis  il  entreprendroit  luy-mefme  de 
forcer  ce  portail , nos  forces  fe  rendant  près 
la  muraille  au  jour  qui  feroit  accordé  : mais 
qu’il  falloir  que  ces  douze  foldats  fuflent  des 
plus  déterminez , &.ayans  la  langue  Italienne 
ou  Efpagnolle  à commandement.  Par  le  re- 
tour , & par  le  rapport  dudid  Gentil-homme', 
le  Marefchal  commença  à minuter  de  plus 
près  qu’il  n’avoit  encores  faid,  cefle  entre- 
prinfe  ; quoy  faifant  il  recogneut  quand  bien 
il  prendroit  la  ville  de  Verceil,  qu’il  falloir 
de  l’artillerie  pour  forcer  la  Citadelle  & le 
Chafteau  aufii , & que  fi^  la  ville  en  eftoit 
dégarnie  , que  ce  luy  eftolt  chofe  impoifible 
de  la  mener  des  terres  que  le  Roy  avoit  de 
ce  cofté-là,  la  moindre  defquelles  en  efloit 
efloignée  de  plus  de  trois  journées,  au  moins 
pour  l’artillerie , & tout  par  pays  ennemy. 
Et  que  Domp  Ferrand  eilant  fi  fort  qu’il 
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elloit  lors  en  campagne , qu’à  noftre  barbe 
il  foriitiou  Valfenieres  , ce  n’eftou  chofe 
qu’il  peuft,  ny  deuil  entreprendre.  Par  ainfî 
il  commanda  à Salvefon  de  depefcher  fou- 
dain  vers  le  Merle  , coufin  de  Pondefture  . 
pour  voir  & recognoiftre  au  vray  quelle  artil- 
lerie, munitions  il  y avoit  dans  la  ville, 
& luy  en  faire  le  rapport.  Pondefture  au  re- 
tour de  ce  voyage,  vint  trouver  le  Maref- 
chal , auquel  il  rapporta  qu’il  avoit  veu  & 
touché  dans  les  cloiflres  de  l’Eglife  Cathédrale 
faind  Eufebe  , huid  pièces  d’artillerie  , avec 
leurs  équipages.  Sur  celle  croyance  le  Maref- 
chal  print  refolution  d’executer  l’entreprife, 
& renvoya  Pondellure  vers  Salvefon,  luy 
commandant  de  faire  choix  d’une  douzaine 
des  meilleurs  foldats  de  fa  troupe  , pour 
faire  entrer  peu-à-peu  dans  Verceil  avec 
Pondeflure  j ce  qu’il  fit  depuis , les  uns  ha- 
billez en  Prellres,  & les  autres  en  payfans 
chargez  de  paille  8c  de  charbon.  • 

Pour  donner  commencement  à l’execu- 
tion , le  Marefchal  ordonna  à Ludovic  de 
Biraguc  d’envoyer  Carie , fon  frere , avec 
trois  cens  bons  hommes,  toute  la  nuid  par 
eau  à Verrue,  pour  fe  joindre  au  fieur  de 
Salvefon,  & aux  autres  troupes  que  il  y 
trouveroit,  8<  là  faire  ce  qui  luy  feroit  or- 
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donné.  Le  Marefcharde  Ton  cofté  partit  de 
Carmagnolles , menant  avec  luy  douze  cens 
foldats  choifis  y & commandez  par  les  Ba- 
rons de  Chefpy  & des  Adrets  , trois  cens 
Allemans,  avec  autant  de  SuiflTes  du  régiment 
de  Fiolic,  commandez  par  fon  neveu  le 
Capitaine  Guillaume  : fera  noté  en  paflTant, 
que  les  bagages  du  Marcfchal  s’eflans  avan- 
cez pour  . tirer  de  Carmagnolles  à Quiers,  ils 
furent  rencontrez  par  les  ennemis  au  nombre 
de  quatre-vingts  chevaux  à mille  pas  de  la 
' troupe , Biron  qui  menoit  les  cotireurs  en 
eut  l’alarme  le  premier , lequel  il  apporta 
au  Marelchal.  Il  lit  foudain  alte,  Sc  luy  com- 
manda de  prendre  avec  ce  qu’il  avoit  desjà , 
cent  chevaux  de  fa  compagnie  , & qu’il 
donnait  par  le  collé  de  Ville-Stelon  (a)  , & 
que  M.  de  Chavigny  avec  cinquante  autres, 
donneroit  par  celuy  de  Saniena  , Sc  qu’ils 
attraperoient  les  ennemis  qui  furent  courus 
de  fi  près , que  tout  fut  recouvert , avec  la 
prinfe  d’une  vingtaine  de  cellades  (b)  qui 
portoient  les  marques  de  la  colcre  des 
Gafeons. 

Cela  faiél,  toute  la  troupe  fe  remit  au 
chemin  de  Quiers,  où  ellans  arrivez,  il  leur 

(a)  Villa-Stcllon.  ' 

(b)  De  Cavalerie  légère. 
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commanda  de  repaiflré  & fe  repofer  den'x 
heures,  pour  partir  tout  fomlain  ; ce  qu’ayans 
faids,  il  commanda  aufdits  de  Chepy  & des 
Adrets  de  marcher  le  plus  diligemment  qu’ils 
pourroient  avec  ces  troupes,  pour  fe  rendre 
fur  la  minuid  à Verrue  , & là  faire  avec 
Jes’ autres  diligence  pour  fe  rendre  à poind 
nommé  au  pied  de  la  muraille  de  VerceiL 
Dieu  qui  difpofe  de  nos  refohuions  & de 
nos  delfeins,  non  félon  nos  volontez,  ains 
félon  ce  qui  luy  plaift , envoya  foudain  que 
ces  troupes  furent  parties,  une  petite  pluie 
qui  détrempa  fi  fort  les  terres  du  Montferrat, 
que  les  foldais  avoient  tant  à faire  à mar- 
cher & à fe  fouflenir,  que  plufieurs  d’en- 
tr’eux  y perdirent  les  fouliers  & les  mefmes 
armes  , la  nuid  ne  permettant  qu’ils  fe 
peulTent  emre-fecourir  , comme  ils  eulfent 
fait  de  jour.  Et  neantmoins  la  vertu  & le 
courage  furmontant  toutes  difficultez , ils 
arrivèrent  tous  debilFez  (a),  non  à mimiid 
( comme  ils  dévoient  ) , mais  fur  les  deux 
heures  apres , où  arrivans , au  lieu  de  re- 
pofer il  falloit  entrer  en  barque  & marcher. 
Ils  s’allerent  tous  defembarquer  à trois  milles 
de  Verceil,  parmy  des  chemins  & des  terres 
que  celle  pluye  avoit  dcllrempez,  autant 
(a)  Fatigués  Sc  raal  en  ordre* 
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ou  plus  faCcheufes  que  celles  du  Momferrat;* 
de  maniéré  qu’ils  ne  pouvoiciu  advanccr  le 
pas.  Les  Capitaines  toutesfois  tant  par  priè- 
res & remonllrances,  que  par  menaces,  les 
faifoient  advancer  au  mieux  qu’ils  pouvoiem. 
Mais  quelque  eiî'ort  que  chacun  till  de  Ton 
cofic,  les  chefs . mefmes  ne  feeurent  arriver 
au  pied  de  la  muraille,  pluRofl  que  fur  le' 
commencement  de  l’aube  dn  jour,  au  lieu  ^ 
d’arriver  fur  les  deux  heures  apres  minuitl, 
& accompagnez  feulement  d’environ  trois 
cens  füldats,  avec  deux  efchellcs  ce  un  pied 
de  chèvre  , le  refte  des  troupes  marchaus 
comme  elles  pouvoiem,  & toutesfois  elles 
arri voient  peu  à peu, 

^ Or  parce  que  l’heure  convenue  avec  le 
Merle  eîloit  paffee , il  fut  queftion  de  dili- 
gemment délibérer  ce  qui  elloit  de  faire, 
fans  s’attendre  à luy;  en  peu  de  paroles  il 
fut  did,  que  de  fe  Jauver  on  ne  pouvait^  de 
Je  laiffkr  prendre  en  brebis  ^ il  ne  le  fallait 
pas  faire  y mais  refolument  donner  dedans 
avec  les  deux  efchelles , pendant  que  les 
autres  entendroient  à rompre  la  porte,  ^ 
qu’en  bazardant  le  pacquet,  ou  Dieu,  com- 
me ils  efpcroient,  leur  donneroit  vidoire, 
ou  au  moins  ils  mourroient  glorieufcmeuç 
les  armes  au  poing,  & teutesfois  qu’il  falluiç 


• 1 


204  MAmoirks 

efperer  que  fur  l’alarme  que  nous 'donne- 
rions, le  Merle  & fes  compagnons  qui  s’ef* 
toient  retirez,  viendroient  foudain  aufecours. 
Ainfi  refolu,  au(Ti-toft  exécuté.  Le  Baron 
des  Adrets,  Chepy  & Charry,  Lieutenant 
de  Salvefon , donnèrent  l’efcalade  près  d’une 
fentinelle  qu’ils  forcèrent  : Salvefon  & Bira- 
gue  ouvrirent  de  force  le  portail  avec  le 
pied  de  chevre.  L’alarme  eft  foudain  grande 
par  la  ville,  à laquelle  accourut  le  Merle 
& fes  douze  compagnons.  Mais  le  malheur 
voulut  que  penfant  venir  embradér  Pondef» 
titre,  fon  coufin  (a),  ceftuy  mefme  le  tua, 
ne  le  recognoiffant  pas  parmy  la  fureur  des 
armes,  qui  esblouït  fouvent  le  jugement;  & 
mefme  la  nuicl.  Les  autres  recognoiffans 
Salvefon,  donnèrent  dans  la  ville  avec  en- 
viron quatre  cens  des  noflres  feulement 
arrivez  peu  à peu , le  relie  encor  derrière 
& qui  marchoit  tousjours.  Ils  deffirent  quel- 
ques quatre  vingts  foldats,  qui  fe  prefeiue- 

(a)  Selon  M.  de  Thou,  Liv.  XII,  le  Merle,  qn’ii 
nomme  Mantejlruc,  fut  tué  le  matin  après  laptife  de  la 
ville,  comme  il  alloit  au-devant  du  Capitaine  Charry, 
pour  rembraffef  & le  féliciter  fur  le  fuccès  de  l’cntre- 
prife.  Par  rapport  à cette  variété  entre  les  deux  F.cri- 
vains  on  remarquera  que  Boivin  étoit  préfent  & que 
M.  de  Thou  ne  l’étoit  pas. 
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rem  au  combat.  Le  Sieur  de  Chatelard  qui 
cHoit  logé  en  la  maifon  où  le  feu  Duc 
Charles  fouloit  loger  avec  le  Comte  de 
Chalant , fortit  au  combat,  où  il  fut  tué,  ÿc  ■ 
cinq  pu  fix  autres  avec  luy , demeurant  ledit 
Comte  de  Chalant  prifonnier  du  Marefchal.  ' 
Tout  le  refte  & le  Maiflre-de-Camp  Saind- 
Michel , fans  bien  recognoiftre  ce  qu’il  de- 
voir faire , fe  retira  dans  la  citadelle  avec 
fa  troupe.  Les  noflres  s’cllans  faifis  de  la 
ville , tirent  un  gros  dans  la  place , & dé- 
partirent le  refte  par  les  murailles.  La  mort 
du  Merle  & le  retardement  des  troupes 
porta.ceft  inconvénient,  qu’on  ne  peuft  tout 
foudain  envoyer , comme  on  avoit  arrefté 
qu’il  falloir  faire , 200  foldats  pour  fe  couler 
le  long  du  corridor  de  la  muraille  qui  va  à 
la  citadelle , afin  d’empefcher  que  perfonne 
ne  s’y  retirai! , & perfonne  n’en  fortift  aufti, 
Dr  le  Marefchal  tout  auflTi-toft  qu’il  eut 
acheminé  les  troupes  qui  partoient  de  Quiers 
par  la  voye  de  Chivas , fc  mit  en  chemin 
avec  deux  cens  bons  chevaux , chacun  d’eux 
portant  un  boulet  à l’arçon  de  la  felle,  crai- 
gnant n’cn  trouver  dans  la  ville , 'comme  il 
advint  aulTi , & print  le  chemin  de  Verceil, 
comme  il  avoit  efté  refolu , menant  avec 
luy  Ludovic  & le  Frefident  Biragues, 
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Or  fait  à noter  que  Je  Marefchal , qui  né 
fe  promeuoit  jamais  viâoirc  * linon  autant 
qu’il  plaifoit  à Dieu  Iny  en  concéder,  or~ 
- donna,  premier  que  partir,  à Bonnivet  de 
commander  aux  garnifons  de  Villeneufve 
/ d’All,  de  Quiers , de  Thurin  , de  Chivas 
& de  Verrue,  que  là* où  il  adviendroit  que 
l’ennemy  qui  fortilioit  VaJfenieres,  comme 
vous  avezveu,  ayant  noiivtl!es  de  la  prinfe 
de  Verceil  , vouluft  venir  à la  traveiTe,  il 
Itiy  envoyaft  douze  ou  quinze  cens  chevaux 
fur  les  bras.,  avec  chacun  un  harquebuzicr 
en  croupe  , & que  lors  chacune  defdides 
garnifons  tiraft^en  batterie  toute  rartillerie 
de  leur  ville , afin  que  ce  luy  ftift  un  lignai 
aireuré,  pour  fçavoir  ce-pariement , & là- 
delfus  prendre  party  convenable.  Luy  Com- 
manda aufll  ' de  tenir  cinq  cens  chevaux 
prells,  & quatre  mille  hommes  de  pied,  & 
s!allcr  rendre  à, .Chivas  i'  fe  tenant  là  tons* 
jours  en  armes , foit  pour  les  venir  fecoui  ir 
iiinial  bafloit  pour  nous,  ou  pour  luy  aydet 
» advanccrîla  fortune' plus  avant,  fi  la  ville 
nous  demeuroit.  Les  chofes  ainfi  difpofées, 
nous  marchons  vers  Verceil  aiïez  heureu- 
fement.  Arrivans  à vingt  pas  de  la  ville  i 
nous  trouvafmes  ledid  Carie  de  Birague^ 
Salvefon , ^Sc  autres  'Seigneurs  qui  noiw 
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attendciient.  Le  Marefchal  entra  fans  bruit 
dans  la  ville,  & trouva  le  long  des  ruës 
la  plufpart  des  foldats  couchez  ou  endormis, 
fatiguez  & las  du  travail , & fans  aucun  fe- 
cours  de  vivres  : le  tournant  lors  vers  moy, 
■me  diâ  : Frent^y  je  vous  prie  y une  douzaine 
d'harquehu^icrs  de  ma  garde  y & cHe:^  par 
les  maifonsy  & e/deve^  gracieufement  tout  le 
pain  que  vous  trouverez  , & le  failles  porter 
par  tous  les  corps-dc-garde , pour'rafra'fchir 
les  foldats  y & leur  di3.es  ma  venue.  Je  le  feis 
ainfi , 6l  fecouniz  de  .pain  & de  vin  auffi- 
lüfl  ces  pauvres  foldats,- qui  n’avoicnt-inangé 
il  y avoit  près  de  vingt-quatre  heures,  ellans 
ellangouris  Ca  ) de  mifere  : par  ce  moyen 
chacun  reprint  & cœur  èk  force.  La  première 
cholèi.que- le  Marefciial  demanda,  ce  fut 
s’ils /avoiem  drelTé  l’artillerie  pour  battre  la 
citadelle  :duy  ayant  elle  refpondu  qu’à  la 
vérité  ils  en-avoient  trouve  quelques  dix 
pièces,  mais'  defiTKtmées , 5c  -fans  aucun 
moyen  de  ce  faire,  n’y  ayant  que  deux  aft'uflz 
& deux  rouages  non  ferrez  î dès-lors  il  con- 
jedura  que  les  ad'aires  ne  prendroient  pas 

( a ) Notre  langue  adluelle  n’a  point  d’expreflîons 
qui  puüTent  rendre  exactement  & avec  grâce  ces  mots 
ejlan^our.t  dt  m'sire  : ils  peignent  d’après  nature  I’al>- 
batemeat  qui  fuit  la  faim  & la  fatigue.  * 
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l’heureufe  ifTue  qu’ils  â voient  efperée.  De-là 
il  fut  recognoiftre  la  citadelle  & le  chafteau, 
qu’il  trouva  en  tel  eftat,  que  de  les  avoir 
fans  artillerie,  il  eftoit  impolfible,  comme 
à luy , de  la  faire  conduire  de  fi’loing,  l’en- 
nemy  eftant  le  plus  fort  à la  campagne  : 
& neantmoins  faifànt  de  neceffité  venu , il 
fit  monter  un  canon  & une  couievrine  fur 
les  deux  affiiflz  non  ferrez , & mener  devant 
la  citadelle,  contre  laquelle  ayant  tirée  la 
première  voilée,  tout  alla  en  pièces  : il  les 
voulut  faire  foullenir  le  nez  contreiuont  avec 
des  chevalets,  mais  à la  première  voilée 
tout  le  rompit  encore.  Quoy  voyant,  & ne 
pouvant  avoir  autant  de  loifîr  qu’il  en  falloir 
pour  les  ferrer , il  appella  au  Confcil  tous 
, les  Seigneurs , pour  dcliberer  de  ce  qui  efloit 
à faire  ; les  uns  eftoient  d’avis  qu’il  fit'  venir 
toutes  les  forces  du  Piedinont,.  avec  une 
douzaine  de  pièces,  pour  forcer  celle  cita^- 
delle , & que  dans  la  mefme  .ville  ils  com- 
battoient  l’ennemy  avec  advamage,  s’il  ve- 
noit  au  fecours  : les  autres,  qu’il  falloit!  faire 
tout  foudain  une  douzaine  de  mameleis  pour 
aller  fapper  la  courtine  & le  baflion  de  la 
citadelle,  qui  n’eftoit  guere  terre-planez  : 
les  autres  elloieiu  d’avis  qu’il  donnafl  à- la 
citadelle  uq  aflaut  avec  efchelles,  dès  que 

la  niiiét 
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la  nuid  feroit  venue,  &'que  peut  - eftre 
l’emporteroit-il  par  ce  moyen,  6c  ne  le  pou- 
vant faire,  qu’on  fe  retireroit. 

Ayant  lé  Marefchal  patiemment  efeouté 
les  opinions  des  uns  & des  autres,  il  ref- 
pondit  à la  première,  qu’il  ne  la  trouvoit 
aucunement  faifable  ny  raifonnable,  l’en- 
nemy  eflant  le  plus  fort  à la  campagne  : 
’d’appeller  les  forces  du  Piedmont,  entant 
que  ce  feroit  tout  en  un  coup  courir  deux 
hazards  , l’un  d’abandonner  tout  ce  qui 
efloit  certain  & affeuré  à la  diferetion  de 
l’ennemy,  6c  l’autre  fur  une  fort  legere  efpe- 
'rance'  bazarder  eux , luy  6c  ce  peu  de  forces 
qu’ils  avoient.  Quant  à la  propofition  des 
irianteléts,  que  ce  n’eftoit  pas  un  jeu  qui  fiift 
toft  préparé  ny  demené,  ne  qui  donnait  aulîi 
la  moindre  efperanee  du  monde  de  favora- 
ble fonline , fur  un  fi  court  temps  qu’elloit 
'Ccluy  qiVi  les  prelToit  : à'  celle  de  donner  un 
alTaui  nodürne,  trop  de  chofes  deflendoient 
de  l’entreprendre. 

■ La  première  que  les  vaillans  y courroient 
hazardeufement,  6c  les  poltrons  au  pas  de  la, 
tortue , qu’il  • n’y  avoit  pas  apparence  que 
cinq  cens  hommes  qu’il  y avoit  dans  la 
citadelle,  fe  laiflaflent  forcer  par  un'alTailc 
XXXIF,  O 
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fl  bigeare  (a)  & fi  incertain  que  feroit  cefluy* 
]à  : & que  là  où  ils  feroiem  repouflez, 
comme  il  y avoir  apparence  qu’ils  feroienti 
que  tousjours  fe  faudroit-il  retirer  en  crainte 
& en  cojifufion,  ayant  perdu  comme  fans 
doute  on  feroit,  trois  ou  quatre  cens  des 
meilleurs  hommes,  qui  rendroient  la  retraiâe 
moins  forte  moins  eourageufe,  mefme 
ayans  à pafler  une  riviere  impetueyfe  à gué  , 
& l’ennemy  fur  les  bras  ; qu’à  fon  advis  ill 
falloir  en  un  afiàue  fi  douteux  & de  telle 
importance  que  celluy-là,  autant  mefurer 
les  chofes  prefentes  que  la  confcquence  des 
futures,  & avoir  tousjours  ce  but  devant  les 
yeux,  que  l’ennemy  efloit  le  plus  fort,  non 
pour  le  craindre  toutesfois , mais,  pour  ne 
lien  bazarder  mal  à propos  en  une  vacillante 
balance  y que  tous  les  environs,  du:  pays  luy 
efloiem  favorables  & contraires  à nous,  & 
qu’à  çefte  femonce  .tout  ce  qui  ■ efloit  ejï 
Lon>bardie  tomberoit  fur  nos  bras,  foit  pour 
regaigner  la  ville  ou  nous  attraper  fur  cefte 
defavantageufe  retraiâe  ; qu’il  les  prioit 
d’aller  tous  donner  encor  un  tour  aux  envi- 

: ' i 

(a)  Eizarre.  On  écriToit  autrefois  cela 

étoit  conforme  à fâimolo^ie  4e  ce  ^ot  qui  vient  4e 
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rons  de  celle  citadelle,  & que  luy  iroit  au 
chafteau , & que  fur  le  foir  ils  fe  raffemblef 
roient  po<fir  encore  plus  meitrement  déli- 
bérer fur  les  necefiitez  prefeines.  La  corn» 
pagnie  s’eftant  defpartie , le  Capitaine  (a) 
du  chaûeau  de  la  maifon  de  Valpergue  fut 
lellemem  perfuadé  & intimidé  par  aücuns 
de  fes  parens  qui  efloient  parmy  nos  trou- 
pes , qu’il  le  rendit  au  Marcfchal  ; lequel 
commanda  à Montferrand,  Maiflr&-des-Re- 
qvieftes  & à moy,  d’aller  faire  ouverture  des 
coffres  de  M.  de  Savoye , & de  faire  em*- 
porter  les  plus  précieux  meubles  qui  y fe- 
roient,  & laiffer  le  refte  aux  Sieurs  dfe 
Birague  & de  Salvefoni  Les  clefs  que  j’y 
portay  fqrent  les  congnées,  par  la  faveur 
defquellei  nous  tirafmec  environ  la  valeur 
de  foixante  à quatre-vingts  mille  efeus  (b) 
en  pierreries  8c  autres  bagues , fans  en  ce 
comprendre  la  licorne  (c)  que  j’emportay  fur 

t 

( a ) Guichenon  ( Hifl.  g^n^alog.  4e  la  Royale  Maifooi 
ée  Savoye,  p.  <<8  ) dit  également  que  le  Gouverneur 
de  ce  Chateau  étoit  de  la  maifon  de  Valpergue;  & il 
attribue  le  peu  de  rcûAance  qu’il  fît , à la  fraieur  dont 
il  fut  failï. 

( b ) Guiebenon  ( ihid. } évalue  le  pillage  à plus  de 
cent  mille  éc«s. 

(c^  M.  de  Th«u  & Guiebenon  s'oublient  pas  dans 
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mon  dos , ayant  8 pieds  & dcmy  & urf 
poulce  de  haut. 

. Ayant  porté  le  tout  en  la  chambre  du 
Marefchaljil  me  promit  quatre  mille  efcus, 
que  je  n’eus  toutesfois  jamais , ores  que 
j’eulTe  elle  fi  confcientieux  que  dans  ce 
grand  butin  , je  ne  voulus  faire  aucun  butin» 
En  ces  entrefaides , le  Marefchal  fut  per- 
fuadc  d’emporter  le  S.  Suaire  de  Noflre  Sei- 
gneur qui  efloit  dans  l’Eglife  Cathédrale 
de  Verceil,  difans  que  les  Savoifiens  luy  en  , 
donneroient  4000  efcus. 

. Sa  reponfe  fut  que  depuis  40  ans  qu’il 
avoit  commencé  à porter  les  armes , luy  n’a- 
voit , ny  aulTi  permis  à d’autres , de  toucher 
aux  chofcs  facrées , qu’il  ne  vojuloit  pas  en 
fa  vieillefle  donner  « ce  mauvais  exemple  à 
l’armce,  croyant  qué. Dieu  (en  ce  lien  re- 
tour) en  expieroit  ' le  .facrilege:  & fur  -'elle, 
& fur  luy  aulTi , & qu’il  avoit  tousjours  detellé 
le  facrilége  copimis  par  le  Prince  d’Orange 
& Marquis  du  Sait , de  la  chalTe  d’argent  (a), 

leurs  récits  celte  famé iife  corne  de  Licorne.  C’é:oit , 
a obfervé  Guichenon,  la  pîu'î  belle  & la  plus  rare  de  la 
Chreflievt;.  M.  l’Abbc  Lambert,  dans  fon  Hiftoire  de 
Henri  II,  Tome  I, ’p.  476, la  déilîgnc  fous  le  nom  d’une 
corne  de  Rinocéros.  ■ - ■ > 

( a ) Au  lien  de  Louis  X , nous  prélumons  qu’U 
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que  le  Roy  Loys  X avoit  dedice  à PAquila 
ville  de  Naples  qu’ils  defroberent  fur  le  foir. 
Ainfi  que  ces  Seigneurs  fe  xaffembloient 
chez  le  Marefchal,  pour  adviler  fur  ce  qui 
elloit  à faire»  nous  ouïfmes  au  mefrne  iiiRant 
le  tintamarre  de  toutes  nos  places  qui  tiroient 
en  batterie,  & fur-tout  Verrue  qui  ell  lut 
le  haut , pour  nous  donner  advis  du  parte- 
tnent  de  l’ennemy  , pour  tomber  fur  nos 
bras  , embarralTez  dans  la  ville.  Enfin  tout 
bien  débattu  , & le  calcul  faid  du  temps 
auquel  l’ennemy  pourroit  arriver,  on  trouva 
que  fur  les  dix  heures  du  matin  il  pourroit 
tomber  fur  nos  bras.  Là-delTus  il  fut  rcfola 
qu’à  minuld  tous  les  Seigneurs  , Capitaines 
& foldats  fe  trouveroient  en  la  place  de  la 
ville , equippez  pour  en  defloger  en  bonne 
ordonnance , & combattre  s’il  efloit  befoii>. 

faut  lire  Louis  XII , quoique  i’Hifloirc  ne  nous  ap- 
prenne point  que  ce  Monarque  ait  (tonne  une  clialTc 
«l’argent  à la  ville  d’Aqtiila.  Au  moins  n’avons-nous 
pas  trourc  ce  trait  cbns  les  Auteurs  que  nous  avons 
confuhéï  : nous  n’y  avons  pas  plus  rencontré  celu 
du  vol  que  Boivin  impute  au  Prince  d’Orange  , & ait 
Marquis  du  Guaà.  Au  furplns  Aquila  eft  une  ville  de 
l’Anruzze  ulterieu'c  malheurcufcment  célèbre  par  les 
tremblements  de  terre  qui  l’ont  détruite  en  ce  (îeclc, 
l e premier  arriva  en  i7oz,  3c  l’autre  le  13  Coftobre 


^14  Mâmoirks 

L’heure  approchant  de  ce  rendez-vous,  8e 
rne  trouvant  fur  la  place  (a)  avec  le  cheval  fur 
lequel  mon  frere  fouloit  monter , & fur  le- 
quel j’avois  chargé  fix  pièces  de  tapilferie^ 
ci’or  & de  foye,  vallans  plus  de  quatre  mille 
eiciis , l’amour  fraternel , toutesfois  me  pouffa 
à rccognoiltre  que  je  hazardois  up  frere  plain 
de  vie  , pour  une  chofe  morte  & infenfible^ 
& que  peut-ellre  encore  pourroisrje  perdre 
avec  la  vie  en  la  rctraide.  Je  fi"!  lors  coupper 
les  cordes  qui  tcnoient  le  butin  garroté  & 
le  fis  jeiier  au  milieu  de  la  place  pour  faire 
remonter  mon  frere  fur  le  cheval.  Le  Ma- 
relchal  fe  trouvant  en  ces  entrefaides  fut 
la  place  , demanda  fi  le  Prefident  Birague 
efloit  là  ; nul  n’en  fceut  donner  des  nou- 
velles j là-deflus  il  me  fit  appeller  & me 
commanda  de  prendre  fes  gardes  & de  l’aller 
quérir  & defengager  , comme  je  fis  avec 
beaucoup  dç  hazard,  l’ennemy  eftant  forty 
& tirant  de  tous  coftez  fort  furieufement.  Je 
Uûuvai  çe  Seigneur  fi  profondément  endorr 
niy,  & tous  les  liens  auffî,  que  je  fus  contrainft 
faire  enfoncer  la  porte  pour  l’efveiller  copime 
nous  filmes , plejn  d’eftonnement , de  honte 
& de  regret  de  s’eftre  ainfi  oublié.  Il  luy 
çn  print  comme  à Alexandre  qui  s’endormit 
(a)  Avpit  coutume. 
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lorfqu’il  falloit  donner  la  derniere  bataille  qui 
décida  de  toute  l’Empire  de  Perfe  : s’il  eull 
elle  prins  (a)  c’efloit  fait  de  fa  vie.  Soudain 
qu’il  fut  arrivé  fur  la  place,  les  trouppes  que 
menoient  le  Comte  de  Chalant  prilonnier 
avec  le  butin  firent  largue  à la  première 
trouppe  que  conduifoient  les  Sieurs  Jero- 
nyrae  & Carie  de  Birague  , & à celle  de 
quatre  cens  hommes  du  Baron  de  Chepy. 
S’eflans  ainfi  advancez , la  trouppe  des  pri- 
fonniers  s’advança  avec  vingt  chevaux  , & 
cinquante  harquebuziers  ; commandez  par 
lediâ  Sieur  Prefident  de  Birague  ; après  fui- 
voient  le  Marefchal , les  Sieurs  Ludovic  de 
Birague,  de  Biron,  Lieutenant  des  Gendarmes 
du  Marefchal,  & le  relie  de  la  cavallerie  avec 
fix  cens  François  & deux  cens  SuilTes,  Sc 
fur  la  queue  le  Baron  des  Adrets  avec  trois 
.cens  picquiers  Sc  harquebuziers  , trente 
chevaux  légers  , & di*,_  Gentilshommes  du 
Marefchal  , pour  fouftenir  les  forties  que 
ceux  de  dedans  pourroient  faire  fur  nous  : 
comme  ils  firent  ainfi  que  nous  approchions 
de  la  porte  , mais  nous  n’y  perdifmes  un 
feul  homme,  eux  tirans  de  loing  & en  crainte 

( Z ) Cela  auroit  épargné  bien  des  maux  à la  France^ 
Si  les  faits  ne  le  prouveront  que  trop,  quand  nous 
wriverons  au  règne  de  Henri  III., 

O 4. 
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du  retour.  Eftant  fortis  hors  de  la  ville  i 
on  marcha  en  bataille  fort  ferrez  avec  quel- 
ques harquebuziers  le  long  des  hayes  , 6c 
la  cavallcrie  fur  les  aides  , chacun  la  picque 
à demi  traînante.  En  cede  ordonnance  divifée 
en  trois  petites, trouppes  , on  marcha  jufques 
à la  campagne  de  Livourne  (a)  toute  raze 
& defeouverte , de  trois  lieues  d’eÜcndue  , 
fur  laquelle  o|i  commença  à voir  de  loing 
quelques  troupes  de  cavalerie,  Le  Marefchal 
qui  Içavoit  que  Trin,  Çafal , Crefeentin, 
^laziu  ^ Yvrée,  peu  edoignea  de  cede  cam- 
pagne, avoiçnt  de  la  cavallerie,  eflima  qu’ils 
jie  feroient  que  nous  agacer  tout  le  long 
dç  cede  campagnç  , pour  nous  -arreder  6c 
amufer  pendant  qu’ils  edimoient  que  leurs 
troupes  fudent  à nodre  queue , comme  à la 
vérité  elles  enflent  eUé  fi  elles  ne  fe  fuflTent 
amufées,  comme  il  fera  did  cy-apres.  Pour 
fe  gareniir  de  ce  hazard  affez  fafeheux  , il 
alfembla  fes  gens  de  pied  en  un  feul  bataillon 
carré  , au  nombre  d’environ  douze  à treize 
cens  la  plufpart  defquels  avoicm  quelque  pe- 
tit trouflTeaude  bagage  ou  butin,  il  commen- 
ça lors  à leur  dire.  «Mes  compagnons  je  re- 
» cognois  vos  courages  fi  refolus  au  combat, 
que  vous  merprifez  les  elgarades  de  VQs 
(a)  Livorno, 


Dkjitizcd  by  Google 


DU  Si  EU*  DU  VitLARS.  Sl-J» 
I»  ennemis,  qui  fe  veulent  meure  en  devoir 
» d’amoindrir  une  demie  viâoire  que  vous 
-»  avez  emportée  fur  eux,  avec  tant  de  peines 
» & de  labeurs  , la  gloire  de  laquelle  il  nous 
» faut  confcrvcr  , non  par  une  lafche  ou 
JD  craimive  retraitte , ains  par  un  généreux 
» combat  où  j’entreray  des  premiers  avec 
» vous.  Quelque  contenance  qu’ils  facent, 
» ils  ne  vous  oferoient  enfoncer,  vous  voyant 
» la  picque  au  poing  pour  chaflier  leur  arro» 
» gance  s’ils  viennent  à nous  : mais  je  crains 
» que  le  butin  dont  aucuns  de  vous  font 
» chargez,  ne  foit  pour  empefeher  l’agilité 
V de  vos  membres , & de  vos  courages  : fi 
» vous  me  les  voulez  remettre  , je  les  feray 
•J)  audi  fûignoufement  garder  que  le, mien 
» propre  fur  ces  charettes  que  vous  voyez- 
))  là  » . A cefle  parole  chacun  cria  combat , 
& n’y  eut  celuy  qui  ne  portail  fon  butin 
fur  les  charettes  du  Marefchal , qui  s’efloit 
lors  mis  à pied,  à la  telle  du  bataillon,  une 
picque  au  poing,  pour  d’autant  plus  les  ani- 
mer à combattre  : mais  eux  qui  l’avoient  eu 
Cnguliere  reverence  & amour,  le  prelTerent 
par  cris  & fupplication  de  monter  à cheval, 
ce  qu’il  lit  : donnant  alTez  à cognoidre  que 
s’il  elloit  alîéuré  & refolu  aux  combats  , qu’il 
i’çlloit  encore  davantage  aux  retraiâes , lef- 
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quelîes  à ceux  qui  n’ont  le  jugement  bîei# 
affermi  n’apportent  jamais  guieres  que  coo-» 
fufion  & effroy  : il  y faut  des  âmes  fi  re- 
folues  qu’elles  fçachent  tout  à coup  prendre 
party  convenable , car  la  fufpenfion  & irre- 
folution la  vertu  8c  la  valeur  s’affoibliflent  ^ 
& delà  l’efpouvante  enfile  la  ruine. 

- Toutes  chofes  ainfi  diligemment  ordon- 
nées , le  Marefchal  commanda  à Biron  .de 
choifir  foixante  des  meilleurs  chevaux,  en 
faire  deux  troupes  & les  faire  advancer  un 
peu  devant  fon  bataillon , avec  commande^* 
ment  qu’aulfitofi  qu’il  verroit  dans  celle  cam-. 
pagne  branfier  aucun  des  ennemis , qu’il 
allai!  au  trot  vers  eux  en  contenance  de  vou- 
loir combattre , fans  neantmoins  s’engager 
•comment  que  ce  fui!  au  combat.  En  celle 
-ordonnance  la  campagne  fut  traverfée  fans 
que  les  ennemis  qui  fe  prefentoieni  çà  & là  , 
ofaflcnt  jamais  s’advancer , cpmbien  que  par 
plufieurs  fois  ils  en  fîfîent  femblant  : mais 
la  belle  réfolution  qu’ils  voyoient  aux  noC- 
très  , les  eftonna  fi  fort  qu’ils  n’eurent  ja- 
mais l’afTeurance  de  donner  dedans.  Le  Ma- 
refchal pour  plus  les  eflonner  avoir  fait  pren- 
dre à environ  trois  cens  valets  qui  elloient 
au  bagage  de  grandes  perches  qui  reprefen- 
tgient  de  loing  des  lances.  Et  veritableroetu 
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îî  les  ennemis  fufTent  venus  , tomes  nos 
troupes  eftoient  tellement  animées  par  la 
prefence  de  leur  General  , que  pofllble 
n’eufTent-ils  eu  du  meilleur,  encore  qu’ils 
fuflent  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que 
nous  , & mefmement  dans  leurs  terres , & 
tous  environnez  de  leurs  places.  Ainfi  nous 
arrivafmes  à la  Doyre-balte  fort  impetueufe, 
pleine  de  rochers  & qui  defeend  de  la  Vab 
d’Aouft  à Yvrée , & de-là  dans  celle  plaine 
pour  tomber  au  Pau  au  delTous  de  Crefeen’- 
tin.  Dès  qu’il  fut  arrivé  là,  me  voyant  monté 
comme  j’eflois , à l’advantage , il  me  tire  à 
part  & me  diâ  : Vous  fiaveT^  Vordrt  que 
j'ay  l&ijjé  à M.  de  Bonnivet  de  Je  rendre 
à CAivaSy  fe  tenir  en  bataille  pour  venir  à 
nojlre  fecours  y je  veux  que  tout  à cejle  heure 
vous  pafjie^  Veau , & que  tout  d'une  haleine 
yous  courte^  à Chivas , tous} ours  au  galop  , 
luy  dire  qu'il  marche  diligemment  à mon  fe- 
cours  y fai fant  advancer  la  cavaUerie  au  trot  y 
pendant  que  Vinfanterie  fuivray  & ne  crai-> 
gnes^  de  perdre  voflre  cheval  car  je  vous 
en  donneray  un  meilleur  y comme  il  lit  depuis, 
J’avois  lors  la  telle  li  près  du  bonnet,  que 
je  prins  ce  commandement  à fort  grande 
laveur  : fans  mefurer  le  hazard  que  je  CouroiS| 
^ont  Dieu  me  preferva, 
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Tant  y a que  je  traverfay m'eflant  fe-^ 
commandé  à Dieu , fort  heureufement  cefte- 
riviere,  & executay  fi  fîdellement  cefte  char- 
gc , qu’à  une  heure  apres  midy  j’arrivay  vers, 
ledid  Sieur  de  Bonnivet  ; à qui  ayant  dé- 
claré la  volonté  du  Marefchal , la  cavallerie- 
s’advança  foudain  au  trot,&  l’infanterie  après 
delà  à demy-heure  mon  cheval  lit  fou  tefla-» 
ment  fans  Notaire,  mais  je  ne  perdis  rien 
au  change. 

Pendant  que  ces  Seigneurs  marchoient  ^ 
le  Marefchal , à ce  que  j’apprins  depuis  de' 
luy,  fit  mettre  toute  la  cavallerie  & tous  les 
chevaux  de  bagaige  au  delTus  le  courant  de 
l’eau  , pour  rompre  fa  violence  ; il  faifoit 
auffi  prendre  une  picque  , qu’il  faifoit  em- 
brafTer  p.ar  vingt  foldats  tous  attachez  Sc 
bien  ferrez  des  mains  à elle  , & ainfi  fortifiez 
ils  pafierent  tous  à fauveté,  forts  quatre  ou. 
cinq,  & entre  autres  le  Maifire-d’hoflel  du 
Marefchal  nommé  Sainél  - Martin  , Gentil- 
homme Normant , qui  fe  noyèrent  : mais  à 
la  vérité  ce  fut  en  partie  par  leur  faute , 
attendu  que  mefprifani  la  façon  de  pafier  des 
autres  ils  voulurent  pafier  à la  leur  & fc 
précipitèrent  par  ce  moyen  à la  mort.  Il 
y eut  un  pauvre  foldat  qui  tomba  en  l’eau 
ayant  un  pacquet  fur  fes  efpaules  qui  euç 
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tant  de  force  , 'qu’il  le  fouAint  fur  l’eau', 
jufqu’à  tant  qu’on  luy  euft  jetté  une  lance, 
i à laquelle  il  s’attacha  & fut  fauvé , où  un 
autre  fe  fuft  perdu.  Quand  tout  fut  paffc, 
le  Marefchal  qui  cAoit  luy  vingt-deuxième 
demeuré  fur  le  bord  de  l’eau , paAa  le  der- 
nier , fans  que  les  ennemis  qui  eAoient  en 
grand  nombre  cachez  dedans  les  broATailles 
des  rives  de  l’eau , s’ofaAent  jamais  monArer, 
fors  dix  ou  douze  harquebuziers  qui  le  falue- 
xent,  aiufi  qu’il -eAoit  desjà  dans  l’eau.  Or 
maintenant  il  faut  parler  de  ce  que  fit  l’en- 
nemy  : des  l’aprcfdifnée  qu’il  'eut  la  nouvelle 
de  la  prinfe  de  Verceil,’il  depefcha  Domp 
Francifque  d’EA,  General  de  la  cavallerie  , 
avec  douze  cens  chevaux  & trois  cens  har- 
quebuziers à cheval , avec  commandement 
d’aller  diligemment  paffer  le  Pau  à -Cafal , & 
]à  prendre  quatre  ou  cinq  cens  hommes  de 
pied,  trois  cens  à Trin,  & promptement  rhar^ 
cher  pour  nous  furprendre  , ou  engager  au  ■ 
combat.  S(^’achant  que  l’artillerie  nous  de- 
faillant en  lieu  fi  eAoigné,  que. la  partie  au 
dedans , gu  la  retraite  au  dehors  feroit  fort 
defadvamngeufe.  Mais  l’execution  en  fut  C 
lentement  conduitte  (a),  que  noAre  diligence 
(a)  Il  paroit  que  la  lenteur  de  Don  Francifque 
4’Eft  fut  Ic  lalut  de  la  petite  armée  de  BrilTac.  M,  de 
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la  furmonta  : entant  que  ces  troupes  ayanë 
voulu  repaiftre  tout  à leur  aife  à Cafal , nous 
donnèrent  loifir  de  faire  cefle  heureufe  & 
honnorable  retraite,  laquelle  autrement  n’euf- 
lions  fceu  faire  qu’avec  une  évidente  ruine. 

Six  jours  après  noflre  retour  à Thurin  le  • 
Marefchal-de-Camp  S.  Michel,  Efpagnol  & 
Gouverneur  de  Verceil , & lequel  en  la  fur- 
prinfe  s’eftoit  fauvé  en  la  citadelle , depefeha 
un  trompette  au  Marefchal  pour  demander 
la  délivrance  d’aucuns  prifonniers,  mettant 
au  bas  de  la  lettre  ces  mots  de  fa  main  : 
Be^o  los  mams  de  vuefira  excelUatia  para  la 
tnerced  que  me  ha  écho  a non  tomar  V zrcelloé 
Ceüe  indigne  & infolente  bravade  fut  ré- 
torquée à fa  honte  par  ces  mots  : Si  tu 
n'eujfes  couardement  quitté  le  combat  & ton 
honneur  , je  ne  Veujfe  pas  prias  : les  armes 
journallieres  me  donneront  ajfe:^  d'occafion 
pour  chajlier  ton  arrogance  & ton  audace. 

En  ce  tems  Terouenne  fut  affiegée  de  la 
part  (a)  de  l’Empereur,  pour  le  Sieur  du 

iThou,  Liv.  XII  , le  confirme.  Gulchcnon  ajoute  un 
lait  omis  par  Boivin;  c’eft  qu’une  partie  tiu  butin  ^ 
que  les  François  emportoient  , leur  fut  enlevée  par 
la  Cavalerie  ennemie  que  commandoient  Céfar  de  Na- 
ples, le  Capitaine  Demetiio,  & Tibere  de  Brancas. 

( a ) Nous  renvoyons  tout  ce  qui  concerne  les  fîégw 
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Kuls»  eüans  dedans  les  Sieurs  Ducs  de  Mont' 
morency , &;  Deffé.  Au  premier  aflaiu  bien 
fouûenu , le  Sieur  Défié  fut  tué.  Au  deuxief- 
me  Montmorency  le  fouftint  fort  courageufe- 
ment.  Mais  au  troiziefme  qui  fut  general  il 
fut  emporté  n’ayant  ceux  de  dedans  aucuns 
outils  pour  fe  retrancher , comme  ils  euffcnt 
pu  faire.  Ce  font  des  fautes  fort  familières 
aux  François , Icfquels  s’endorment  ou  re- 
lafchent  en  la  provifion  des  afiàires , ne 
faifans  jamais  rien  qu’à  la  hafle,  fie  hors  de 
faifon  ; donnans  par  ce  moyen  à leur  ennemy 
les  advantages  qu’ils  devroient  prendre  fur 
4uy.  Ce  bon  Seigneur  de  Montmorency  fut 
prins  en  combaiant,  & paya  les.  fautes  d’au- 
truy.  De  mefme  fuite  Hedin  fut  après  em- 
porté cflant  dedans  le  Duc  Orace  Farnaife, 
qui  y fut  tué,  les  Ducs  de  Bouillon  , Marquis 
de  Villars,  de  Martigues,  de  Rieux,  & au- 
.tres  notables  Seigneurs  : la  place  ne  vallant 
rien. 

Il  femble  que  ce  foit  chofe  fatale  aux 
François  de  ne  fçavoir  jamais  mefnager  leur 
force  ny  leur  courage.  Car  fans  confidérer, 
li  les  places  font  fouftenables , ou  non , ils 
fe  vont  imprudemment  jetter  dans  la  pre- 
mière où  le  bruit  court,  que  l’enneray  le 
^ Teroueane  Sc  «le  Hefdin  aui  Mémoires  de  Rabutio. 
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veut  adrefTer , où  ils  demeurent  tuez  ou  prî- 
fonniers , comme  firent  la  plufpart  de  ceux>cy, 
& fans  pouvoir  rendre  ce  qui  devoir  eftrc  de 
leur  valeur. 

C’efi’un  abus  qui  court  dnconfiderément 
parmy  les  François,  lefquels  font  fi  bruflaiis 
en  leurs  intentions  pour  acquérir  honneur, 
qu’à  l’envy  l’un  de  l’autre,  ils  fe  vontincon- 
fiderément  perdre  dans  une  mauvaife  place> 
à laquelle  on  s’attaque  bien  fouvent  plus  à 
caille  des  rançons  qu’on  efpere  tirer  d’eux , 
que  pour  la  confequence  de  la  place.  C’eft 
chofe  à laquelle . le  Maillre  doit . avoir,  foii* 
gneufement  l’œil , car  ce  n’eft  que  déshon- 
neur , perte  & ruine  pour  luy , & pour  l’Eftat 
aufii.  ; i . : • , . • 

Environ  le^mois  de  Septembre  , le  Roy 
marcha  vers  Cauibray , & de  - là  vers  le 
Quefnoy , où  il  trouva  l’enhemy  fortifié'^  qui 
refufa  le  combat  qui  luy  fut  fouvent  prefenté. 
Le  Marcfchal  donna  advis  au  Roy  que  les 
Impériaux  avoiènt  une  entreprinfe  fur  Monf- 
truel  (a)  par  certains  endroids  mal  remparei 
& par  l’intelligence  d’aucuns  , à quoy  fut  fou- 
dain  remédie.  * 

I L’armée  s’en  retournant , M.  le  Connefla- 
ble  tomba  en  telle  extrémité  de  maladie, 
(a)  Montreuil,  • i 

qu’on 
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qu’on  defefperoit  de  fa  vie , de  laquelle  Sa 
Majefté  ayant  peu  d’efperance  , Elle  l’alla 
vifuer , & luy  tint  ces  propos  : « Vous  fça- 
» vez,  mon  Compcre,  que  par  la  confiance 
» que  j’avois  en  voftre  vertu  & fidelité)  je 
» me  fuis  tousjoürs  repofé  fur  vous  du  ma- 
» niment  de  tout  mon  Ertat  : de-là  confi- 
» dercz,  je  vous  prie*  quelle  perte  ce  me 
> feroit  ( fi  Dieu  vous  appellant  ) je  demcu- 
» rois  deftitué  de  fecours  ; c’eil  pourquoy  je 
1*  defire  encore  de  vous  ce  confeil,  à fçavoir 
» à qui,  à vollre  deffaut  j je  dois  commettre 
» la  fouveraineté  de  voftre  charge  , eftain 
» comme  je  fuis,  refolu  d’en  paffer  par  voftre 
» advis  ».  M.  le  Conneftable  remercia  très- 
humblement  Sa  Majefté  de  la  grande  confiance 
qu’ElIe  avoit  eue  en  liiy,  la  fuppliant  là  où  il  ne 
s’en  feroit  autant  dignement  acquité  qu’Elle 
euftdefiré,  le  luy  vouloir  pardonner*  Quant  à 
fa  charge,  laquelle  il  quitteroit  bien-toft  pont 
aller  à fon  Créateur,  il  fupplioit  Sa  Majefté 
confiderer  que  l’eftat  de  Conneftable  eftoit 
de  fi  grande  authorité,  qu’il  ne  jugeoit  pas 
à propos  qu’il  fuft  commis  à un  Prince  pour 
fuffifant  qu’il  fuft  : ains  qu’il  en  pourveuft 
quelque  Seigneur  particulier  de  valeur  &■ 
de  mérité  , & lequel  Sa  Majefté  peuft  faire 
& deflaire  à fon  plaifir  , fans  inconvénient 
Tonie  XXXir.  P 
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ou  hazard.  Que  de  tous  ceux  qu’il  cognoîf- 
foit  il  n’en  voyoit  aucun  plus  capable  que 
le  Marefchal  de  BrilTac,  par  la  promotioa 
duquel  il  fupplioit  Sa  Majellé  pourvoir  de 
fa  Marefchauffee  & Gouvernement,  le  Sieur 
de  Chaftillon  fon  neveu.  Le  Roy  (a)  tout 
attrifte  luy  refpondit  : /e  vous  ajfeure  que 
vous  ave7[  frappé  au  mefme  but  où  je  vifois, 
& a'mfi  en  fera-il^  mais  j'efpeie  que  nous 
ne  ferons  point  en  cefle  peine.  Toluesfois  dès 
le  jour  mefme , Sa  Majellé  depefcha  le  Se- 
crétaire Sarret'Vers  ledit  Sieur  Marefchal, 
pour  luy  donner  advis  de  l’ededion  qu’ElIe 
avoit  faite  de  luy,  cas  que  Dieu  appellaft 
le  Connellable , le  priant  le  tenir  prell  pour 
s’en  venir  au  premier  advis , après  avoir 
bien  ordonné  tout  ce  qui  feroit  de -là  les 
Alonts , pendant  qu’Elle  choifiroit  un  fuc- 
ceffcur  en  fa  charge.  Mais  Dieu  rendant 
bien-toft  la  convalefcence  à ce  grand  perfon- 
nage,  tira  le  Roy  de  peine  & le  Marefchal 
de  l’envie  des  Grands , qui  n’efloit  desjà 
que  trop  forte  contre  fa  vertu. 

(a)  Cette  particularité  ne  fe  trouve  que  dans  les 
Mémoires  de  Boivin.  Tons  les  Contemporains,  que 
nous  avons  interrogés,  n’en  parlent  point.  Brantôme 
& de  Thou , qui  recueilloient  allez  volontiers  ces  fortes 
d’anecdotes,  n’en  ont  rien  dit. 
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Sur  la  fin  de  celle  année*  le  Roy  defirant 
Faire  quelqu’efibrt  en  Italie,  pour  donnei? 
occafion  à l’Eir.pereur , d’y  tranlporter  toute 
la  guerre  , ordonna  au  Golonnel  Rocrot  (a), 
qui  avoit  trois  mille  Allemands  vieux  rou- 
tiers , & au  Sieur  dç  Velleron  qui  avoit  huid: 
Enfeignes  FraiKjOifcs  de  venir  au  Piedmont: 
dont  il  donna  advis  au  Marefchal , qui  ne 
l’eut  pas  plulloÜ  roreu,  qu’à  hiiict  jours  de 
là  Sa  Majellé  changea  d’opinion,  iS:  princ 
refolution  d’envoyer  par  mer  ces  deux  rc- 
gimens  au  Sieur  Strozzy  pour  le  fecours  du 
Sicnois,  avec  promeire  de  renvoyer  bien  tofl 
en  Piedmoiit  , an  lieu  d’iccnx  , les  regimens 
des  Seigneurs  de  Roqucndolf , 8c  RilTIem- 
berg , qui  arrivèrent  en  Piedmont  fur  le  com- 
mencement de  l’année  mille  cinq  cens  cin- 
quante-quatre , beaucoup  plus  tard  que  Sa 
Majellc  n’avoit  promis* 

Sur  la  fin  de  l’année  M.  de  Giiyfe,  par  lettres 
fort  courtoifes  , & que  j’ay  en  main  , fe  con- 
gratula avec  le  Marefchal  de  ce  que  Madame 
fa  femme  eftoic  accouchée  d’un  fils , que  la 
fienne  s’attendoit  d’entrer  bidn-toft  en  mefmd 

( a ) Le  Col*nel  Rcckrod  fé  rendît  avec  Montluc  à 
Sienne.  (Voyez  le  Tome  XXIII  de  la  Collection, 
{>.  405  ).  Quant  au  Sieur  de  Velleron,  il  patoît  que 
Strozzi  le  tira  de  l’ifle  de  Corfe  : Velleron  fut  tue  à 
la  bataille  de  Marciano.  P 2 


/ 


Digitized  by  Google 


228  Mémoires 

carrière  , que  fi  Dieu  ne  luy  donne  qu’une 
fiile  , qu’elle  fera  bien-toft  prefte  à marier 
avec  fou  tils  , au  moins  s’il  commence  d’aufli 
bonne  heure  que  le  pere  à tirer  fes  chauffes. 
Si  ces  galanteries  n’euflent  eflé  ahcrées  & 
renverfées  par  le  Cardinal  de  Lorraine  fon 
frere  , de  naturel  par  trop  remuant  ( a ) , 
tout  fuft  mieux  allé  qu’il  ne  fit  depuis  ; tant 
les  amitiez  de  Cour  font  variables  & incer- 
taines. 

De  mefme  fuite  le  Roy  maqda  au  Maref- 
chal  que  l’Empereur  mandoit  forces-  de  tous 
collez  pour  drefîer  la  plus  puiffante  armée 
qu’il  euff  jamais  ; 6c  que  force  luy  eftoit  de 
faire  aufii  de  melme  de  tous  coffez.  Et  qu’à 
ces  fins  il  luy  renvoyail  le  Colonel  Rocque- 
rot  ( b ) luy  commandant  de  s’embarquer  à 
Roanne  pour  vetiir  pluftoft  & plus  à fon  aife. 

( a ) On  verra  par  la  fuite  l’explication  de  ces  querel- 
les de  BriiTdc  avec  la  maifon  de  Guife. 

{ b ) On  ne  conçoit  pas  trop  aifement  quel  eft  ce- 
Colonel  Recrot  à qui  il  filloit  donner  l’ordre  de  s’em- 
barquer à Roanne,  puii'que  l’Auteur  annonce  plus  haut 
qu’on  i’avoit  envoyé  à Strozzi.  Il  y a apparence  qu’il 
s’eft  glifle  ici  quelque  faute  de  copifte.  Nous  foupçon- 
nons  que  ce  Colonel  Reckred  eut  l’ordre  de  s’einbar-- 
quer  pour  joindre  Montluc,  & pafler  vite  avec  lui  à 
Sienne. 


DU  Sieur  du  Villars.  aap 
Et  que  durant  ces  orages  il  euft  à fc  reflTerrer 
fur  la  deflenfive  fans  rien  efperer  d’Elle , la- 
quelle toutesfois  félon  les  occurrences  eflar- 
giroit  ou  reftraindroit  les  courroyes  (a)  de 
fes  moyens. 

Que  les  Miniftres  que  Sa  Majeftc  avoit  en 
Italie  feroient  anfli  tous  leurs  efforts  du  coflé 
de  la  Corfegue,  pour  travailler  les  Genevois, 
afin  qu’ils  ne  puiflent  fecourir  de  deniers 
les  affaires  de  l’Empereur,  & d’ailleurs  rom- 
pre du  toiu*la  navigation  & le  commerce 
d’Efpagne  avec  l’Italie,  Mais  il  advint  tout 
le  contraire  de  ce  que  le  Roy  & eux  pen- 
foient  en  recueillir  : car  la  crainte  parirou- 
blce  que  ces  remuements  engendrèrent  dans 
ces  craintives  âmes  Genevoifes  (b)  qui  n’a- 
dorent que  l’efeuj  les  plaifirs  & les  delices  , 
firent  foudain  & par  commune  concordance 
une  impofuion  de  douze  cens  mille  efeus. 
Tant  pour  fecourir  l’Empereur,  comme  pour 
lever  de  grandes  forces  à la  confervation 
de  leur  Eflat , & pour  le  recouvrement  de 
la  Corfe.  Cela  nous  doit  apprendre  à mieux 
digerer , que  bien  fouvem  nous  ne  faifons 

( a ) L’originalité  de  ces  expreflions  leur  donne 
une  tournure  vraiment  orientale  : les  concetli  Italiens 
n’offrent  rien  de  plus  fort. 

(b)  Lifezl’Obfervatioan®.  ii. 
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pas  les  chofes  prefemes  par  la  confequcncè' 
& du  palFc  & de  l’avenir  auiïi  ; ^ de  main 
en  main  à recognoiftre  que  Dieu  feul  ell 
celuy  qui  mefnage  les  victoires  & les  all'aires, 
non  félon  la  foudainetc  de  nos  Confeils  & 
de  nos  deliberations , mais  félon  ce  qu’il  fçait 
en  etlre  utile  & convenable.  Qu’il  ne  falloit 
pour  celle  année  attendre  fccours  de  l’armée 
iTùrcjuelque , quoy  que  le  Grand  Seigneur  liiy 
çulln’aguieres  promis.  Sur  ce  propos  il  me  fera 
permis  de  dire  comme  en  palTayt  que  ceux-là 
foilt  hors  des  gonds, lefquels  tiennent  qu’il eft 
permis  de  s’aider  de  toutes  fortes  d’armes  & 
d’artifices  lors  qu’il  ell  queflion  de  terrafler 
fon  ennemy  Sc  de  la  confervation  del’Eftat  ; 
•parmy  les  Infidelles  , cela  pourroit  eflre  fout 
tenable  : mais  non  jamais  envers  un  Prince 
portant  liltre  de  Trcs-Chrellien  & de  pre-r 
.tnier'ftls  de  l’Eglife,  & d’autant  moins  que 
■}a  mefme  expérience  nous  a apprins  quc’le 
propre  fecqurs  que  le  Roy  François  premier 
penlà  tirer  de  l’armée  Tnrquefqtie , apporta 
trois  grandes  ruines.  La  première , que  l’Al- 
lemagne qui  eut  crainte  que  le  paquet  ne 
§’addrc  liait  à eux  , contribua  à l’Empereur 
toutes  ces  grandes  forces  & deniers  , avec 
jjerquels  il  donna  de  grandes  affaires  à jâ 
4<rance.  La  dcuxielme , q^ue  celle  arntcç 
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confia  beaucoup  au  Roy  & ne  luy  Tervit 
d’autre  chofe  que  d’attaquer  Nice , où  elle 
ne  fit  rien.  La  tFoifieftne  que  vingt-cinq  mille  ‘ 
âmes  Chreftiennes  furent  emmenées  efclaves 
crians  vengeance  à Dieu  contre  l’autheur  de 
ces  maux.  : 

t Ce  n’efl  point  fans  caiife  que  j’appelle  nos 
Confeils  foudains  & fouvent  mal  digerez  ; 
car  en  moins  de  rien  vous  avez  cy-devant  veu 
un  commandement  au  Marefchal  pour  def- 
cendre  en  Ffanche-Comté  (a)  : peu  après 
un  autre  pour  renvoyer  en  France  le  Colonel 
Roquerit , puis  de  ne  bouger , & fe  tenir  fur 
la  deffenfive.  Et  un  quatriefme  portant  de 
contribuer  au  Comte  de  Tende  les  forces 
qu’il  luy  demandera  pour  entendre  au  fecours 
des  affaires  de  la  Corfe.  Je  confeffe  bièn  que 
c’eft  adion  de  prudence  de  changer  d’advis 
& de  party  félon  la  variété  des  occurrences  : 
mais  cela  fe  doit  entendre  pour  les  propres 

( a ) Noos  avouons  fianchement  que  nous  n’entendons 
lien  à ce  prétendu  commandenRent  fait  â SrifTac,  de 
defeendre  en  Franche-Comté,  dont  les  Mémoires  de 
Foivin  ne  font  aucune  mention,  quoiqu’il  déclare  en 
avoir  parlé.  11  en  eft  de  ce  paffage  comme  de  celui 
qui  a rapport  au  Colonel  Roquerit  : Il  c’eft  le  meme 
que  le  Colonel  Rocrot,  voilà  fon  nom  en  peu  de  page* 
éciit  de  trois  nunicrcs  ^iScieutcs. 

P4  . 
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chofes  qui  nous  font  prefentes  &c  que  nianuel» 
lement  nous  manions , ôc  non  pour  les  efloi- 
gnées  ; d’autant  que  le  temps  qui  court  à 
donner  les  advis  & la  divèrfité  des  comman- 
dements reiiverfe  bien  fouvent  ce  qui  a eflé 
\ui lement  & prudemment  acheminé  , & puif* 
qu’il  ell  ainfi  que  la  guerre  fe  faid  à l’oeil, 
il  s’en  faut  fier  & remettre  à celuy  qui 
commande,  lequel  fçaura,  s’il  efl  bon  Ca- 
pitaine, bien  mefnager  le  talent  qu’il  a en 
jTittiti  i s’il  ne  l’eft  pas , mettez  - y eii  un 
autre  plus  recommandable  par  fa  vertu  que 
par  la  faveur,  qui  fait  fouvent  de  lourde^ 
brefehes. 

Sur  le  commencement  d’Aouft  le  Roy 
donn^  advis  au  Marefchal  que  le  Sieur  Doi- 
lel , fdo  Ambafladeur  en  Efeoffe , avoit  en 
s’en  revenant  ellé  faluer  la  Reyne  d’Angle- 
terre ( 12  ) , laquelle  l’avoit  grandement 
honore,  & prié  de  faire  entendre  à Sa  Ma- 
jeflc,  quoyque  l’Empereur  luy  feeufl  per- 
fviader  comme  il  faifoit  tous  les  jours , 
qu’elle  ne  violeroit  jamais  la  paix. qui  eftoit 
entre  leurs  Royaumes,  qu’en  celle  afleu^* 
rance  & en  la  mefme  confiante  que  S;^ 
JVUjefié  avoit  que  le  Marefchal  feroit  dg 
grands  reimiemens  en  Italie  (13),  elle  entre- 
prçndrpit  biçnipft  ^ çjç  mçiUçnr  çourago 
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le  fecours  qu’elle  avoit  promis  aux  Princes 
de  la  Germanie,  qu’elle  avoit  receu  en  fa 
proiedion,  faifant  eüat  de  mener  en  ce 
voyage  feptante-cinq  enfeignes  françoifes» 
trente  - fept  de  Suifles  & Grifons , vingt- 
quatre  de  Lanfquenets , dix-huid  cens  hom- 
mes d’armes,  deux  mille  chevaux  de  l’ar- 
riere-ban , trois  mille  chevaux-legers , quatre 
cens  archers  de  fa  garde , & de  fept  à huid 
cens  Seigneurs  & 'Gentilshommes  pour  la 
Cornette  blaiiche,  & quarante  canons  bien 
équippez;  laiflant  la  Reyne  Regenie  en 
J^rance  pendant  ce  voyage. 


fin  du  quatrième,  Livre»  ^ 
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MéM.  DU  Sieur  du  ViLr.ÀR«. 
pour  retirer  fes  armées  de  la  V allée  d'Oflcy 
avec  la  refponce  dudit  fieiir  M.arefchal. 
l/iutre  Ambaffade  des  Valeifiens  audifl  Sieur 
Marefchal  J avec  la  refponce  d'icehiy, 
J)iverfes  remonflrances  du  Maréchal  de  Brijfae 
au  Roy  y & à Monfieur  le  Conneflablcy  fur 
• la  neceffité  des  affaires  du  Tiedmont, 

'Prinfe  (r  fortification  de  Santia, 

Renées  du  Comte  de  Chalant  y pour  fie  fairt 
déclarer  de  muuvaife  prinfe, 

Rntreprinfe  des  ennemis  de  fortifier  Gati~ 
narre  y d'où  le  Marefchal  les  contraint  de 
defloger. 

pntreprinfe  & execution  fur  la  ville  de  Ca:^aly 
par  le  Marefchal  de  BriJJ'ac,  . . ’ 

Diverfes  expugnations  de  la  Citadelle  de  Ca» 
s^aly  qui  e(l  enfin  rendue  au  Marefchal  de  > 
Brijfiac.  , , 

\J)emandes  & remonflrctnces  du  Marefchal  au 
Roy. 

Entreprinfe  double  fur  la  ville  d' A fl. 

Dejfeins  & propofitions  du  Comte  de  Chalant  y 
pour  réconcilier  les  Princes  Chrefiiens. 
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Amples  refponees  y & remonjl rances  du  Ma-t 
refchal  à fa  Majejîé y avec  un  ejlat  des 
places  que  le  Roy  tenait  en  Piedmont , & 
des  forces  qu'il  y falloit'  entretenir. 

LIVRE  CINQUIÈME. 

« 

Entrans  en  Janvier  mil  cinq  cens  cin- 
quante-quatre, le  Comte  d’Aiguemont  pafla 
en  Angleterre  (i) , où  il  fit  tant  de  pour- 
fuites  & d’inftances  de  la  part  de  l’Empe- 
reur à l’endroit  de  la  Reyne  d’Angleterre  , 
pour  le  mariage  d’elle  & de  fon  fils  Domp 
Philippes,  qu’elle  y confentit,  & en  Juillet 
de  ladide  année  il  paflfa  en  Angleterre  pour 
confommer  le  mariage. 

Sur  le  commencement  de  cinquante-  qua- 
tre , Théodore  Bedaigne  ( a ) , 'Albanois  , 
vaillant  Capitaine,  fut  adverty  que  trente 
cellades  de  Domp  Alvaro  de  Sande  (b) , 
Maülre-de-Camp  Impérial , efloient  forties 
d’Aft  pour  aller  à la  picotée.  Il  lés  alla  ren- 
contrer fur  le  chemin  de  Diglioles , où  il 
les  deffit  tous  fans  autre  perte  que  celle  de 
trois  des  fiens, 

(a)  Voyez  fur  Théodore  Bedeigne  la  note  d e la 
p.  67  du  Tome  XXIII  de  la  CoUeéUon. 

( f-  ) Alvaro  de  Sandi, 


DU  Sieur  , DU  Viilars.  257 

Sur  le  mois  de  Février,  Scipion  Vimer- 
cat  eftant  monté  à cheval  avec  quatre-vingts 
celljtles  (a) , & cent  harquebuziers  conduisis 
par  le  Capitaine  Rouflet,  ils  furent  rencon- 
trez pics  de  Monteil  (b)  par  les  ennemis , 
qui  les  traitèrent  fi  rudement,  qu’il  perdit 
douze  des  fiens;  le  Capitaine  Rouflet  de- 
meura blefle  & piifonnicr  valcureufement 
combatant. 

En  ces  entrefaicles , le  Marefchal  eut  nou- 
velles que  le  Baron  de  la  Garde  s’eflant 
jette  en  mer  avec  les  galleres  du  Roy,  avoir 
efté  fi  combatu  de  divers  orages,  qu’il  avoit 
perdu  deux  galleres  , & qti’eh  fe  lailTant 
emporter  par'  le  vent , il  avoit  rencontré 
deux  navires  venans  de  Naples,  chargées  de 
fix  cens  Efpagnols  qu’il  avoit  combatus  & 
prins.  Ce  fut  un  rembçurfement  de  perte, 
& un  ra&raifchifTement  de  ciurmes  (c). 

Aufli  que  Momalcino  (d)  ayant  efié  afllegé 

( a ) On  a dcja  rcpeté  plufieurs  fols  que  ccs  Cela- 
éts,  ouSalailcs  éloientunc  etpece  de  Cavalerie  Légère. 

(b)  Montci. 

(c)  C’eft-a-diie  de  Chiourme,  ou  de  Forçats,  il 
paroît  qu’alors  le  vainqueur  faifoit  pafler  fur  fis  galè- 
res les  Forçats  des  galères  qu’il  prenoit.  Ainû  ccs 
Vaalheureux  ne  faifoient  que  changer  de  Maîtres. 

(d)  Ce  lîcgc  de  Montaicino  avoit  eu  lieu  l’aiMice 
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& battu  par  cinquante  jours , avoii  efié 
bien  deffendu,  que  l’ennemy  avoit  levé  le! 
fiege* 

En  ce  temps  le  Duc  de  Ferrare  manda  au 
Marefchal  qu’il  efloit  fi  mal  aflîflé  de  boni 
Capitaines,  que  force  liiy  elloii  de  le  priel 
de  luy  prefter  pour  un  temps  le  Seigneut 
Francifque  Vimercat  (2)  , dont  il  s’excufa 
le  plus  courtoiiement  qu’il  peut  fur  l’urgente 
neceirué  des  affaires.  Cela  fut  en  partie 
caufe  de  fon  avancement  ; car  lorfqü’il  y 
penfoit  le  moins , le  Roy  le  voulufl  avoir  en 
fon  armée , le  fit  Marefchal-dc-Camp  , & de 
main  en  main  Chevalier  de  l’Ordre.  Ce  font 
grâces  & faveurs  concédées  au  temps  que 
j’efcris  à peu  de  perfonnes  de  valleur,  toutes 
chofes  eftans  aüjourd’huy  fi  corrompues  & 
defguifées,  que  j’ay  quafî  regret  d’avoir  tant 
vclcu.  ✓ 

En  May  le  Duc  d’Alve  ( a ) partit  d’Ef- 
pagne  avec  quinze  gallcres  qui  eurent  le 
vent  & les  orages  fi  contraires,  qu’il  fut 
contraint  relafcher  à la  Croifette  , à trois 

précédente  : car  en  tîî4  l’Hj/toirc  ne  nous  apprend 
point  que  cette  ville  ait  été  afliégéc.  S’il  s’agit  ici  Ha 
Don  Garde,  Boivin  auroit  tlu  placer 
cet  évènement  en  IÎÎ3. 

( a)  Le  Duc  d’Albe.  , 
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lieues  de  Marfeille , où  j’ay  eflé , dont  le 
Baron  de  la  Garde  ayant  eu  advis,  fonic 
du  port  de  la  ville  avec  quinze  galleres, 
«n  intention  de  le  combatte;  mais  luy  le 
voyant  venir  de  loin , fe  fauva  par  un  vent 
favorable  à luy,  & contraire  aux  noflres, 
qui  furent  trop  tard  adverris  par  Je  Cheva- 
Jier  d’If. 

Vous  avez  cy -devant  veu  que  quand  le 
Marefchal  drelTa  l’entreprife  de  Verceil , le 
Sieur  Domp  Ferrand  eftoit  maiflre  de  la 
campagne,  & qu’il  s’eftoit  comme  tel,  mis 
à fortilier  Valfenieres,  afljze  à quatre  lieues 
d’Aft,  à deux  de  Villeneufve,  à quatre  de 
Quiers,  à fept  de  Carmagnolles  & Carignan,  ^ 
à huid  de  Momcallier  ôc  à dix  de  Thurin, 
•&  que  par  ainfi  toutes  ces  places  royales 
auroient  beaucoup  à foulfrir  fi  ccflc  place 
de  Valfenieres  demeuroit  longuement  de- 
bout. C’efl;  pourquoy  les  choies  bit'ii  cen- 
fultées  avec  tous  les  plus  apparens  Seigneurs 
& Capitaines  de  l’armée,  le  Marefchal  print 
refolution  de  l’aller  affieger,  ayant  fceu  qu’il 
' n’y  pouvoir  avoir’  vivres  dedans  pour  plus 
d’un  mois  ou  fix  fepmaines.  En  ces  entre- 
faites , l’Empereur  révoqua  le  Sieur  ( 3 ) 
Domp  Ferrand,  & commit  en  fa  place  par 
provifion  Domp  Figuerol,  qui  luy  fervoit 


f 

I 


/ 

Digilized  by  Google 


f 


Û40  Mémoires 

précédemment  d’Ambafladeur  à Gennes. 

En  la  refolutign  qui  avoir  efîé  prinfe  (4) 
d’attaquer  Valfenieres,  le  Marefchal  alTembla 
l’armée , conipofée  de  dix  à douze  mille 
hommes  de  toutes  nations , & de  mille  che- 
vaux , & s’alla  loger  à Sainâ-Paul  ( a ) & 
Sobry  (b)  , deux  villages  brûliez  à la  portée 
du  canon  de  la  fortereirCè  II  mit  aulli  à 
Ifolabelle  (c)  , proche  d’une  lieue  de  Valfe- 
nieres, la  plus  grande  part  de  la  cavallerie, 
avec  200  harquebuliers  podr  faire  les  gardes 
& deffendre  leurs  barricades.  Le  lendemain 
que  l’artillerie  fut  logée  & placée,  &'  que 
I chacun  commença  à fe  couvrir  de  tranchées 
& barricades',  le  Marefchal  fît  jetter  à la 
campagne  le  Sieur  Gyé  (d)  , fîls  & Lieute- 
nant de  Maugiron , avee  deux  cens  chevaux 
& trois  cens  harquebuliers  pour  drclTer  une 
efcarmouche  contre  les  ennemis,  pour  à la 
faveur  d’icelle  pouvoir  plus  aifément  recog- 
noillre  les  fortifications  de  la  place , & par 
la  faire  jugement  de  ce  qu’il  pourroit  (e) 
entendre  contre  elle.  Ayant  fait  ce  qu’il  de- 
firoit , & fe  voulant  retirer , l’ennemy  tira 
plufieurs  canonades , l’unc  defquelles  donna 

(a)  Saint-Pol.  ( d ) D’Ygîc 

( b ) Solbritc.  ( c ) De  la  manière  dont  il 

(c)  Ifola  bella.  pourroit  l’attaquer. 

en  terre 
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en  terre  prts  de  luy , & de-là  le  boulet  fit 
un  bond,  & alla  donner  contre  la  ciiiiTe 
de  ce  pauvre  Sieur  de  Gyé , qu’il  luy  froifTa 
toute.  Porté  au  logis  avec  douleurs  intinies , 
la  gangrené  s’y  mit,  & mourut  le  lendemain. 
Ce  fut  un  très-grand  dommage  ; c’elloit  un 
Gentilhomme  fort  beau  , de  riche  taillé , 
doux,  gracieux  & vaillant  au  polTible,  re- 
gretté d’un  chacun,  mais  de  moy  fur  tous, 
pour  l’amitié  dont  il  m’honoroit. 

Le  Marefchal  ayant  donné  advis  au  Roy 
que  Valfenieres  eftoit  réduite  à telle  extré- 
mité , qu’elle  fe  perdroit  bientofl,  fi  elle 
n’efloit  fecourue,  que  les  Impériaux  l’ayant 
ainfi  recognu , fc  renforçoient  d’heure  à 
autre  ; &:  qu’à  celle  intention  ils  avoient 
desjà  faiél  venir  en  AU  douze  Enfeignes 
Italiennes  ( aux  fus  la  (a)  garnifon  ) , où 
il  y en  avoit  desjà  autant,  tant  Efpagnols 
que  Allemands  , à la  faveur  defquelles  ils 
s’elloient  plufieurs  fois  elïbrcez  de  jetter 
quelque  rafraifchiiïcment  dans  Valfenieres  : 
mais  toutesfois  voyans  qu’ils  n’en  peuvoient 
venir  à bout,  lî  leurs  forces  8c  leur  vigilance 
ne  furmontoient  celles  du  Marefchal,  que 
par  ainfi  leur  recours  auroit  ellé  à faire  tant 
& tant  de  nouveaux  remuemens  de  tous 
(a)  En  llis  de  la  Garnifon,  ' | 

Tome  XXXir,  Q 
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collez , qu'ils  le  contraignifTent  à diviTer  Îc5 
forces  : & ce  faiâ  que  cela  avoit  desjà  donné 
occafion  au  Sieur  de  la  Trinité  d’hafter  ou 
pour  mieux  dire  précipiter  une  entreprinfe 
qu’il  avoit  de  longue-main  dans  le  challeau 
de  Somme-rive-du-Eüis  (a),  fiiué  entre  Car- 
magnoles (k  Cairas , s’alFeurans  ( que  là  où 
il  en  viendroit  à bout  ) que  celle  place  luy 
ferviroit  & de  retraiâe  & d’efcalle  pour  plus 
facilement  donner  de  jour  à autre  nouveaux 
rafraifchiflemens  aux  adiegez. 

Or  la  nuicl  du  douziefme  de  ce  mois,  ce 
Renard  conduifit  fi  bien  les  afiàires,  qu’à 
l’aide  de  deux  foldats  qu’il  avoit  de  longue- 
main  praâicqucz,  il  print  ce  challeau,  dont 
le  Marefchal  ayant  eu  les  nouvelles  trois 
heures  devant  jour  , il  defpëfcha  foudain 
Bonnivet  & Francifque  Bernardin,  arec 
quatre  Enfeignes  de  Suifles,  autant  de  Fran- 
çpifes  & d’Italiennes  auffi,  avec  les  300 
chevaux-legers  dudift  Bernardin  & du  Sieur 
de  Mprette  , pour  aller  reprendre  ce  chaf- 
teau,  devant  qu’il  fufl  competemment  poiir- 
veu.  Aq  mcfiTie  temps  il  ordonna  auffi  au 
Gouverneur  de  Carmagnollcs  de  fortir  fou- 
dain-de  fa  place  avec  deux  coulevrincs  & 

\ 

(a)  Somaiiva  Jcl  Eofco. 

I 
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nniniiions , & diligemment  marcher  (a)  veri 
Somme  - rive  avec  ce  qu’il  pourroit  tirer 
de.  la  garnilon , & de  faire  ce  que  BomiiveC 
liiy  commanderoit  arrivant  fur  le  lieu.  Ce 
Seigneur  avec  fa  troupe  fit  telle  diligence, 
que  fur  le  midy  il  arriva  devant  Somme- 
rive,  où  il  trouva  l’artillerie  qui  s’efloit  dili- 
gemment avancée;  & qu’il  n’y  avoit  pas 
quatre  heures  que  la  Trinité  en  eiloit  dé- 
logé, s’ellant  retiré  avec  quelques  forces  à 
Bra , en  intention  de  fecoitrir  la  place , fi 
nous  allions  au  recours;  Bonnivet  ayant - 
ordonné  la  batterie  , print  ces  trois  cens  »■ 
chevaux  avec  les  compagnies  du  Sieur  de 
Termes,  Vafle  & Terfide  qui.  avoient  ac- 
compagné l’armée,  & marcha  foudain  vers 
Bra,  filivy  de  cent  bons  harquebufiers,  & 
fort  lefles,  avec  refoluiiori  de  bien  efpouf- 
feter  la  Trinité  i s’ils  le  pouvoient  rencontrer. 

Mais  luy  qui  eut  le  vent  de  leur  venue, 
deflogea  plus  diligemment  qu’il  n'eftoit  venu, 

& repaflTa  la  Siure  au-deflbus  dudit  Cairas  : 
quoy  voyans  Bonnivet  ■&  les  autres  , ils 
tournèrent  bride  vers  Somme-rive,  qu’il  fit 
foinmeravec  menaces  de  les  ardre  (b).  Ceux 

( a)  De  Tkou , Liv.XV,  raconte  de  la  même  maaière 
la  prlfe  & teprife  de  cette  ville. 

( b De  les  brûler, 

Q 2 
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'de  dedans  fe  rendirent  incontinant,  & ayans 
les  noftres  ordonné  de  la  feureté  de  la  place  y 
& s’eftam  auffi  un  peu  rafraifchis,  ils  fe 
rendirent  le  lendemain  en  l’armée  à Valfe- 
nieres. 

En  ces  entrefaiûes  le  Marefchal  fut  ad- 
verty  que  les  ennemis  avoient  fort  couver- 
tement  fait  couler  par  petites  troupes  quel- 
que renfort  dans  Vulpian,  & que  de  main 
en  main  on  avoit  tiré  des  efchelles  du  cha(^ 
teau,  & que  quelques  compagnies  (a)  nof- 
ires  s’approchoient  de  cefte  tafniere  à bri- 
gands. Il  jugea  lors  que  le  long  fejour  que 
Cefar  de  Naples  avoit  précédemment  fait  à 
Vulpian,  avoit  cfté  fondé  fur  quelque  en- 
trcprinfe  dreflee  contre  l’une  de  nos  places^ 
qu’il  avoit  envie  d’executer  pour  divertir 
le  fiege  de  Valfenieres;  c’eft  pourquoy  il 
commanda  foudain  à Biron  ('  qui  comman- 
doit  lors  à Thurin  ) & à Carie  de  Birague 
( à Chivas  ) qu’ils  fe  tinflent  fort  fur  leurs 
gardes,  à caufe  qu’il  doutoit  de  quelque 
menée  du  collé  de  Vulpian,  où  tous  les 
jours  entroient  à la  fille  nouvelles  forces. 
Ce  ne  fut  pas  alTez  , car  pour  s’en  plus 
alfcurer,  il  envoya  foudain  dans  Thurin  le 

(b)  Au  lieu  de  r.ojlres,  nous  crolons  qu*il  faut  litc 
: au  moins  cela  offre  un  fcns. 
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Prefident  Birague,  autant  vaillant  que  lctiré> 

& Montbazin  aufTi , tant  pour  aflîller  Biron  , 
comme  pour  veiller  tous  enfemble  à def- 
couvrir  quelque  menée  qu’il  redoutoit.  Ces 
Seigneurs  fiirent  enfin  fi  diligens , que  par 
foupçon  ils  fe  faifirent  d’un  jeune  homme  , 
qui  portoit  un  petit  ruban  rouge  au  col, 
auquel  ayans  fait  prefenter  la  torture,  il 
confefla  d’avoir  fouventesfois  eflé  à Vulpian 
parler  à Cefar  de  Naples , de  la  part-  d’un 
Bayonnois , foldat  du  Capitaine  Remonet , 
duquel  auffi  ils  fe  faifirent  foudain,  & auquel 
ne  voulant  rien  confefler , ils  firentpar  deux 
fois  donner  la  torture  fi  chaude , qu’il  con- 
feflTa  avoir  promis  à Cefar  de  Naples  de  luy 
donner  une  fentinelle,  & par  icelle  le  mettre 
dans  la  ville  la  nuid  du  quatorziefme  de  ce 
mois.  La  confefiion  veue , & le  procès 
formé , Briflac  commanda  que  juflice  exem-  - 
plaire  fufi  faite , & de  luy  & de  l’autre , 

. mais  qu’auparavant  & s’eflans  bien  aflTeurez 
des  galands,  qu’ils  eflayafient  avec  quatre 
cens  hommes  choifis , qu’il  leur  envoyoit 
de  renfort,  de  donner  quelque  fecoufie  à 
Cefar  de  Naples,  venant  vers  Thurin  à cefle 
miiâ  ainfi  concertée , & fi  befoin  eftoit  de 
faire  parler  5c  reprefenter  fur  la  lèntinellc 
le  mefrae  Bayonnois  qu’ils-  le  filTcnt  ainfi  , 

.Q  3 
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le  tenans  touiesfois  bien  attaché.  L’ennemy 
' ne  faillit  pas  de  venir , la  mefme  ntiiâ  ajnfi 
concertée  J mais  approchant  de  Thurin,  U 
eut  advertilTement  du  renfort  entré  au  lieu 
de  la  compagnie  de  Raymonnet  que  Briflac 
avoit  fait  fortir , craignant  qu’elle  ne  fuft  de 
l’intelligence.  Cela  'luy  fit  tenir  bride  en 
main.  Mais  neantmoins  il  envoya  fix  caval- 
liers  pour  recognoiftre  le  lieu  , approchans 
duquel  » on  fifi  faire  par  le  Bajyonnois  le 
inefme  fignal  accordé  entr’eux , mais  s’eftans 
approchez  du  folTez  > où  il  y avoit  de  colle 
& d’autre  de  la'  feniinelle  quatre  cens  har- 
quebùfiers  couchez  fur  le  ventre,  & la  mefi- 
che  couverte  , ils  en  eurent  l’odeur , & 
foudain  délogèrent  grande  erre  vers  Cefar 
de  Naples,  lequel  tourna  bride,  ayant  tou- 
tesfois  efiayé  faiiant  fa  retraide  de  prendre 
deux  petits  chafteaux  proches  de  Thurin , 
appeliez  Alpignam  (a)  & Coleing  (b) , def- 
quels  ayant  efté  repoufle , il  envoya  dans 
• Sivolet,  chafleau  ruiné,  & où  ame  vivante 
n’avoit  demeuré  il  y avoit  cinquante  ans , 
affis  fur  une  montagne  à huid  milles  de  la' 
ville,  deux  cens  foldats  aufquels  il  com- 
jiianda  de  s’y  fortifier  & loger  , comme  ils 
firent,  ellimans  tousjours  de  faire  par  cc 
( q ) Alplgnan,  ( b ) Çolcgno, 
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moyen  diverfion  : mais  au  lieu  de  ce  faire , 
le  Marefchal  commanda  l'i  Biron  & Mont- 
bazin  d’aflembler  les  garnifons  de  Chivas , 
de  Cafelles , de  Thurin  , de  Quiers  & de 
Montcallicr  avec  trois  cens  chevaux  & 
quelque  ( a ) moyenne , pour  defloger  ces 
nouveaux  habitans  de  Sivolet,  ou  les  ferrer 
<le  fi  près,  que  la  faim  leur  fit  quitter  la 
caverne  : la  force  de  nous  & la  crainte  des 
autres  les  fit  fortir  à compolition. 

Il  faut  maintenant  revenir  .à  ce  que  fît  le 
Marefchal , lorfqu’il  depefeha  Bonnivet  pour 
aller  à Somme-rive,  que  ceux  de  Valfcnic' 
Tes  avoieni  veu  partir  en  ordonnance  bien 
ferrée.  Luy  eftimam  que  cela  les  inviteroit 
à faire  quelque  fortic,  il  commanda  à Lu- 
dovic de  Birague  d’envoyer  l’un  de  fes  Ca- 
pitaines avec  vingt-cinq  ou  trente  hommes, 
s’cmbufquer  entre  Valfenieres  & Ville-Fran- 
che, qui  eft  fur  l’advenue  d’Afî,  avec  com- 
mandement que  fi  de  collé  ou  d’autre  il 
marchoit  quelques  troupes , qu’il  en  donnait 
advis  par  homme  exprès,  & par  une  falve 
• d’harquebuzades.  Ceux  de  Valfenieres  ( qui 
regarde  fort  à cavalier- toute  la  vallée  de 
Ville-Franche  ) defeouvrirent  ce  Capitaine, 
& là-dcOTus  firent  fortir  trois  cens  hommes, 
(c)  Pièce  d'artiJlerie. 
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qui  vindrent  fi  à couvert  par  les  bois , que 
!uy  & les  liens  fe  trouvèrent  enveloppez 
auparavant  que  les  appercevoir  : luy,  fon 
Sergent  (a)  & douze  des  fiens  furent  prins, 
le  relie  Te  fauva  ‘ parmy  les  bois , la  peur 
leur  ayant  donné  des  ailles.  Domp  Alvaro 
de  Sande  qui  commandoit  lors  dans  Valfe- 
nieres,  donna  advis  au  Figuerol  (b)  qu’il 
avoit  delFaiâ  deux  Enfeignes , prins  deux 
cens  prifonniers , & mis  telle  efpouvante 
parmy  nollre  armée  , qu’elle  s’efloit  efcartée 
qui  çà  qui  là,  de  maniéré  que  s’il  vouloit 
' celle  nuiél-là  faire  entrer  des  vivres  dans  la 
ville,  qu’il  le  pourroit  fort  feurement  faire, 
faifant  marcher  le  gros  de  fés  forces  contre 
nous,  qui  ne  les  attendrions  pas,  & le  relie 
à la  garde  des  vivres.  Il  ne  fe  contenta  pis 
d’avoir  donné  celle  bourde  par  gens  de  pied 
exprès,  mais  il  le  filt  encore  par  feu  & par 
canonades  qui  furent  refponducs  par  nollre  " 
armee. 

Le  Figuerol  adjoullant  foy  à tout  cecy, 

^ $ 

(a)  C'eft  là  cette  défaite  dont  parle  M.  de  Thou  > 
îl  en  donne  l’honneur  à Alvaro  de  faiidi  Gouverneur 
de  Valfcnera  : félon  M.  de  Thou,  les  François  perdirent 
100  hommes.  Cela  ne  sVccorde  pas  avec  Boivin. 

( b ) Figueroa,  Général  des  Impériaux  depuis  le  dé- 
plut de  Gonzague, 
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fit  le  lendemain  du  partement  de  Bonnivct 
fortir  d’Aft  deux  mille  hommes  & cinq  cens 
chevaux,  avec  force  mulets  & befles  de  bail, 
chargées  de  farine  8c  de  tous  autres  rafraif- 
chiflemens.  Liiy  eflimant  que  aulTi-toft  que 
nous  le'  verrions  comparoir  que  nous  nous 
retirerions , envoya  donner  l’alarme  du  codé 
de  Butiglieres  par  cent  ou  fix  vingts  que 
chevaux  que  harquebufiers , fonis  de  Came- 
ran  : il  fit  aufli  de  mcfme  de  Ton  codé , fai- 
fant  marcher  devant  luy,  des  payfans  qui 
aficuroient  qu’il  avoit  fept  ou  huict  mille 
hommes  avec  douze  cens  chevaux.  Et  de 
fait  s’avançant  tousjours  fur  cede  adeurânce 
vers  Ville-Franche,  il  fc  trouva  fi  rudement 
chargé  8c  rcpoufle  par  une  bonne  troupe  de 
cavallerie  & infanterie , qui  s’y  edoit  bar- 
ricadée toute  la  nuid,  qu’il  fut  contraind 
fe  retirer  avec  fa  perte  & fa  honte.  Pendant 
que  le  jeu  fe  demedoit,  le  Marefchal  tenoit 
fon  armée  en  bataille  à deux  intentions’, 
l’une  pour- empefcher  ceux  de  dedans  de 
fortir  , & l’autre  pour  courir  au  fecours  de 
Ville-Franche,  fi  mal-badoit  aux  nodres’, 
& faire  tede  auffi  à la  Trinité  , s’il  s’avan- 
çoit , comme  il  edoit  à croire  qu’il  feroit 
fur  telle  occafion.  Voilà  comment  la  vigi- 
lance & le  jugement  du  chef  doit  demeller 
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les  affaires , s’il  en  veut  avoir  l’honneur  Sc  la 
gloire.  ^ 

La  Trinité  ne  pouvant  fupporter  la  rc” 
prinfe  de  Sommç-rive , s’adreffa  à un  petit 
chafleau  nommé  Vautignafc  (a),  entre Ccntal 
& Saviglan , qu’il  print  aifément , n’cftant 
gardé  que  par  les  Gentilshommes  aufquels 
il  appartenoit , & qui  avoient  fauve-garde  ' 
de  luy.  Mais  pour  cela  le  Marefchal  ne 
s’esbranla  de  rien , remettant  la  partie  apres 
qu’il  auroit  ordonné  de  fon  Gege,  la  place 
ne  pouvant  eflre  fortifiée  à l’efpreuve  du 
canon  en  un  mois. 

En  ce  mefme  temps  le  Duc  de  Parme 
donna  advis  au  Marefchal  de  la  route  du 
Seigneur  Strozzy , luy  mandant  que  les 
Lanfquenets  nouvellement  levez  pour  la 
Tofeane  avoient  commandement  à caufe  de 
cela  de  tourner  vers  le  Piedmont  pour  don- 
ner force  au  fecours  de  ValfeKÎeres.  Luy 
envoya  les  mefmes  lettres  d’advis  à Sa  Ma- 
jellé,  la  fuppliant  qu’ayant  fait  confideration 
fur  le  cours  des  affaires,  elle  luy  voulûft 
diligemment  donner  les  moyens  propres  pour 
recueillir  l’honneur  & le  fruid  d’un  fi  long 
lîege  que  ccluy  de  Valfenieres,  ce  qu’il  ne 
( a ) <Votignafco , Chatcau  fiiaé  entre  Centalc,  Sc 
Salvigliano.  t 
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pourra  empefcher,  ce  nouveau  fecours  arri- 
vant : Si  moins  encore  que  cela  faid,  i!s 
ne  fe  mettroient  à fortifier  quelques  autres 
places  qui  empefcheroieni  la  recolle,  & ce 
peu  de  fecours  qu’on  tite  du  pays  pour  les 
aflaires  extraordinaires  de  la  guerre,  laquelle 
fe  demede  tousjours  heureufement , quand 
. par  prévention  on  difpofe  à temps  de  la 
feureic  du  préfent  Si  à l’advenir  aufli  ; Sc 
tousjours  avec  moindre  defpence  & hazard 
qu’autremeni  on  ne  faitl  jamais.  Mais  quoy  f 
il  fufl;  aufn  peu  creii  en  tout  cccy,  qu’cii 
avoit  cy-devant  faid  en  tant  d’autres,  les 
François  ne  faifans  jamais  rien  qu’à  la  halle, 
hors  de  temps  & avec  triple  defpence. 

Les  ennemis  efloient  veillez  de  fi  près. 
Si  les  advenues  fi  bien  battues,  qu’il  ne  pou- 
voit  rien  entrer  dans'  la  place.  Sur  la  fin  dti 
premier  mois  , la  Trinité  (a),  Gouverneur  de 
Foufian,  frere  du  Comte  de  Beine,  autant 
mauvais  & cruel,  que  celuy-cy  elloit  bon, 
voulut  entreprendre  de  jetier  dans  Valfeniercs 

(a)  Scion  M.  dcThou,  Liv.  XV, le  Comte  Je  laTtiniié 
întroduifit  fon  convoi  dans  la  ville  atTIégée.  Il  s’agit 
de  favoic  fi  cet  Hiftorien  n’a  point  confondu  ce  ra- 
vitaillcmcnt  de  Valfenera  avec  celui  qu’opéra  Figuerni 
d la  tête  de  l’armée  Impériale}  5c  Boivin  ch  va  rendtç 
compte  à i’infiant,  * ^ 
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deux  cens  beftes  chargées  de  farine , fous  là 
conduire  de  cent  cellades  & environ  cent 
harquebuziers  à cheval.  Sur  la  nuid  le  Ma- 
refchal  en  fut  adverty,  lequel  fît  foudain 
jetter  deux  cens  chevaux  & quatre  cens 
harquebuziers  du  coflé  par  où  la  Trinité 
pouvoit  venir  , & qui  avoit  desjà  fait  telle 
diligence  qu’il  efloit  à une  lieue  près  de 
la  ville  quand  nos  gens  rencontrèrent  fa 
^troupe,  qui  fut  fi  furieufemcni  chargée  que 
tout  s’en  alla  à vau-de-route , comme  firent 
aufli  aucunes  des  befles  de  charge  ; le  relie 
fervit  de  butin  à nos  troupes.  Mais  la  Trinité 
condudeur  fut  fuivy  de  fi  près  par  le  Sieur  de 
Terrides  avec  30  hommes  d’armes , qu’il  fiit 
contraind  fe  jetter  à corps  perdu  dans  la  riviere 
de  Sturë , d’où  il  fe  fauva  à ht  nage  fçaehant 
aflêz  que  fa  telle  euft  payé  fa  rançon. 

De  là  à trois  ou  quatre  jours  , fur  le  cofn- 
I mencemefit  de  la  nuid,  les  fentinelles  don- 
nèrent advis  qu’ils  voyoient  la  ville  de  Val- 
fenieres  toute  en  feu.  Le  Marefchal  & tous 
les  autres  montèrent  foudain  à cheval  pour 
recognoifire  que  c’eftoit.  Sitoft  qu’ils  fe  furent 
un  peu  advancez  fur  la  campagne , ils  ouïrent 
une  grande  falve  de  canonades  & d’harque- 
buzades  , qui  recommencèrent  de  mefme 
demie  heure  apj^ès  ; le  Marefchal  jugea  fou-* 
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DU  Sieur  du  Villars.  aj3 
dain  que  c’eftoit  de  deux  chofes  l’une,  ou 
la  resjouiflTance  du  traidé  que  l’Empereur 
faifoit  manier  en  Angleterre  par  le  Comte 
d’Aiguemont,  pour  Je  mariage  de  fon  fils  ; 
ou  que  le  Sieur  de  Strozzy  (j)  avoir  perdu 
la  bataille  en  Italie.  Ayans  reprins  la  route 
du  logis,  de  là  à deux  heures  il  eut  deux 
tneflagcs  , l’un  d’Aft  , & l’autre  d’Alexandrie, 
par  lefqucls  il  fut  bien  adverty  que  le  Sieur 
Strozzy  avoir  perdu  la  bataille  le  dernier 
•d’Aoufl  ( a ).  Ceft  efchec  venu  fi  mal  à 
propos  pour  le  fiege  qu’il  avoir  commence, 
le  fit  entrer  en  deux  confiderations  ; la  pre- 
mière , que  pour  reparer  les  fautes  , les 
finances  feroient  plus  reflerrées  8c  courtes 
fur  ce  qui  luy  avoir  efté  récemment  promis; 
l’autre  que  le  Figuerol,  qui  preparoit  une  , 
armée  pour  fecourir  Valfenieres,  feroit  plus 
favorablement  fecouru  par  les  Millanois  & 
Genevois  (b)  qu’au trement  il  n’euft  pas  efté, 

& qu’au  lieu  de  fe  refoudre  à le  combattre, 
comme  il  avoir  précédemment  faid,  ce  n’ef- 
toit  choie  ny  raifonnable , ny  affeurée,  entant 
que  femblables  pertes  (or  qu’elloignées  ) ap- 
portent tousjours  quelque  crainte  ik  froideur 

(a)  Il  faut  qu’ici  la  fnémoire  ait  failli  â Boiv'in. 
Strozzi  fut  battu  le  j Août  Sc  non  pas  le  dernier  de 
ce  mois.  ( b } Génois. 
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parmy  les  âmes  qui  ne  font  pas  bien  fcrréei 
pour  les  combats.  Et  neantmoins  il  n’en  vou- 
lut rien  délibérer  en  fon  paniculier  ; ains 
ayant  alTemblé  tous  les  Seigneurs  de  l’armée, 
ils  furent  d’advis  de  faire  joug  à l’inconvénient 
pour  le  regard  du  combat  contre  Tennemy, 
qui  venoit  fecourir  Valfenieres  : mais  que 
pour  cela , conforme  à fon  advis  , il  r.e  failoit 
pas  quitter  la  campagne,  ains  fe  relTcrrer  tous 
en  un  feul  corps;  pour  voir  la  contenance 
de  l’ennemy,  & le  travailler  ôc  haralTer  par 
continuelles  efcarmouches  par  la  vallée  de 
Belot  & Ville-Franche  (a)  , qui  va  en  Aft, 
où  le  pays  eft  fort  pour  l’Infanterie.  Ainfi 
arrrefté,  ainfi  fuft-il  exécuté,  non  pas  à la 
haAe  pour  fuyr  l’eAonnement , mais  tout  à 
loifir  fous  prétexté  de  faire  nettoyer  & rc- 
purger  le  logis  infecté  du  long  (éjour. 

Domp  Figuerol  nourry  ( b ) parmy  les 
Genevois  ) à la  nouvelle  de  ceAe  vidoire, 
efleva  fes  efperances  fur  le  fecours  qu’il  avoit 
délibéré  donner  à Valfenieres,  & obtint  d’eux 
environ  cinquante  mille  efeus  de  preft , qui 

(a)  Villa  Franc.1.  ' 

( b ) Boivin  par  là  veut  aire  que  Figueroa  avoit 
vécu  avec  le*  Génois,  & la  chofe  étoit  vraie,  puif- 
qu  il  avoit  rclidé  dans  cette  ville  coinnie  AmbaiTactewr 
de  Charles- Quint. 
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DU  Sieur  du  Villars.  sj-y  ‘ 
aHereni  à abréger  le  chemin  pour  faire  amas 
de  plus  grande  quantité  de  vivres.  Le  Ma- 
refchal  qui  s’eftoit  fouvent  promené  par  celle 
vallée  de  Ville-Tranche,  s’advifa  d’avoir  re- 
marqué un  endroit,  par  la  commodité  duquel 
il  pourroit  donner  une  lourde  venue  à l’armée 
Impériale.  Sera  donc  cy  noté  , que  du  collé 
<lc  la  main  droiéte,  elle  a tout  le  long  de  la 
montagne  un  certain  canal  ou  cavin  , qui 
reçoit  les  eaux  & les  torrents  des  collines 
circonvoilines  : il  cil  tout  couvert  de  brof- 
failles,  & a en  divers  endroiâs  certains  re- 
coings ou  petits  vallonnets  , propres  pour 
bonne  trouppe  d’infanterie , & quelque  ca- 
vallerie , qui  ne  peut  ellre  veuë  par  ceux 
qui  viennent  du  collé  d’All , comme  l’armée 
ennemie  devoit  faire.  Il  faut  aulTi  noter  que 
pour  paflêr  fur  ce  canal  ou  cavin,  il  y a au 
pied  de  la  montagne  un  fctil  pont  de  bois, 
qui  ell  veu  à cav  alier  du  collé  de  S.  Paul , où 
nollre  armée  cil , l’artillerie  elloit  toute  re- 
tirée : à la  main  gauche  ell  le  grand  chemin , 
tout  ferré  de  hayes  & folPez  de  collé  & d’au* 
tre  , au-delà  duquel  il  y a un  bois  taillis  , | 
dans  lequel  fe  pouvoient  cacher  deux  mille 
harqiiebuziers;  & plus  avant  trois  ou  quatre 
métairies  abandonnées,  où  fe  pouvoient  auHx 
loger  à couvert,  pour  ceux  qui  viennent  de- 
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vers  Art  , plus  de  deux  cens  chevaux,  le  tout 
à cinq  ou  (ix  cens  pas  dudid  S.  Paul.  Le  Ma- 
Tefchal  des  plus  grands  chalTeurs  & remar- 
queurs de  chemins  de  fon  temps,  ayant  bien 
ruminé  fur  cecy , le  communique  à Bonnivct, 
Prefident  de  Birague , la  Mothe  - Gondrin , 
Terrides  , Pavan  , Biron  & autres , qui  trou-  , 
verent  tant  d’apparence  à celle  exécution , 
que  chacun  vouloir  ellre  des  premiers  à ce 
combat.  Or  les  chofes  furent  ainfi  ordonnées, 
premièrement  que  Bonnivet  s’iroit  loger  avec 
feize  cens  harquebuziers  & quatre  cens  pic- 
quiers  dans  ce  taillis  , le  ventre  contre  terre. 
Pavan  & Gondrin  avec  deux  cens  chevaux  , 
en  ces  métairies  abandonnées , le  tout  au 
collé  gauche  ; & au  droicl  dans  ccs  cavlns , 
Chepy  avec  cinq  cens  harquebuziers  , Ter- 
rides  & Biron  avec  autres  deux  cens  chevaux , 
dans  ces  vallonnets  rccomieus  au  dedans  de 

O 

la  montagne  : les  uns  & les  autres  avec  com- 
mandement de  ne  s’esbranler  jufques  à tant 
qu’ils  vilTent  une  Enfeigne  blanche  fur  le  clo- 
cher de  Sainél-Paul  qui  regardoit  tout  le  long 
de  la  vallée.  Qu’au  mefme  inllant  qu’ilsfe  lo- 
geroient , luy  mettroit  toute  l’armée  en  bataille 
avec  la  cavallerie  pour  defeendre  contre  l’en- 
nemy  foudain  qu’il  les  verroit  aux  mains  avec  ' 
eux  : affavoir  la  cavallerie  par  derrière  & les 

gens 
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gens  de  pied  par  les  deux  flancs  : les  priams 
fe  rccoiiiinandcr  dévotement  à ce  grand  Dieu 
des  batailles  , veu  que  de  ccfle-cy  dépendoic 
non-fculemciu  le  falut  du  Sicnnois , mais  la 
corquefle  de  tout  le  Picdmoiu  & Milannois< 
Il  prevoyoit  que  l’embarratlement  des  cha-* 
rettes  portans  les  vivres , 'ocGupcroit  fi  fort 
la  vallée  , que  l’ennemy  auroit  peü  de  moyen 
de  prefenter  un  combat  en  gros.  Au  jour 
que  le  Figuerol  marchoit  avec  fon  anr.ée , 
toutes  chofes  furent  une  heure  devant  le  jour 
ainfi  difpofécs,  chacun  de  toutes  parts  refolu 
à bien  faire.  Le  ]\îarefchal  fe  tenoit  fur  le 
collau  en  bataille,  voyant  peu- à-peu  adv^ncer 
l’ennemy  , qui  avoit  en  fond  environ  trois 
cens  chevaux  , & de  fept  à huitt  cens  har- 
quebuziers , marchans  fort  ferrez  & au  pas. 
Soudain  qu’ils  fe  furent  advancez  près  ce  bois 
taillis  où  efloient  nos  troupes , il  y eut  un 
malheureux  lequel  fans  attendre  le  fignal , 
s’advança  de  tirer  : les  autres  des  noftres 
eflimans  que  le  commandement  fufl  tel  donné, 
tirèrent  tous  auffi.  Le  Marefchal  voyant  les 
chofes  mal  aller  , donna  foudain  le  fignal , 
par  lequel  chacun  chargea  , &.  y enfl  en  cefle 
rencontre  cent  chevaux  defiaicts,  & de  quatre 
à cinq  cens  hommes  de  pied.  L’armée  qfil 
efloit  près  de-là  , fe  relTerra  & arrefla  de 
Jome  XXXIK  R 
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pied  coy  au  milieu  des  charriots,  jurqucs  a 
tant  que  les  fuyards  leur  eurent  donné  Tadvis. 
Nos  gens  ayant  prins  le  couflau  fe  retirèrent 
au  gros  de  l’armée;  on  ne  fçeull  jamais  Iça- 
voir  qui  cfloit  celuy  qui  avoit  caufé'  ce  de- 
fordre.  Le  Marefchal  6c  tous  ces  autres 
Seigneurs  (a)  cuiderent,  comme  on  dit,  de- 
venir fols  d’avoir  perdu  une  fi  belle  & fi  ap- 
parente vidoire  qu’eftoit  cefie-là.  Le  fecours 
achevé  par  Figuerol  , le  Marefchal  renvoya 
rafraifehir  l’armée  aux  garnifons  pour  ly  jours 
feulement.  Voilà  comment  la  perte  de  celle 
bataille  de  Strozzy  renverfa  non-feulement  les 
affaires  du  Roy  en  la  Tofeane  , mais  aulfi  en 
Piedmond  : dequoy  on  peut  recueillir  ce  que 
i^ay  cy-devant  dit , que  ceux  qui  bazardent 
toutes  leurs  forces  & toutes  leurs  fortunes , 
ne  gardent  jamais  rien  pour  le  lendemain  ; & 
qui  efi  le  pis  , ils  renverlent  auffi  par  leur  in- 
confideration  la  valeur , les  entreprinfes  & la 
fortune  des  autres  : 6c  de  fait  l’inconvenient 
dudit  fieur  Strozzy  fit  remettre  la  partie  de 
Valfenieres  en  l’an  1JJ7,  comme  vous  ver- 
rez , Dieu  aydant. 

Pendant  que  l’armée  fe  rafraichifibit  (a) , le 

(a)  Cette  ptife  de  Villa- Nova  ^ des  Châteaux 
voilîns  ne  fe  trouve  point  dans  M.  de  Thou  : mais 
cct  Hihorieu  fait  mention  de  plulicurs  affaires  de  polies 


Digitized  by-Googlt 


t)U  SiEUR  OU  Vrr. tARS.  2;^ 
^lare^chal  commamia  à Boiinivet  de  tirer 
tçles  garnirons  , douze  cens  François,  quatre 
cens  SnilFcs  & trois  cens  chevaux  , & de  mar- 
cher vers  le  Montdevis  , le  heur  de  Gordes 
Payant  afTeuré  que  ViHeneufve  de  Montde- 
vis que  les  ennemis  tenoient  , feroit  enmor- 
tée  avec  trois  cens  voilées  de  canon  ; qiril 
regardait  de  près  ( eflant  arrive  fur  les  lieux  ) 
de  ne  s’engager  fans  grande  appare'nce  de  fa- 
vorable fortune  : s’il  venoit  à bout  de  cellc- 
cy  , qu’il  elTayalt  d’en  faire  autant  de  la  Tri- 
nité & Snind- Alban.  Ceux  de  ViHeneufve  j 
où  il  y avoit  yco  foldats , fe  firent  battre  , Sc 
endnrcrent  un  alTaut  , au  premier  efiort  du** 
quel  ils  furent  emportez,  & tous  pallez  paC 
la  fureiir  de  l’efpce.  Ceux  de  la  Trinité  furent 
plus  fages  : car  ils  fe  rendirent  foudain  qu’ils 
virent  le  canon.  Saind-Alban  & aucuns  autres 
chafteaux  furent  auITi  pareillement  traitez  , Sc 
le  pays  nettoyé  de  toutes  parts  des  brigan- 
dages que  faifoit  la  Trinité  , qui  n’eufl;  jamais 

dans  Icfquels  il  paroîtroit  que  les  avantages  furent 
balancés;  Céfar  de  Naples,  félon  M.  de  Thon,  donna 
deT’occiipation  aux  François  par  fon  adtivité.  Boiviii 
a garde  le  lîlence  fur  ces  particularités,  peut-être  parce 
que  le  Maréclial*  de  Briflac  n’eût  pas  la  rupérioiité. 
(Voyez  de  Thou,  Liv.  XV.) 

R 2 
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l’aiaie  qu’au  pillage  (a) , fans  foy  ny  honneur. 
Par  tous  CCS  frequens  remuemens  d’armes , il 
cil  aife  à recognoiilrc  que  le  Marefchal  ne  fe 
rcpoloit  gucres , ny  laifiuh  aufll  repofer  les 
autres  , & qu’il  fçavoit  in  utramque  fortunam 
tousjours  pincer  ou  battre  fon  ennemy  , le- 
quel avoit  faicl  palier  en  commun  proverbe, 
que  quand  il  efloit  attrappé  des  gouttes  , c’e/"- 
toit  lorfqu'il  fe  fallait  le  plus  garder  de  luy. 

Durant  ces  demcflemens  , le  Cardinal  Polo 
(6) , Anglois  , fut  envoyé  de  la  part  de  nof- 
tre  S.  Pere  vers  l’Empereur  & le  Roy  , pour 
moyenner  quelque  accord  entre  Leurs  Ma- 
j citez  : mais  il  trouva  l’Empereur  fi  haut  à la 
main  par  le  fuccez  de  ce  mariage  Anglois, 
qu’il  perdit  l’efperance  de  pouvoir  rien  faire, 
& neantmoins  il  ne  lailfa  de  palfer  vers  le 
Roy , qu’il  trouva  difpofé  à toutes  honnora- 
bles  conditions. 

De-là  à quelque  temps  , le  Roy  fît  l’entre- 
prinfe  contre  Marienbourg  , Bovines  & Di- 
nan , defquelles  Dieu  luy  donna  la  vidoire  ; 
je  renvoyé  le  Ledeur  qui  en  voudra  fçavoir 
davantage , à ceux  qui  ont  dodement  eferit 
l’hifloire  generale  de  France. 

Il  faut  maintenant  revenir  à ce  qui  fe  de- 
là) Eoivin  eft  fujet  à injurier  ceux  du  parti  con- 
traire. I 
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medoit  fa)  au  Siennois  , dont  j’ay  eu  parti-  ' 
culicre  inllrudion  par  aucuns  Capitaines  qui 
s’y  trouvèrent , mais  pour  ne  l’avoir  veu  je 
n’cn  donncray  autre  afleurance  au  Lcdcur , 
que  celle  qu’il  luy  plaira  prendre. 

Le  12  Aoull  , le  Marefchal  Strozzy  ayant 
par  la  mer  elle  renforce  pour  la  guerre  de 
Sienne,  du-  regiment  de  Rocroc  (b),  Alle- 
mand, compofe  de  trois  mille  hommes  , 6c 
de  ccluy  du  ficur  de  Velleron  ayant  enviroa 
trois  mille  François,  & au  lit 'de  trois  njüle 
Grifons  , fous  la  charge  du  lieur  de  Fourque-  ' 
vaux  , il  fit  joindre  à fes  forces  douze  en- 
feignes  Italiennes  qu’il  avoit  levées  au  pays  , 
en  deliberation  de  faire  qiiiter  au  Marquis 
de  Marignan  l’entreprinfe  du  Siennois  que 
l’Empereur  luy  avoit  commife  , & pour  venir 
à bouc  de  laquelle  il  luy  avoit  tout  fraifehe- 
ment  envoyé  Dtjrnp  Manuçl  (c)  de  Luna  Gaf- 
fa) C’eft-a-dire  , à ce  qui  s’dolt  dcmclé  pendant 
l’intervalle  qu’on  vient  de  parcourir.  / 

( b ) Si  ce  Colonel  Rocroc  eft  le  même  que  celui 
dont  on  a fait  mention  à la  fin  du  IV'.  Livre  (&  ccU 
nous  paroît  probable  ) le  Leêteur  rcmirqiiera  que  voUi 
la  quatrième  manière  dont  fon  nom  cft  ortogr<p!iie 
dans  les  Mémoires  de  Boivin. 

(c)  Lifez  Don  Jean,  au  lieu  de  Jlanucl. 

R 3 ; 
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tellan  (a)  de  Milan  , avec  feize  cens  Efpa- 
giiols  & trois  cens  chevaux.  Le  fieur  Strozzy, 
fort  brave  & courageux  , mais  un  peu  trop 
hatif  en  fes  adions  & en  Tes  deliberations  , 
qui  avoieiu  fouveni  elle  alTc?  infelices  (b)  , 
délibéra  d’aller  attaquer  l’ennemy  , qui  faifeit 
contenance  d’aller  invellir  Marciano  , dans 
lequel  il  y avoit  douze  enfeignes  , & que 
Strozzy  avoit  conquis  fix  jours  auparavant  lur 
le  Marquis  de  Mutz.  Quoy  voyant  celluy  caut 
& ruze  , gaigna  foudriin  un  haut  fort  avanta- 
geux , fe  tenant  tousjours  en  bataille  fort  fer- 
rée. Strozzy  fit  auLîl  tout  de  niefme,  & là- 
defTus  depuis  les  dix  heures  du  matin  ce  ne 
furent  qn’efcarmouches  entre  l’un  & l’autre  , 
où  fc  perdirent  des  nollres  Albert  d’Elbene  j 
Corneiio  Joboly  (c)  ; le  Lieutenant  du  fieur 
Adrian  Baglon  ; le  lieur  Hercules  Pii  ; le 
Lieutenant  de  d’Elbene  blefTé  à mort  ; qua- 
tre Capiiaires  de  gens  de  pied , & environ 
deux  cens  de  leurs  foldats  , 8c  quatre  - vingts 
chevaux.  Cela  s’ellant  ainfi  pafTc  , au  lieu 

( a ) Don  Jean  «le  Luna  ctoit  Gouverneur  du  Ciià- 
tcau  de  Milan. 

(k>)  l\Iallieurcurcs. 

( c ) 'vlontlac  l’appcflc  Jol-y  r & Pccci  le  nomme  Cor- 
ticlio  Zipoü.  (Voyez  le  Tome  XXIII  de  la  Collc-o^ 
tion  , p.  izf.) 
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d’aller  pourvoir  à la  (cureté  de  Sienne  Se  de 
tout  le  relie  du  pays,  il  lit  marcher  fou  ar- 
mée , qui  alla  loger  en  une  vallée  non  guerres 
edoigncc  de  JUarciano  , près  duquel  eiloit 
logée  l’armée  ennemie  : laquelle  fvachaiu  par 
pratique  précédemment  faite  , qu’il  n’y  avoit 
aucune  commodité  d’eau,  & que  par  ainli 
l’armée  Françoife  feroit  contrainte  de  clcno- 
ger  en  defordre,  en  s’approchant  d’elle  &:  la 
harallant  par  diverfes  alarmes.  A qiioy  ayant 
l’ennemy  donné  commencement , Strozzy  rc- 
cognut , mais  trop  tard  , la  faute  qu’il  avoit 
faicle  , laquelle  voulant  réparer  & gaigner  le 
val  de  Chiana  , qui  n’elloit  qu’à  demie  licuë 
de-là , il  en  fit  encores  une  autre  plus  lour- 
de : car  eÜimant  que  la  nuict  venue  les  enne- 
mis ne  peuferoient  qu’au  repos , il  commanda 
que  l’artillerie  fufi:  diligemment  conduitte  à 
Lucignano , après  l’avoir  fait  tirer  quelques 
voilées , pour  ofler  à l’enneiny  l’opinion  qu’ij^ 
pourroit  concevoir  qu’il  y eull  de  la  retraitte  . 
commanda  aiilTi  que  chacun  fc  tint  prefl  pour 
defioger  deux  heures  devant  jour  fans  trom- 
pette , fourdine  , ny  tahoiirin  , faifain  marcher 
la  cavallerie  qui  eflolt  d’envirou  douze  cens 
hommes  , fur  les  aifics  de  trois  bataillons 
dont  fon  armée  efioit  compofée  : le  premier 
de  douze  enfeignes  Italiennes , le  fécond  fai-, 

R ^ 
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füit  la  bataille  avec  les  François  Sc  Lnnfqiie- 
nets,  au  nombre  ci’environ  lix  mille  hom- 
mes ; 8t  le  troifiefme  faifoit  l’arricre-garde , 
eftant  de  trois  mille  Gafcons  6<  cinq  cens  Ita- 
liens commandez  par  le  Peur  de  Fotirque- 
vaiix.  Or  afin  que  le  Marquis  ne  defcoiivrill  ce 
fûudain  deflogcment , il  lit  dreffer  une  nou- 
velle &rudc  efcarmouche  , la  rufe  de  laquelle 
le  Marquis  avoit  desja  prévenue  6<  dePeou- 
verte , comme  awfTi  avoit-il  fait  que  l’artille- 
rie efloit  desja  fi  avancée  à la  rciraitte , que 
Strozzy  ne  s’en  pourroit  fervir  au  corr.bat , & 
que  fes  gens  eftoient  recreus  & abains  de 
faim  & de  foif,  il  fît  diligemment  marcher 
Ton  armée , qui  efloit  desja  prclle , en  deux 
bataillons  , le  premier  commandé  par  Domp 
Jean  Mauriques  (a)  , 5:  Domp  Jean  de  Lima 
Callelan  de  Milan  j luy-mefme  Sc  le  Comte 
de  Saincle-Fleur  (b)  conduifoit  l’autre,  affilié 
des  Seigneurs  Marc-Antoine  Colonne  & Fe- 
deric  de  Gonzague  , aufquels  il  commanda 
de  s’avancer  avec  deux  cens  hommes  d’armes, 
, ^ d’attaquer  fi  furieufement  celle  arrierc- 
garde  de  Grifons  <Sc  Italiens,  qu’ils  l’esbranf- 
Jalfent , & que  foudain  ils  feroienr  fuivis  de 
, (a)  Manriquüs. 

(b)  Le  Comte  <fc  Santa-Fior.  (Lifez  l'on  article. 
Tome  XXill  de  la  CoUedion,  p.  ii7*) 
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deux  mille  tant  ETpagnols  qu’italiens',  qui  les 
renverferoieni  au  premier  choc.  Les  noftres 
firent  quelque  vemtenfe  rcfiHar.ee  , mais  cf- 
tans  (icüituez  du  lupport  de  noflre  cavallenc  > 
qui  avoit  fuy  du  commencement , & furve- 
nans  autres  trois  cens  chevaux  de  l’ennemy'» 
qui  donnèrent  par  le  flanc,  ils  furent  ouverts, 
de  main  en  main  renverfez  à vau-de-route. 
Les  François  & Lanfquenets  ferrez  enfem- 
ble , quoy  que  dcllituez  du  fupport  de  la  ca- 
vallerie,  combattirent  fort  longuement  & cou- 
rageufement  ; mais  eftans’  enfin  enveloppez 
de  tous  coflez  , ils  furent  renverfez  non  fans 
grande  tuerie  des  ennemis.  Strozzy  cependant 
de  fon  coflé  combattit  fi  vaillamment  avec 
eux  qu’il  en  fut  loué  & d'amis  & d’ennemis  , 
& blefle  en  deux  endroits  : à la  fin  cedant  à 
fortune , il  fut  contraint  fc  fauver  à Luci- 
gnano  proche  d’une  lieue  i ou  la  plufpart  de 
i’armcc  fe  fauva  aufll.  Forquevaux  (a)  , Colon- 
nel  des  Grifons , fut  prins  prifonnier,  celuy 
des  François , nommé  Vellcron , tué  au  corn- 

(a  ) Eoi’.'în  appelle  le  Baron  de  Forquevaulx  Colo- 
nel des  Grilons,  parce  que  cet  OlBcicr  fut  cliaigé  de 
les  amener,  avec  les  troupes  de  Parme  qu’il  comman- 
duit,  au  fecours  de  Stroaai.  Il  fut  pris  la  p/ique  à la 
tnaln,  Sc  combattant  à la  tête  des  Gril'o;is.  ( Vie  de 
Strozzi.par  Forqucvaulï,  p.  417  & 4 4’-*) 
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bat.  Les  chofes  recogiiuës  & remifes  en  quel- 
que train , chacun  fe  retira  à Lucignano , mef- 
mes  pour  faire  penfer  une  infinité  de  bleffcz  : 
& cependant  il  envoya  dans  Sienne  , Montluc 
y efiant  fort  malade  , le  Comte  de  Lamiran- 
de, Cornelio  Bentivoglio  8c  le  Baron  de  Ra- 
bat , perfonnages  fignalez. 

Des  que  Strozzy  eut  pourveu  de  gens  Sc  de 
vivres  Lucignano  où  Alto- Comte  comman- 
doit  , il  alla  faire  mefme  provifion  aux  au- 
tres places  : le  lendemain  l’ennemy  ayant 
fait  fommer  la  place  , Alto  - Comte  (a)  la 
rendit  fans  coup  férir  avec  tome  noflre  ar- 
tillerie , dont  depuis  il  perdit  méritoirement 
la  telle.  Le  Guidon  ( b ) du  Comte  de  La- 
mirande , qui  avoit  fui  le  premier  avec  la 
cavallerie  , & fait  aufii  fuir  le  relie,  par  trahi- 
fon  pourpenfée , à la  fufeitation  du  Duc  de 
Florence  qui  l’avoit  corrompu  à force  d’efeus, 
fut  pendu  : dont  il  refuhe  à l’honneur  de 
Sifozzy , que  l’or  8c  la  mefchanccté  des  honr- 
mes  furent  ceux , 8c  non  la  vertu  , qui  luy  def- 
roberent  Ja  vidoire,  L’ennemy  ayant  redrelTé 

(a)  Alto-Conti. 

( b ) Forcj'jaViiulx,  iècrf.,  p.  448  , l’accufc  de  la  mê- 
me lâcheté,  & le  nomme  le  Capitaine  Bighet.  11  avoit» 
dit-il,  éo  ans,  & il  fut  pendu  comme  Tavoit  été 
Alto-Coulj, 


Digittzed  by  Google 


DU  Sieur  du  Villars.  2<Î7 
fon  armée  , & envoyé  les  prifonnicrs  en  Flo- 
rence , retourna  au  mcfmc  fiege  de  Sienne  , 
que  Strozi:y  liiy  avoit  n’a  guerres  fait  cjuuter. 

Si  le  Sieur  Pierre  Sirozzy  fe  fufl  rouvenu 
que  la  fortune  n’a  jamais  fait  tant  *de  fav  eur 
à un  General  d’armée , qu’elle  ne  luy  ait 
foudain  fait  autant  de  menaces , & qu’il  ne 
faut  jamais  entreprendre  de  donner  bataille  ' 
avec  gens  nouvellement  levez,  comme  ef- 
toient  prefqne  tous  les  liens  , contre  des 
vétérans  ny  tels  qu’efloicnt  les  ennemis  Sc. 
que  les  fiens  clloient  desjà  à demy  rccrcus , 

&■  par  les  corvées  precedentes , Sc  par  la 
propre  nccefliié  de  l’eau  ou  des  vivres;  il 
n’eull  j’amais  expofé  l’ellat  du  Sienitois  au 
liazard  de  celle  bataille.  Aucuns  tiennent 
loutesfois  que  quand  le  péril  cfl  fur  les  yeux, 
comme  on  dit  qu’il  elloit  lors  à luy,  qu’il 
fe  faut  foudainement  attacher  au  feul  pariy 
qui  nous  demeure,  de  falut  & de  victoire, 

Sc  avec  un  courage  réfolu  Sc  intrépide,  tel 
qu’il  monllra  bien  qu’eftoit  le  lien,  la  force 
eilant  celle  feule  qui  demeUe  ces  furée»,  <Sc 
non  la  crainte  tousjours  honteufe  Sc  dom- 
mageable ; car  depuis  qu’elle  nous  faillt  , 
nous  perdons  le  jugement  Sc  la  force,  de- 
meurans  flupides.  Mais  pour  tout  cela  les  •' 
courageux  Sc  gen.creiix  ne  fc  doiven.t  jamais 
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contrirter , quand  d’une  excellente  fortune 
ils  tombent  en  une  contraire , toutes  chofes 
ellans  fujettes  à mutabilité  & à fin. 

Nous  voyons  ordinairement  que  tout  aufn- 
toll  que  \i  fortune  commence  à nous  rudoyer, 
que  ce  n’eil  pas  pour  une  feule  fois,  mais 
qu’elle  y retourne  tousjours  jufqu’à  tant 
qu’elle  nous  ait  du  tout  matiez;  & n’y  a 
prudence  ny  confeil  qui  n’en  foient  fouvent 
renvcrfez,  ainfî  qu’il  advint  à Sirozzy;’car 
ayant  tourné  vers  Montalcino , foudain  Ja- 
uinzet  (a)  vendit  Montecaguoli  à l’ennemy  , 
& le  Comte  de  GajafTe  rendit  lafchement 
Cafelle  (b). 

Le  jour  de  Noël  le  Marquis  de  Marignan 
eflimanr  que  la  faim  8c  la  necelîité  auroient 
miné  le  courage  des  Siennois , donna  une 

( a ) II  cft  vraifcmblable  que  ce  Janin^et  eft  Joan- 
nîn  Zcli  qui,  félon  M.  d^TIioa  , livra  la  fortcrcfre 
<ie  Montcneggioni  au  Marquis  de  Marignan.  Zeti 
comaiandoit  dans  cette  place  une  garnifon  compofée 
en  partie  de  Florentins  bannis.  On  promit  à Zcii 
&:  aux  tiens  de  les  rétablir  dans  leurs  biens.  Cette  pro- 
metfe  les  tenta  ; autfi  les  François  les  ont-ils  appelle* 
pirfides. 

{ b)  Ce  trait  de  lâcheté,  que  Boivin  impute  libérale- 
ment au  Comte  de  Caiaexo,  eft  attribué  par  M.  de 
* Thou  à un  certain  Pompée  la  Crocé , Milanois  d’ori- 
gine. (De  Thou,  Liv.  XIV.) 
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efcalade  generale , qui  fut  fi  vertueufemenc 
füullemic  par  ceux  de  dedans , qu’il  y perdit 
plus  de  deux  cens  hommes.  Celle  lècoulîc 
le  rendit  dcs-lors  en  avant  plus  retenu. 

Sur  le  Carefme  (8) , ceux  de  Sienne  vou- 
lans  pourvoir  à leur  feuretc , qu’ils  voyoient 
fort  esbranllte,  ils  mirent  dehors  par  l’advis 
du  Marefchal  Strozzy  deux  des  principaux 
bourgeois,  les  chargeans  de  venir  trouver 
Je  Marelchal  de  Brilîae  à Thurin,  Juy  don- 
ner communication  de  l’ellat  de  leurs  aflai- 
les  , tant  par  l'on  inllruclion  particulière, 
que  parce  qu’eux  - meTmes  luy  pourroienc 
dire  & rcprelentcr  de  vive  voix.  Je  com- 
nienceray  par  ladite  inflrudion,  laquelle  en 
fa  fubllance  portoit,  que  s’il  plaifoit  au  Ma- 
refchal  de  BrilTac  de  marcher  vers  Sietine 
avec  les  forces  qu’il  ellimoit  cflre  lors  en 
fes  mains,  que  Sienne  feroit  indubitable- 
ment recourue,  tome  l’armée  ennemie  eflanç 
Il  débile,  par  faute  de  payement  & de  vivres, 
qu’elle  feroit  largue  au  premier  bruit  de  fa 
venue. 

Qu’il  faudroit  que  l’armée  priut  le  chemin 
de  Parme , Sc  qu’elle  portail  vivres  pour 
s entretenir  jufques-la,  ou  elle  recevroit 
toutes  fortes  de  rafraifchiflcmens_  de  la  part 
du  Duc,  ôc.  meline  d hommes  li  elle  en  avoir 
befüin. 
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Que  les  Seigneurs  Lncquoys  avoierit 
donné  aiïeurance  de  fournir  vivres  à l’ar- 
mée (a),  quand  bien  elle  feroit  compofee 
de  deux  cens  mille  hommes  pour  deux 
mois. 

Que  l’armée  ayant  paffé  la  Grafaguane» 
Icdiél  Sieur  Strozzy  viendroit  au  rencontre 
avec  mille  hommes , avec  afl'eurance  de 
donner  une  ou  deux  payes  aux  foldats , y 
ayant  desja  pour  ce  faire  fix  vingts  mille  efeus 
aü'emblcz. 

Que  combien  qu’il  n’y  eufl  plus  dans 
Sienne  que  des  vivres  pour  tout  le  mois 
d’Âvril,  neantmoins  en  l’afTcurance  de  ce 
fccours  , ils  mangeroient  jufcjues  aux  her- 
bes (b) , autrement  que  force  leur  ettoit  de 
la  rendre. 

( a ) Ces  Lucquois,  quelque  bien  intentionnés  qu’ils 
fuffent,  auroient  été  fort  embarafles,  s’il  eilt  fallu 
nourrir  une  année  autli  nonnbreufe;  & aflurépient  Boivin 
exagère  leurs  moyens.  Au  furplus  les  Lucquois  pen- 
dant cette  guerre  fe  montrèrent  partiHins  zélés  da 
Strozzi  : autli,  tandis  qu’il  portoit  le  fer  & le  feu 
dans  la  Tofcanc,  cilt  il  foin  d’épargner  leurs  pofTellîons. 
( De  Thou,  Liv.  XV,  Iftoria  dcl  Granducato,Tomo  I?, 
Libr.  z° , Capitol.  3°,  p.  140.) 

' (b)  AulTi,  dit  Montluc,  s’y  nourrifloit-on  ila 
mauves. 
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L’inftmâion  particulière  de  ceux  de  la 
ville  porioit,  que  toute  leur  efperance  eüoir, 
après  Dieu  J fondée  en  la  valeur  de  fes  armes  ; 
carde  l’cfpercr  d’autre  main  que  de  la  (ienne, 
ils  n’y  voyoient  apparence,  n’y  ayant  en  la 
Chrcllienté  Prince  ny  Seigneur  qui  triomphaft 
de  plus  de  victoires  qu’il  faifoit.  Qu’ils  a\  oient 
commandement  de  luy  ollrir  trente  mille 
efeus  pour  les  frais  de  la  conduite  de  l’armée, 
& une  paye  en  arrivant.  Que  félon  la  ref- 
poiice  qu’il  leur  feroit,  ils  donneroient  juP- 
ques  au  Roy  , pour  fupplier  Sa  Majellé  avoir 
pit  ic  de  leur  calamité.  Le  Marefchal  les  re- 
mercia de  la  bonne  opinion  qu’ils  avoienl 
de  luy  : & leur  dit  que  l’afi'aire  méritoit 
bien  d’y  penfer  à loifir,  comme  il  feroit  ce 
jour-là,  & le  lendemain  leur  feroit  refponce. 

Or  pour  autant  que  depuis  la  bataille  do 
Sienne  le  Sieur  Domp  Jouan  de  Lupa , qui 
s’y  efioit  trouvé  ( comme  vous  avez  veu  ) 
avoit  receu  quelque  tort  de  l’Empereur,  il 
s’efloit  retiré  au  fcrvice  (<j)  du  Roy , le  Ma- 
refchal eftima  que  luy  qui  avoit  .mené  le 
renfort  au  Marquis  de  Marignan,  le  fçauroit 
mieux  confeiller  que  nul  autre,  fur  l’entrc- 
prinfe  de  ce,fecours  : il  le  fit  appeller  avec 
les  Seigneurs  de  Bonnivet , Prefident  & 
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Ludovic  de  Biragne.  La  matière  mîfe  fur  le 
bureau  fut -longuement  difpmée , & enfin 
refolue  à ce  poiiid  ; que  pour  entreprendre 
la  délivrance  du  Sienneis,  il  falloit  faire 
eRat  d’un  bataillon  dé  François  de  luilct  mille 
hommes  choifis , de  quatre  mille  Suifles  & 
trois  mille  Italiens,  afliflcz  de  mille  chevaux 
François  aulîi  choifis. 

Avoir  trois  cens  mulets , les  deux  cens 
chargez  de  pain  & farines,,  & les  autres  de 
pouiire,  melche,  plomb,  & de  deux  cens 
boulets  de  coulevrine. 

Avoir  trois  coulevrines  & trois  facres  (a) 
bien  équipez  , conduits  par  chevaux  , & un 
conduéleiir  avec  les  canonniers  au  nombre 
de  douze  Sc  cinquante  pionniers. 

Donner  au  bataillon  des  François  deux 
pcrionnages  de  qualité , avec  fix  archers  du 
PrevoR,  pour  avoir  le  foing  de  la  provifion 
& dillribution  des  vivres,  Sc  tout  de  mefme 
pour  les  SuiRes  & Italiens. 

Deux  autres  perfonnages  , avec  trente 
archers  pour  avoir  l’ocil  8c  le  foing  fur  les 
mulets,  & leurs  eondinReurs,  8c  pour  tous- 
jours  faire  remplir  de  lieu  à autre  ce  qui 
feroit  vuidé  de  leur  charge. 

(a)Piccc  d’artillerie,  alnü  n«mmée. 

Deux 
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Deux  autres  pour  avoir  l’œil  avec  les 
* GommifTaires  de  l’artillerie,  canonniers  & 
autres ) fur  l’artillerie. 

Qu’il  y euft  ordonnance  à peine  de  la  vie 
à tout  loldat  ou  autre  qui  pilleroit,  ran^qn- 
neroit  ou  battroit  aucun , & qui  lortiroit 
de  Ton  rang  en  marchanti 

Que  les  Capitaines  & tous  ces  perfonna- 
ges  & archers  ainfi  choifs  donnaflcin  ordre 
que  chacun  foldat  portail  tousjours  fur  luy 
enfilé  en  fa  mefehe  , du  pain  pour  vivre  un 
jour  entier.  Les  mulets  de  l’avoine,  Iclon 
la  commodité  qu’ils  pourroient  ^recouvrer  , 
& la  cavallerie  pain  & avoine  pour  un  jour 
attachez  derrière  l’arçon. 

Que  la  cavallerie  n’auroit  qu’un  feul  vallet 
fans  laquais , & les  gens  de  pied  de  quatre 
en  quatre  un  goujat , & qu’ils  feroient  par 
les  Fourriers  ainfi  rangez  par  camerades  (a). 

Et  que  chaque  Capitaine  de  gens  de  pied 
' auroit  un  cheval  de  bagage  charge  de  pou- 
dre , mefehe  & plomb , autant  qu’il  en  fal- 
loir pour  fa  compagnie  au  combat . d’une 
journée  entière , avec  charge  de  tousjours 
remplir  ce  qu’il  auroit  tiré , pour  en  ellre 

* ( a ) Par  chambrées  : au  moins  nous  femblc-t-il  qué 

r’cft  là  le  fens  de  ce  mot. 

Tome  XXXI  r.  S 
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pourveu  à toutes  occafions  repentines  (a). 
Que  demye  paye  feroit  manuellement* 
donnée  à chafque  foldat  en  deflogeant  du 
^ Piedmont. 

Quant  au  chemin  y il  fiat  refolii  que  pour 
éviter  les  grands  empefchemens  que  les 
forces  ennemies  du  Piedmont  ék  Milannois 
pourroient  apporter  à l’armée  & aux  vivres ^ 
il  falloit  prendre  le  chemin  de  Poyrin  (b) 
& Belot,  8c  aller  pafler  le  Tanare  au-defllas 
d’Aft , faifans  contenance  de  vouloir  prendre 
le  chemin  de  Gennes,  8c  foudain  tourner  à 
main  gauche,  pour  aller  gaigiier  le  Caftelaz, 

& de-là  Tortoue  ( c ) , & après  fuivre  le 
mdme  chemin  que  fit  Charles  VIII,  retour- 
nant vitlorieux  de  la  bataille  de  Fournoue  : 
entant  que  du  coflé  de  fa~  montagne  à m^i» 
droite,  il  n’y  avoir  place  ny  forterefle  qiti 
les  peufl  arrefler , 8c  qu’à  la  gauche  il  y avoit 
Parme,  de  laquelle  il  ne  fe  falloit  fier  que 
bien  à poînét , puifque  leur  Prince  avoit 
rompu  parole  au  Roy  (lo),  qui  avoit  ouvert 
la  guerre  pour  le  - defFendre.  Aufîî  que  les 
vivres  feroient  beaucoup  plus  aifez  à recou- 
vrer de  ce  cofté-là,  que  de ’celuy  de  la 

( a ) Ce  mot  vient  du  latin  npentinus,  fublt,  ou  quL 
arrive  tout  à coup^  ' 

(bj  Poirino»  (e)  Tortoue* 
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t>lalne  de  Lombardie  que  l’ennemy  tenolt 
toute. 

Mais  le  plus  i'uportant  poinfl  efloit  de 
fçavoir  la  volonté  du  Koy , &;  fupplier  Sa 
Majeflé  de  faire  lever  en  Lyonnois,  Dau- 
phirié  & Provence  fept  ou  huid  mille  hom- 
mes , pour  les  jettcr  au  Picdmont.  Qu’ils 
eftoient  d’advis  ( pour  en  avoir  une  plus 
prompte  rcfolution  ) que  les  deux  Qentils- 
hommes  Siennois  fuffent  envoyez  au  Roy , 
adiftez  de  quelqu’un  de  la  part  du  Maref- 
chal,  pour  difcourir  toutes  ces  refoluiions* 
Je  fus  choifi  pour  tel.  Si-toit  que  j’entray  en 
ces  propofiiions , je  trouva/  que  ceux  qui 
avoient  l’authorité  près  de  Sa  Majeflé  (ii), 
efloient  desjà  préparez  à renverfer  le  voyage, 
non  tant , pour  Je  peu  de  fondement  qu’il  y 
euil  en  iceluy,  comme  parce  qu’ils  craia 
gnoiént  la  perte  du  Piedmont , ou  que  le 
Marefchal  venant  au-deiTus  de  celle  entre- 
prinfe , en  acquiil  tant  de  gloire  & de  répu- 
tation à l’endroid  de  Sa  Majefté  , que  ce 
fuit  la  ruine  & le  rabais  de  la  leur.  Voilà 
le  fruiél  que  les  paflionS  particulières  en- 
gendrent tousjoürs  aux  defpens  du  maillre 
& du  public  : c’efl  à le  bien  prendre  une 
vraye  efpece  de  trahifon  dont  Dieu  fa, id  la 
vengeance  fur  nous  ou  fur  noflre  poilcrité. 

S a 
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Tant  y a que  ces  pauvres  Siennois  & moy 
auffi  fufmes  renvoyez  avec  bonnes  paroles, 
fous  l’efperance  de  paix  ou  de  trefves,  dont 
le  Roy  eftoit  ( difoieut  ces  Seigneurs  ) re- 
cherché de  la  part  de  l’Empereur;  que  les 
Cardinaux  de  Ferrare  & Tournon  , & les 
Sieurs  Strozzy  & Montîuc  avoient  comman- 
dement de  remuer  tous  les  moyens  qu’ils 
pouroient  pour  foulager  Sienne  , & que 
mefme  commandement  feroit  fait  à Termes 
qui  elloit  en  Corfegue  (a). 

■ Voilà  toute  la  refoluiion  &:  la  provifion 
qui  fut  prinfe  & fur  Valfenieres  & fur 
Sienne  auni  : & le  tout  neanimoins  au  pré- 
judice de  beaucoup  de  grands  deiïeins  que 
le  Marefchal  avoir  en  main  , & qu’il  euft 
exécutez  de  l’un  & l’autre  -coflé,  fi  le  Roy 
euft  voulu  prendre  pied  à fes  remonftrances. 

Les  aflaircs  balançans  parmy  une  tacite 
furccance,  en  laquelle  cefte  route  de  Sienne 
avoir  mis  le  Marefchal , il  s’adonna  a rumi- 
ner l’intelligence  qu’il  a voit  dans  Cafal  (b)  , 

( a ) ■ Dans  l’ifle  de  Corfe. 

(b)  Selon  M.  de  Tliou,  Liv.  XV,  ce  ne  fut  pas 
la  faute  de  Cefar  de  Naples  fi  les  deflias  de  ErilTac 
fur  Ca7.al  rcudlrcnt.  Il  reprefenta  à Figueroa  que  la 
parnifon  n’étoit  pas  aflez  noinbreufe,  & que  le  fervice 
c’y  faifoit  mal.  L’indolcnl  Figueroa  ne  l’écouta  pas. 
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ville  principale  de  Montferrat , & à laquelle 
il  trouvoit  impoflîble  d’entendre  ; n’ayant 
depuis  Chivas  jufques-là,  qui  font  pour  le 
moins  vingt  lieues,  aucune  place,  foit  pour 
luy  fejrvir  d’efcalle  pour  y faire  fou  alfem- 
blée,  ou  de  retraite  , cas  que  l’entreprinfe 
fuft  double,  comme  il  advient  bien  fouvent 
en  telles  matières. 

Le  l\Iarefchal  manda  au  Roy  le  dixlefme 
Décembre,  que  combien  que  les  nouveaux 
deux  mille  Frant^ois  qui  dévoient  venir  de 
Bourgogne,  Dauphiné  & Provence,  ne  fuf- 
fent  arrivez  au  mefme  temps  des  'Allemans, 
qu’il  fe  jetteroit  ncantmoins  en  campagne 
pour  effayer  d’emporter  Yvréc  , qu’il  a 
plullofl  choifie  que  Afl,  à caufe  que  de  ce 
codé  quelque  hyver  qu’il  faiïe,  on  peut  faire 
trotter  l’artillerie  , & de  l’autre  trois  cens 
chevaux  ne  fçauroiein  defengager  un  canon 
des  fanges  & des  montueux  chemins  & 
ruilTeaux.  Qu’il  l’a  aufli  entrepiinfe  pour 
deux  autres  raifons  , l’une  parce  que  l’af* 
fiette  en  ell  telle , que  l’armée  n’a  que  faire 
de  fe  divifer  pour  l’aflieger,  & que  la  pre-r 
liant  elle  alTiegera  Vulpian  , fans  toutesfois 
l’affieger  : de  mefme  quelque  portion  du 
Milartois;  que  chacun  efl  fi  bien  délibéré, 
qu’il  a efperance  en  Dieu  de  l’emporiçr. 
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Et  ayant  entendu  les  murmures  qui  fe 
font  contre  les  Treforiers  de  l’artillerie  & 
dos  guerres  fur  l’cmploy  des  monnoycs  à 
plus  haut  pris , il  en  fera  prendre  informa- 
tions, de  puis  les,cnvoyera  à Sa  Majeflé  , 
laquelle  il  fupplie  avoir  fouvenance  que  la 
longueur  des  payemens  des  armées , efl  le 
plus  fouvem  caulé  de  leur  ruine  & de  l’Eftat 
pufn  , dont  il  veut  dojuier  l’alarme  de  bonne 
Jteure,  afin  que'  le  mal  qui  en  pourroit  ad- 
venir ne  luy  foit  imputé. 

Celte  ville  d’Yvrée  ferre  l’entrée  de  la 
Val-d’Aoufte , jadis  appellée  Yporedia^  chef 
des  peuples  nommez  Salaty , aujourd’huy 
Canavois , dans  laquelle  Morales  comman- 
doit  , aiïiftc  de  huiét  cens  qu’Efpa^oIs  « 
qu’italiens,  & de  fept  cens  Lanfquencts, 
fous  le  Colonel  Kannibal  Altempo. 

Elle  reçoit  la  riviere  de  la  Doyre-Balte  (a), 
fortant  de  la  Val-d’Aoufle  (b),  dont  elle 
ferme  l’entrée,  fur  laquelle  il  y a un- pont 
de  pierre,  & efl  fituée  au  pied  d’une  mon- 
|agne,  où  au-dclTus  il  y a un  fort  appellç 
Malvoifin  , exprelfément  drefle  pour  empef- 
çher  qu’elle  ne  foit  battue  à plomb;  elle 
ffl  riche  en  fort  excellens  vignobles  & fort 

(a)  La  Doria  Baltca. 

( b } Le  val  d’Aouile. 
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fertilles  campagnes  , & à cinq  lieues  de 
Verceil. 

Encore  que  les  neiges  fulTent  dés-lors  fort 
grandes,  fi  eft-ce  que  le  Marefchal  ayant 
donné  communication  aux  principaux  chefs 
de  l’armée  8c  aux  SuilTes,  des  moyens  8c  des 
occafions  qui  l’invitoient  à aflaillir  celle 
place , chacun  l’approuva , & prenaris  le  lieu 
du  rendez-vous,  & le  jour,  ils  s’en  allèrent 
préparer  : de  manière  que  l’armée  fc  trouva 
dans  peu  de  jours  alTemblce  en  la  campagne 
de  Caluze  (a)  à cinq  iieuei  d’Yvrce,  6c 
compofée  de  fept  mille  François  , quatre 
mille  SuilTes,  trois  mille  Allemans  de  Ro- 
quendolf  & trois  mille  Italiens  6c  douze  cens 
chevaux,  avec  douze  canons  6c  quatre  cou- 
Jevrines  garnies  de  leur  convenable  équipage 
& provifion. 

Ne  voulant  taire  en  ceft  endroit , que 
comme  l’armée  marchoit  en  bataille  panny 
celle  grande  plaine  de  Caluze , il  fe  leva  un 
lievre  parmy  les  bataillons , dont  fc  fit  une 
telle  buée,  que  l’alarme  fut  à l’improville 
grande  de  tous  collez,  laquelle  fe  convertit 
enfin  en  rifee.  Mais  ce  qui  ell  en  cela  de 
plus  remarquable , c’cll  que  la  difeipline  fe 
trouva  lî  grande  par  toute  l’armée,  qu’au 
( a ) Caluzo, 

S ^ 
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lien  de  prendre  l’efpouvante,  elle  fe  rengeai 
tout  füudain  en  bataille  prefl.  à combaurej 
ce  Jonc  les  fiçu/s  & les  fruicls  d'une  obeïffance 
& d’une  dtj'e’ipUne  bien  mefnngées» 

Peu  de  jours  apres  le  Marefchal  com-  . 
jr-aniia  à Loniiivet  & Ludovic  de  Biragiie 
d’aller  avec  douze  cens  hommes  de  pied  Sç 
quatre  cens  chevaux  invellir  la  place,  de^ 
vaut  laquelle  à l’aide  de  Dieu,  il  fe  rendroit 
le  ' lendemain , les  en  chargean't  fur  tout 
d’empelcher  que  le  fort  de  Malvoifin  ne  fiiO; 
renforcé  de  ^ns, 

Eonnivet  Birague  furent  fi  diligens, 
qu’ils  execiuerent  les  chofes  tout  ainli  qu’il 
leur  avoit  efic  ordonne  : le  lendemain  toute 
l’année  arriva  dçvant  Yvrée,  & l’artillerie 
a\iffi  : l’on  travailla  par  deux  jours  aux  tran- 
chées, é’c  à drclTer  la  batterie  : deux  canon? 
furent  braquez  contre  Malvoifin , lefquels 
ayans  tiré  quelques  voilées,  ceux  de  dedans 
capitulèrent  de  fé  rendre,  fi  la  ville  fe  ren- 
doit  , en  baillèrent  deux  ofiages,  avec 
piomeire  de  ne  rien  remuer  pendanç  que  la 
baitciie  fe  feroit. 

Les  ennemis  ayans  fort  bravé  fur  la  fom- 
maiion  fiiite  de  rendre  la  place,  la  batterie 
commenea  avec  dix  canons  Ik  quatre  cou- 
]çvrines  du  collé  de  la  muraille  qui  eft  bordée 
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de  la  rlviere  de  la  Doyre,  ce  lieu  eflant  le 
plus  foiblc  & le  plus  mal  flanqué,  pour  la 
confiance  de  cefte  riviere , qui  avoit  lors 
peu  d’eau , Sc  toutes  les  maifons  attachées 
à la  muraille.  Bonnivet  8c  Biron,  qui  avoient 
prins  charge  de  l’artillerie  avec  Caillac , 
Lieutenant  d’icelle,  y firent  ufer  de  telle 
diligence,  que  le  fixiefme  jour  elle  corn- 
mença  à tirer  dans  ces  vieilles  murailles,  où 
elle  fit  tel  exploiét,  qu’au  deuxiefme  jour  il 
y eut  brefche  raifonnable. 

Pour  y donner  l’alTaut,  fut  ordonné  que 
ce  feroient  les  deux  Enfeignes  colonnelles 
de  Bonnivet  ôc  du  Maiflre  de  Camp,  & les 
compagnies  Italiennes  de  Ludovic  de  Bira-- 
gue  , commandées  par  ]e  ^Capitaine  Petre 
IMarie  Brefiguette  (a). 

Le  Maiflre  de  Camp  devoir  féconder, 
accompagné  des  bandes  de  PequigHy,  Gon-» 
drin,  des  Adrets,  Tilladet  & Blanc  Fofle; 
le  Capitaine  l’ille  , Sergent  - Majeur  à la 
queue  du  Maiflre  de  Çamp , avec  les  bandes 
des  Capitaines  Rongnes , Romolles  , les 
troupes  de  Terrides  6c  la  Nolle,  celle  de 
VaHé  menée  par  la  Roche,  & quatre  nou- 
velles bandes  Italiennes. 

Que  les  Capitaines  Mazj  Duno  & Ville-» 
(a)  Brefignelli. 
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magne  fc  tiendroient  en  garde  pour  courir 
ou  befüin  feroit,  foit  pour  la  brefche,  ou 
pour  le  dehors  du  camp , qui  fe  tiendroit  en 
armes,  & la  cavallerie  à cheval,  pendant 
que  l’afTaut  fe  donneroit. 

Que  les  Capitaines  de  Montemar  (a)  & 
Machiavel  fe  tiendroient  en  bataille  devant 
le  fort  de  Malvoifin. 

Que  le  régiment  de  Roquendolf,  avec 
quatre  cens  Italiens,  fc  tiendroient  en  ba- 
taille pour  raffraifehir  l’alTaut  fi  le  befoin  le 
requeroit. 

Les  chofes  ainfi  ordonnées,  chafeun  fe 
prépara  pour  nu  lendemain  executer  ce  qui 
luy  avoit  efté  commandé. 

Dès  le  poinâ.du  jour  toute  l’armée  com- 
mença à retentir  de  canonnades,  d’arque- 
buzades , de  trompettes  & de  tabourins , 
pour  ( au  fignal  qui  feroit  donné  par  le  Ma- 
refchal  ) marcher  à l’aflaut , à la  faveur  de 
plufieurs  planches  & clayes  jettées  & arref- 
tées  fur  celle  riviere  eflroite , & n’ayant  lors 
que  deux  pieds  d’eau  & le  fonds  pierreux. 
En  ce  mefine  inftant  arriva  de  France  M« 
de  Dampville,  fils  fécond  de  M.  le  Connef* 
table , 8c  lequel  defireux  à continuer  fes 
premières  armes,  voulut  venir  à l’çfcolc  du 
(a)  Mootamat- 
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Marefchal,  qui  receut  fa  venue  à très-bon 
augure  ; & de  fait  ainfi  que  les  bataillons 
cftoient  prells  à s’esbranler,  la  ville  donna 
la 'chamade,  à laquelle  fut  foudain  refpondu; 
lilence  eftant  fait  de  toutes  parts , ils  deman- 
dèrent à parlementer  fur  la  reddition  de  la 
place,  pour  à quoy  entendre  furent  députez 
Carie  de  Birague , Montbazin  & Plancy, 
Enfin  il  fut  accordé  le  vingt-neufiefme  Dé- 
cembre mil  cinq  cens  cinquante-quatre,  que 
Morales  (a)  & Altempe  fortiroient  bagues 
fauves  , cnfeignes  defployées , & tabourin 
fonnant,  deraeurans  au  Roy  l’artillerie,  &, 
toutes  fortes  de  munitions.  ' 

Les  chofes  ainfi  heureufement  exécutées, 
tous  les  Seigneurs  & Capitaines  de  l’armée 
allèrent  à l’Eglife  rendre  grâces  à Dieu  de 
leur  viâoire. 

■ Le  Marefchal  fît  entendre  ceft  heureux 
exploiâ  au  Roy  pqr  Plancy , fuppliant  Sa  ' 


( a ) L’orgueillcufe  prcfoinptlon  de  Moralès  caufa 
la  perte  d’Yvréc.  Céfar  de  Naples,  dit  M.  de  Thoa, 
Liv.  XV,  l’avoit  averti  de  prendre  gaidc  à lui.  L’Efpa- 
gnol  rcipondit  qae  , Jî  Eriffac  s’approchoii , il  irait  au 
dtvant  de  lui.  En  parlant  de  cette  manière  ilcroyoit, 
dans  la  faifon  oïl  l’on  ètoit,  que  la  Doire  ne  feroit 
pas  guéablc.  Btiflac  la  trarerfaj  & Yvrée  fut  prife  eiv 
peu  d*  jours, 
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JMajefté  d’envoyer  quelque  argent  pour  dili- 
gemment foriiiicr  la  ville , avec  l’aide  du 
pays;  à caufe  que  l’ennemy  ayant  perdu 
celle  place  qui  approchoit  la  France  du 
Milannois , faifoit  extreme  diligence  pour 
allembler  fes  forces,  en  intention  de  la  venir 
aflaillir,  auparavant  que  les  brefehes  fufTent 
bien  reinparces.  Supplia  auITi  Sa  Majefté  le 
renforcer  de  cavallcrie , & luy  mander  par 
eferit»  fi  elle  auroit  pour  agréable  que  là 
où  l’ennemy  l’entreprendroit  , il  luy  pre- 
fentafl,  la  bataille,  laquelle  peut-eflre  il  ne 
refuferoit  pas,  tant  cefle  ville  luy  efloit  de 
confcqucncc.  Que  le  courage,  l’afleâion  ny 
la  prudence  ne  deflaudroient , ny  en  luy , 
ny'en  tous  les  fervlteurs  de  Sa  Majeflé,  pour 
maintenir  la  gloire  & la  réputation  que 
Dieu  avoit  apportée  aux  armes  de  Sa  Ma- 
jellc  : mais  qu’elle  devoit  en  ce  cas  fe  ré- 
foudre  à toute  forte  d’evenement , & tenir 
gens  prefls  pour  marcher  au  fecours  du 
Piedmont,  fi  la  fortune  luy  tournoit  le  dos; 
afin  qu’au  moins  il  n’y  eufi  que  les  hommes 
êi  cefic  place  de  perdus.  Plancy  fut  chargé 
de  faire  entendre  au  Roy  que  le  Marefchal 
ne  s’avanceroit  à entreprife  quelconque , ^ 

pour  avantageufe  qu’elle  peuft  ellre,  fi  des- 
lors  elle  ne  l’affeuroit  que  de  bon  çeçue  elle 
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en  rouniendroit  la  rlefpence,  quoy  attendant, 
il  iroit  affaillir  le  fort  de  Mazin;  qu’en  s’ef- 
loignant , comme  il  faifoit,  du  Piedinont, 
il  eftoil  necefTaire  que  quelque  vieil  Capi- 
taine, comme  pourroit  eflre  M.  d’Aulfun, 
euft  en  maiii'au  paiTiis  les  garnifons , douze 
cens  hommes  de  renfort,  pour  tenir  tefte 
contre  les  invalions  & pilleries  que  pour*- 
' ïoient  faire  ceux  d’Aft,  Cairas,  FolTan  & 
Cony,  qui  avoiem  dcsjà  commencé  à battrô 
la  campagne , pour  à quoy  remedier , il 
falloir  que  le  Marefchal  diminuaft  d’autant 
fon  armée , 8c  lorfqu’il  attendoit  d’avoir  fur 
les  bras  celle  de  l’ennemy.  Que  pour  recueillir 
il  falloit  defpendrey  travailler  y f lier  y femer  & 
puis  moiffonner.  Mais  furtout  fut  le  Roy  fup- 
plié  d’envoyer  dequoy  payer  l’armée , autre- 
ment eflant  fi  avant  en  terre  d’ennemy,  U 
ne  fçauroit  où  trouver  dequoy  la  fecourir, 
& ne  Je  faifant  pas-,  il  faudroit  honteufe- 
ment  quitter  ce  qu’on  avoir  commer.ee. 

u’aulTi  d’entreprendre  un  combat  avec  une 
‘armée  mal  contente,  il  ne  le  feroit  jamais, 
& que  ccd  heureux  commencement  fervant 
• comme  il  faifoit,  de  diverfion  aux  Siennois, 
Sa  Majeflé  devoit  eflre  d’autant  plus  efehauf- 
fée  à la  diligence  de  ce  fecours. 

Ayant  donné  trois  jours  de  relafche  à 
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l’armée  , il  fut  refolu  que  de  mefme  courfe 
on  marchcroit  à la  conquefte-  du  fort  de 
îdafin,  qui  ell  entre  Verceil  & Yvrée,  alTis 
à l’advantage  fur  une  montagne,  où  il  y 
avoit  dedans  de  trois  à quatre  mille  efcus 
de  rente  tüus|ours  deftinée  à l’aifné  de  la 
Maifon  de  Vaipergue,  ik  dont  il  doit  porter 
le  nom. 

Au  quauiefme  jour,  le  Marefchal  or- 
donna le  Sieur  de  Montbalin  pour  comman- 
der dans  Yvrée,  & en  haftcr  la  fortification, 
accompagné  de  Cx  cens  Fian<,ois,  & de 
cinq  cens  Allemans  de  Roquendolf. 

L’armée , cela  fait , print  la  route  de  (a) 
Mafin  i les  neiges  eftant  hautes  de  deux 
pieds.  Des  le  foir  qu’on  arriva  à Vefligue, 
& autres  trois  villages  qui  font  au  pied  de 
celle  montagne , l’armée  y fut  fort  bien 
logée  à couvert , fous  la  garde  de  cinq  cens 
François,  & autant  d’Italiens  mis  ès  environs 
.du  fort  en  certaines  mafures  & meftairies 
qui  efloient  à l’entour.  A l’aube  du  jour  on 
envoya  fommer  la  place  & la  recognoiftre  : 
pendant  la  fommation  , ils  firent  refponce 
s’eftre  mis  là-dedans  non  pour  rendre  la 

De  Thou  ( Liv.  XV)  fait  prendre  au  Maré- 
chal de  BrilTac  Bielle  avant  le  Chatcau  de  Malin. 
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place , mais  pour  la  confervcr  au  prix  de 
Jeur  vie. 

Les  chofes  recogneues  , & n*y  ayant 
moyen  de  faire  tranchées  fur  le  roc  où  le 
fort  efloit  aflîs , il  fut  commandé  de  faire 
trois  douzaines  de  mantelets  pour  s’cn  cou- 
vrir en  drelTant  la  batterie  : le  Sieur  de 
Biron  print  charge  de  les  faire  conduire  & 
planter  J je  me  rencontray  de  fortune  près 
de  luy,  ainfi  qu’il  commençoit  à les  faire 
drefler  ; en  parlant  à moy  , il  reccut  l’ar- 
quebuzade  dè  laquelle  il  fut  tousjours  depuis 
boiteux  : j’avois  avec  moy  un  mien  ferviteur 
qui  le  print  d’un  codé  & moy  de  l’ainre, 
& le  portafines  en  une  mafure , où  avoient 
elle  logées  les  munitions  de  l’artillerie;  là 
fe  rencontra  Maiflre  Nicolas , Chinirgien  da 
Marefchal , qui  le  penfa  ; après  cela  on  le 
fit  porter  à Yvrée,  fur  une  liéliere  à bras, 
& loger  en  la  maifon  Je  la  belle  SeigneuTo. 
Violente , Dame  de  bon  lieu  & autant  cour- 
toife  que  belle,  an  moins  à mes  yeux. 

L’artillerie  ayant  tiré  environ  douze  cens 
coups  & faid  ouverture,  ceux  de  dedans' 
donnèrent  la  chamade , pour  avoir  compo- 
fition.  Le  Sieur  Carie  Birague  y fut  envoyé 
& moy' avec  luy  : il  fut  enfin  accordé  qu’ils 
foniroient  bagues  fauves,  enfeignes  ployécs. 
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tabouriii  couvert  , & conduids  feurerîient 
jufqiies  à Verccil,  duquel  le  Sieur  de  Mafin 
efloit  lors  Gouverneur  au  lieu  du  Comte  de 
Chalant. 

Sera  icy  noté  que  le  Marefchal  ( fort  fage 
mefnager  du  temps  ) envoya  auparavant  que 
marcher  à Malin  vers  le  Seigneur  d’iceluy, 
qui  çommandoit  lors  à Verceil , luy  ofirir 
que  luy  failant  faire  paifible  ouverture  de  la 
place,  qui  dependoit  de  la  fortune  d’Yvrée, 
qu’il  la  luy  rendroit  de  mefme,  au  cas  que 
fon  Prince  peuft  recouvrer  Yvrée.  La  ref- 
ponfe  fut  que  celuy  qui  hazardoit  volontiers 
fa  vie  pour  le  fcrvice  de  luy,  n’y  devoit 
aulTi  eipargner  les  biens,  remerciant  néant- 
moins  le  Marefchal  de  la  courtoifie  qu’il  luy 
offroit. 

Si  le  temps  ne  fe  fut  empiré,  le  Maref- 
chal avoit  délibéré  d’aller  affaillir  S.  Ger- 
main , à deux  lieues  de  Verceil,  en  intention 
de  s’en  fervir  à cela  mefme  y dont  la  forti- 
fication de  Santia  luy  fervit  depuis. 

Auparavant  la  prinfe  d’Yvrée,  le  Marquis 
de  Mafleran  (a)  qui  a fes  terres  proches  du 

( a ) MafTerano  une  petite  principauté  fituée 
entre  le  Milamez  & le  Piémont,  & enclavée  dans 
la  Seigneurie  de  Verceil.  Elle  relcve  du  Saint-Siège, 
3c  appartient  à la  maifon  Fenara  dt  Fiefque  , les  Sei- 

Biellois 
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Biellois  & de  Gatinare  (a)  efloit  entré  eh 
traidc  avec  le  Marefchal  pour  devenir  fer* 
viteur  du  Roy  : c’cil  pourquoy  ayant  ren- 
voyé la  plufpart  de  l’armée  aux  garnirons^ 

& retenu  avec  luy  hiiiél  cens  François  8c 
autant  de  Suifles,  avec  trois  cens  chevaux* 
il  s’achemina  vers  Bielle,  qui  eft  une  grande 
eftendue  de  murailles  qui  enveloppoit  deux  > 
bu  trois  diverfes  Villettes  ou  bourgades  plei- 
nes d’artifans  &:  de  gens  adonnez  à toute 
forte  de  trafic , fituée  au  pied  de  la  monta- 
gne, de  Laferre,  qui  fepare  la  Val-d’Aoufle 
& celle  de  Sefian  (b)  d’avec  le  Piedmont. 

Ces  bonnes  gens  ayans  veu  ce  qui  elloit 
advenu  d’Yvrce  & de  Mafin,  fe  mirent  entre 
les  mains  du  Marefchal  à compofition  fort 
honnorable.  Pendant  qu’il  fut  là-dedans,  le 
Capitaine  Pons , qui  àvoit  en  fa‘  main  de 
grands  biens  dedans  & hors  la  ville,  com- 
pofa  l’affeurance  de  luy  & d’eux  à hliicl  (c) 

gncurs  de  cette  maifon  portent  aulTi  îe  titre  de  Mar- 
quis de  Crevecoeür,  parce  que  ce  Marquifat  a été  réuni 
à la  Principauté  de  Malferano.  En  1711,  le  Prince 
de  Maflerauo  fut  créé  Grand  d’Efpagne' de  la  première 
cia (Te. 

(a  ) Gatinara. 

(b)  La  Vallée  de  Sefia.  ^ 

• (c)  Selon  M.  de  Thou,  les  habitans  de  Bîéllc,  aai 

Tome  XXXIK  T 
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niille  efciis  au  profit  du  Marefchal.  Là  ledh 
Marquis  de  Mafleran  qui  a fes  terres  près 
de  là,  le  vint  voir  de  nuiâ,  & traiâerent 
par  enfemble , quand , comment , & avec 
quelles  conditions  il  entreroit  au  fervice  du 
Roy.  Toutes  chofes  ainfi  bien  ordonnées  de 
tous  coflez,  le  Marefchal  délibéra,  aufli-toft 
que  le  temps  feroit  adoucy,  d’aller  fortifier 
Santia , qui  efl  en  telle  de  celle  grande 
campagne  de  Lyvorne  , qui  a d’eflendue 
environ  quatre  bonnes  lieues , entre  Ver- 
ceil , Sainél  - Germain  , Trin  , Crefeentîn, 
• Ticerre  (a)  & Valzola  (b),  toutes  places 
ennemies,  & fur  les  confins  de  la  Duché 
de  Milan  & de  Montferrat , mefme  au-delà 
du  Pau  où  ell  Cafal,  principale  ville  d’iceluy» 
Mais  pour  autant  qu’ayant  donné  communi- 
cation au  Roy  de  ce  lien  delTein , Sa  Majellé 
en  l’approuvant,  avoir  promis  de  luy  en- 
voyer un  fi  grand  renfort,  qu’il  auroit  non- 
' feulement  moyen  d’executer  ledit  delTein  , 
mais  quelque  chofe  de  plus  grand  aufli  ; il 
eftpit  tousjours  attendant  la  venue  de  ce 
fecours , afin  de  pouvoir  avec  plus  de  force 

lieu  de  vingt  mille  écus,  n'en  payèrent  plus  que  dut 
BÛilc  par  an  au  RoL 
(a)  Ticerro. 

( b ) Eahola. 
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ëc  d’alFeurarice  endommager  l’ennemy,  fans 
loutesfois  rien  commettre  au  hazard,  à eau  Ce 
de  la  récente  perte  du  Siennois  : laquelle 
le  faifoit  marcher  pas  à pas  & avec  toute 
circonfpeâion.  Et  à la  vérité  il  ne  pouvoit 
advenir  inconvénient  tant  petit  eufl  - il  elté 
lors , qui  n’euft  mis  tout  le  monde  en  def- 
fiance  de  la  bonne  fortune  de  la  France , Sc 
ravallé  le  courage  de  beaucoup  de  villes , 
d’amis  & de  partifans,  qui  ouvrent  tousjours 
les  aureilles  à la  nouveauté,  & qui  n’eftoient 
lors  contenus  en  office,  qi;e  par  la  grande 
opinion  & admiration  en  laquelle  ils  avoient 
la  prudence , douceur  & difcipline  du  Ma- 
refchal,  dont  ils  avoient  les  exemples  de- 
vant les  yeux,  des  prinfes  de  Sainél-Dam  an, 
Albe,  Couftigliolcs  & Verceil,  prinfes  de 
nuid , & toutesfois  non  rançonnées  ny  fac- 
cagées. 

Ce  font  à la  vérité  toutes  adioiis  gran- 
dement louables,  & qui  fervent  de  planche 
fort  propice  à la  profperitc , mais  qui  faci- 
lement s’efcoulent  de  l’erp-it  des  hommes, 
au  moindre  malheur  qui  furvient  en  la 
guerre.  Le  Sage  Capitaine  ÿ doit  avoir  l’œil 
- ouvert , & tousjours  prévenir  plulloll  auc 
recevoir  l’inconvenient  , mefme  en  tant 
qu’on  ne  peut  faillir  qu’une  fois  à la  guerre. 

T a 
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En  ceî  entrefaites  les  Seigneurs  des  Ligue* 
depefcherent  deux  notables  Ambafladeurs 
vers  le  Marefchal , à deux  principales  inten- 
tions. « La  première  , pour  luy  remonflrer 
» que  de  tout  temps  la  vallée  d’Aoüfle  avoit 
» eflc  en  confédération  avec  eux,  & que 
» quelque  guerre  qu’il  y euft  eu  en  Italie 
» elle  avoit  tousjours  maintenu  une  neutra- 
» litc  , fans  adhérer  ny  aux  uiis , 'ny  aux 
M autres  : fuppliants  à ces  fins  qu’en  la  fa- 
» veur  des  Seigneurs  des  Ligues  , fon  plaifir 
» fufl  de  ne  porter  les  armes  dans  cefle 
» vallée,  ains  le  laifler  vivre  en  paix,  fe, 
» contentans  comme  ils  feroient , en  toute 
» honneur  & réverence  envers  Sa  Majeflé, 
» quoy  qu’ils  fufTent  fujets  du  Duc  de  Savoye  : 
» «S:  qu’en  confeqnence  de  cela  il  leur  fuft 
» permis  de  trafiquer  & négocier  dans  les, 
)»  I erres  du  Roy  , & en  celles  dudit  .Sieur, 
» Duc.  L’autre , que  toute  la  nation  des 
» Ligues  cllant  de  tout  temps  accouflumée 
N de  iraicfer,  négocier  Sc  marchander  autant 
» en  la  Val-d’Aoufle  qu’en  toutes  les  terres 
» du  Milannois,  ils  fupplioient  le  Marefchal 
■)»  foire  une  ample  6c  generale  déclaration  , 
» par  laquelle  il  fut  permis  d’ainli  franche- 

» ment  6c  librement  le  continuer,  fans  ofFence 

' 

M de  Sa  Majeflé , de  laquelle  ils  efloient  fi 
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» afieâionnez  fervitenrs  , amis  , alliez,  Sc 
» confedeiez,  que  c’eftoit  le  moins  qu’ils 
» dévoient  efperer  de  fa  bonté  & magna- 
* nimifé  ». 

En  la  compagnie  defdiis  Ambadadeurs 
cfloient  venus  le  Sieur  de  S.  Pierre  & Dortan, 
de  la  part  de  la  Val-d’Aoufte  , pour  faire  la 
mefme  fuplication  & inflancC  qu’ils  avoient 
faite  en  leiii'  faveur , avec  les  lettrés  des  Ef- 
tats  de  la  province  , promettant  de  vivre  en 
telle  affedion  & modération  , que  Sa  Majellé 
& iuy , auroient  occafion  de  les  en  louer 
Sc  eflimer. 

Le  Marefchal  les  receut  Sc  efcouta  tous 
trcs-gracieufement,  « puis  leur  fit  entendre 
» avoir  commandement  de  Sa  Majeftc  de 
» gratifier  les  Seigneurs  des  Ligues  en  toutes 
» chofes  qui  tourneroient  à leur  advantage 
» & commodité , hors  l’intereft  de  fon  fer- 
» vice.  Qu’en  leur  faveur  elle  ne  refuferoit 
» jamais  de  gracieufement  traiâer  les  habi- 
» bitans  de  la  Val-d’Aoufte  , pourveu  qu’en 
» general  & en  particulier , ils  fe  malntinfTent 
» avec  refped  & reverence , au  faid  du  fer- 
» vice  de  Sa  Majcfté,  & que  leurs  demandes 
» ores  qu’honneftes,  ne  pou  voient  eftre  ainfi 
» abfoluëment  concédées,  fans  en  avoir  donné 
» communication  à Sa  Majeftc  , & fur  ce 

T 3 
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w recp.u  fon  commandement.  Que  tout  aufîî- 
» tort  qu’il  en  auroit  receu  reponfe , il  feroit 
» dépelcher  les  uns  Ôc  les  autres  felori  ce 
» qui  pouvoir  cftre  defiré  de  la  main  de  celuy 
» qui  avoir  lousjours  aimé,  & fpuvenr  com- 
V battu  avec  leur  nation,  comme  le  Colonel 
1»  Fiolic  qui  eiloit  en  l’armée  , leur  pourroiç 
» tclmoigner».  Sa  Majeftc  trouva  fort  bon 
tout  ce  qu’il  en  avoir  fait,  &*luy  ordonna 
de  les  depefcher , comme  il  lit , ainfi  qu’il 
fera  veu  cy  après  en  fon  rang. 

En  tems  le  Marefchal  ayant  confideré  que 
la  cavallerie , de  laquelle  le  Duc  d’Aumale 
eiloit  general  , ne  tenoit  lors  guieres  de 
compte  de  venir  exercer  fa  charge,  en  déféra 
le  çommandement  par  provifion,  ,à  Damp- 
• ville , qu’il  voyoit  courageux , bien  fuivy,  & 
qui  par  une  defpence  fort  honorable  entreie- 
noit  plufieurs  pauvres  Capitaines.  Il  en  de- 
' manda  l’advis  & au  Roy  & au  Conneftablç  fon 
pere,  qui  le  trouvèrent  fort  à propos , promet^ 
tans  d’advouer  tousjours  le  fait  comme  ils  fi- 
rent depuis.  ^ . 

Le  Marefchal  ayant  entendu  que  le  Roy 
avoit  accordé  les  revenus  de  AfaTîn  , qu’il 
avojt  n’aguieres  prins,  au  Sieur  de  la  Fayet- 
te , s’en. tint  grandemejit.  offenfé  , Iny  fem-?! 
l)Iant  que  c’efloit  faire  triompher  aiuruyc>ciu 
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fruiâ  de  fes  labeurs  ; & que  tout  ainfi  que 
la  Fayette  n’avoit  fait  difficulté  d’entre- 
prendre fur  CCS  marches  avec  fi  peu  de  ref 
ped  , que  ce  ne  feroit  point  luy  faire- tort 
de  fupplier  le  Roy  de  ne  permettre  que 
ccû  affront  luy  fuft  faid , de  préférer  à fes 
recens  mérités  ledit  de  la  Fayette  , qui  n’a- 
voit aucunnement  travaillé  à la  conqueile 
de  la  place.  Sa  Majefic  trouvant  celle  plainte 
fort  jufte,  révoqua  en  fa  faveur  ce  qui  avoit 
ellé  accordé  à l’autre,  & confirma  au  Seigneur 
de  Conas  (a)  la  Capitanerie  dudit  Mafin , 
qui  luy  avoit  eflé  commife  par  le  Marcfchal 
fous  le  bon  plaifir  de  Sa  Majellé. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  démelloient, 
les  Valefiens  envoyèrent  deux  Ambafladeurs 
vers  le  Marefchal,  « pour  luy  faire  entendre 
» que  ceux  de  la  Val-d’Aoufle  les  avoient 
» envoyé  requérir  de  leur  fupport  ôc  aide , 
» conforme  à l’alliance  qu’ils  ont  de  longue 

(a)  Ce  Seigneur  ée  Conas,  à qui  le  Marccbal  de 
Briflac  s’inlérefloit , ne  feroitil  point  un  Jacques  de 
Gerbais  , Seigneur  dç  Sonas  qui  dans  nos  premières 
guerres  de  religion  en  Dauphiné  fut  un  des  principaux 
Officiers  do  l’armée  du  Baron  des  Adrets  ? Guy  Allar<l 
dit  qu’il  était  d'une  fantUle  de  Savoy t,  habituée  depuis 
peu  ((années  en  Dauphiné.  ( Voyea  la  vie  du  Baron  tics 
Adrets  par  Guy  AUatd  , p.  5}.  )j 

Ti 
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V main  enir’eux , contre  quiconque  voudroit 
» entreprendre  la  conquefle  de  leur  pays  x 
» que  fur  celle  fommation  leurs  fuperieur» 
» avoient  refolu , & puis  ordonné  , qu’on 
» eiitreroit  à main  armée  dans  la  vallée , 

pour  fe  maintenir  en  la  poffefllon  de  l’enr 
» gagement  qui  leur  en  fut  fait  par  le  feu 
)♦  (12)  Duc  Charles  de  Savoye , pour  foixante 
D florins  d’or,  Qu’ils  ellimoient  que  leurs 

V gens  feroient  desjà  alTemblez  pour  ce  faire  : 
& toutesfois  qu’auparavant  que  l^ntre- 

>)  prendre  ils  avoiens  bien  voulu  fçavoir  de 
» luy  de  quel  gouft  il  le  trpuveroit  : pro-, 
» tellans  que  ce  quMls  en  faifoient  n’eftoit 
» point  en  intention  'de  rien  entreprendre 
y contre  Sa  Majefté,  rnàis  pour  fimplement 
» fe  maintenir  en  la  pofTeffion  dudit  enga- 
» gement,  & pour  ne  défaillira  leurs  allian- 
» ces  , 8c  que  tout  le  pays  eftoit  entre  leurs 
ÿ mains , l'aller  & le  -venir  feroient  plus  au 
y commandement  de  Sa  Majeflé  , qu’ils  n’ef- 
» loienrlors  : qu’à  leur  dellhiu  ics  VaudQuf- 
^ tois  ayant proterté  recourir  aux  Efpagnols& 
Italiens  , derquels  S.  M.  ne  difpoferoit  pas 
ÿ comme  d’eux,  qui  avoient  jadis ellé  priez 
y.  perfuadez  par  le  Roy  François  d’cjiu  eprcn- 
XI  dre  cela  mefme  qu’ils  vouloic.iu  maintenant 
faire.  A toutes  lefquellcs  propoliiious  le  Ma- 
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* refchal  reipondit,  qu’il  trouvoit  forteflran»  - 
)*  ge  que  les  Seigneur^  Valefiens  & lès  Vauf 
» cioullois  fe  vouluffent  aujourd’hyiy  mettre 
» en  celle  peine  , veu  l’alTeurance  qu’il  avoit 
M n’agiicres  donné  auif  uns  & aux  autres, 

» n’avoir  charge  du  Roy  de  rien  attenter 
» au  préjudice  de  leur  neutralité,  aijis  plufloft 
» de  les  confervcr  5c  favorifer.  Que  Sa  Ma- 
))  jefté  n’avoit  autre  intention  que  de  gratifier 
» /es  alliez  & confederez,  tels  qu’ils  efloient  : 

» 5c  qu’eflans  perfonnes  fages  & cpnfiderez, 

» il  les  prioit  prendre  garde  durant  ce  grand 
» remuement  , à ne  rien  entreprendre  qui 
» peufl  defplaire  à Sa  Majefté , 5c  altérer 
» l’alliance  . comme  il  fembloit , que  couver- 
» tement-ils  voulullent  faire  ; fans  confiderçr 
a quelle  différence  il  y avoit  du^tcmps  du 
•M  Roy  François,  à cefluy-cy.  Que  ils  dévoient 
» faire  leur  entreprinfe  auparavant  que  les 
' H armes  de  Sa  Majefté  fuffent  fi  fort  advancécs 
» qu’elles  efloient  aujourd’huy , ny  que  la 
» ville  d’Yvrée  fuit  en  fes  mains , car  le  fait 
» eufl  efté  lors  plus  tollerable  qu’il  ne  pou- 
» voit  pas  maintenant  eflre  : 5c  qu’il  les 
» prioit  de  ne  s’advancer , qu’il  n’eull  ref-^ 

» ponce  du  Roy  , auquel  il  en  efcriroit , 

» autrement  qu’il  fe  mettroit  en  devoir  de 
It  les  çn  çtnpefchçr,  ne  fe  pouvans  e^cufçr. 
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» 3X1  inoiiis  bien  à propos , de  vouloir  rc* 
» muer  au  préjudice  de  la  France  , ce  qu’ils 
» av oient  enduré  à l’EPpagnc  ».  Lors  ils  luy 
demandèrent  quand  il  pourrait  avoir  ref- 
ponce  de  Sa  Majejlé  .*  il  leur  refpondit  que 
ce  ne  pouvait  ejlre  plujlofl  que  dans  xS  jours  .♦ 
ils  trouvèrent  le  ternre  fort  long  , difans 
qu'ils  craignaient  que  les  troitppes  ne  fujfent 
desjà  en  train  de  marcher , & toutesfais  que 
pour  V amour  de  luy  ils  feraient  leur  effort  de  les 
arrefle'r.  A quoy  il  refpondit  lors  d’une  voix 
un  peu  hautaine.  Je  vous  ajfeure  que  s'ils 
en  viennent  là  , qu'ils  me  trouveront  l'efpée 
au  poing  auffi  advancé  qu'eux  , & dont  dès 
maintenant  , comme  pour  lors , je  protefle  au 
nom  de  Sa  Majejlé.  Le  «Roy  approuva  la 
refponfe,  & par  fon  Ambafladeur  fit  prier 
ies  Seigneurs  Valefiens  d’attendre  à xine  antre 
làtfon,  & qu’il  aihaeroit  toiisjours  mieux  que 
le  pays  fuft  en  leurs  mains  que  du  Duc  de 
Savoyc.  Cela  appaifa  tout  (a) , & onc  puis 
ne  s’en  parla  : qui  fe  fuft  eftonné,  la  partie 
eftoit  perdue. 

( a ) Ces  Dcgociations  du  Maréchal  avec  les  SaHtes 
& les  Valaifans  durent  avoir  lieu  au  comnrencement 
pnifijuc  la  prife  d’Yvréc  & de  Bielles  en 
fut  le  prétexte.  C’eft  à tort  que  Bolvin  a placé  ces 
fûts  fous  1 5 $4  : cette  stteuc  vieat  de  raucieocc  mantète 
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Sur  le  remerciement  que  fît  le  Marefchal 
du  renfort  que  Sa  Majeflé  luy  envoyoit,  il 
remonftra  qu’il  ne  falloit  point  compter  pour 
renfort  les  douze  cens  Suifîes , entant  qu’ils 
ne  ferviroient  que  pour  remplir  le  régiment, 

6c  qu’il  fupplioit  ircs'-humblement  Sa  Majeflé  / 
ordonner  que  4e  payement  de  l’armée  fuit 
d’orefnavant  fî  reiglc  qu’on  petit  faire  les 
monftres  de  mois  en  mois , tant  pour  tenir 
les  bandes  plus  complettes,  que  pour  remé- 
dier aux  abus  des  Capitaines , mais  furtout 
des  SuifTes  , qui  eftoient  de  fi  eflrange  hu- 
meur que  tout  ce  qu’on  leur  accordoit  d’hon- 
nefieté,  ils  le  tiroient  en'confequence , 8c 
de  confequence  en  loy  ; <Sc  que  refoluëment 
ils  eftoient  obftinez  à eftre  payez  fur  les  vieux 
rooles  , chofe  de  pernicieufe  Confequence, 

Les  Seigneurs  du  Confeil  prenant  pied  à ce 
qu’il  avoit  eferit,  que  ces  douze  cens  Suiftes  , 
feroient  employez  à remplir  les  autres,  man-  - 
derent  au  Marefchal  , que  de  fon  propos 
mefme,  il  refultoit  que  le  Roy  avoit  tous 
les  mois  efte  defrobé  de  douze  cens  payes , 
puifqu’il  en  falloit  autant  pour  ce  remplifla 
ge  ; taifans,  ou  de  propos  délibéré,  ou  par  on- 
de compter  : alors  l’année  ne  commençoit  qu’à  Pâques.  ' , 
Cette  différence  entre  l’ancien  & le  nouveau  Calendrier 
a trompe  plus  d’un  nwdçrnç,  * 
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büance  , que  la  loy  du  payement  fur  les 
vieux  rooles  accordée  en  faifant  les 'levées, 
elloit  celle  qui  apponoit  le  defordre  duqi>el 
ils  efloient  eux-mefnies  la  caufe  principale  : 
car  n’ayans  aucun  efgard  aux  crievies  8c  re- 
monflrances  qu’il  avoit  H fouvent  faites,  pour 
avoir  leurs  payemens  à l’entrée  du  mois  , 
Si  non  les  faire  enjamber  deux  & trois  les 
uns  fur  les  autres  , comme  ils  faifoient,  il 
jie  luy  eftoit  polTrde  d’en  faire  les  monflres, 
& moins  en  ne  les  faifant  pas , empefcher 
leur  évident  larrecin  , la  coulpe  duquel  de- 
voir eflre  atiibuée  à ceux  qui  avoient  faiél 
la  capitulation,  & non  à luy,  qui  en  avoit 
le  hazard  & la  peine,  pendant  qu’ils  en  dif- 
couroient  bien  à leur  aife  fur  le  tapis.  Que 
s’ils  n’y  donnoient  autre  ordre , & à celuy 
des  François,  Allemans,  Italiens,  & à la 
cavallerie  8c  infanterie  aulTi , qu’il  prévoyait 
que  la  difcipline  feroit  renVerfée  de  tous 
poinéls  J par  la  çohfervation  de  laquelle  les 
peuples  defiroient  la  domination  Françoife, 
au  rabais  de  l’Ffpagnolle  : 8c  qu’aufli  toutes 
'chofes  recevroient  une  dangereufe  altération, 
de  laquelle  il  protefloit  de  bonne  heure  , 
afin  que  la  coulpe  n’en  fut  rejettée  fur4uy. 
Que  s’il  fe  fufl  plus  avant  engage  fur  l’alfeu* 
raiiçe  ôt  les  promefles  qui  luy  elloient  données 
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d’augcnentation  de  renfort  8c  de  fecours  d’ar-* 
gent  i il  fc  trouveroit  peut  - eflre  fi  avant 
à la  taille,  que  la  perte  & le  dommage  eu' 
euffent  elle  au  Roy,  & la  honte  à luy,  qui 
toutesfois  n’y  avoit  coulpe.  De  meTme  fuite 
il  remonftra  que  les  François  Sc  Italiens  rie 
faifoient  pas  mieux  que  les  autres.  Et  parmy 
lefquels  iloyoit  puis  peu  de  temps,  un  certain 
bourdonnement  plus  propre  à renverfer  les 
affaires  qu’à  les  advancer  comme  H defiroit*' 
fuppliant  de  luy  donner  dequoy  efleindre  l’un 
& avancer  l’autre. 

Il  faut  maintenant  reprendre  le  cours  des 
armes  que  j’avois  intermis,  & toutesfois  pour 
luy  donner  meilleur  goult,  je  reprefenteray 
auparavant,  que  le  Roy,  conune  Prince  très- 
debonnaire  , loba  infiniment  la  vertu  & •]» 
valeur  non-feulement  du  Marelchal , mais, 
auffi  de  tous  les  autres  Seigneurs  & Capi- 
taines qui  eftojent  intervenus  auxentreprinfes' 
d’Yvrée,Mafin , & autres  cy-deffus  ddduites,’- 
& gratifia  -AufTun  , Gouverneur  de  Thurin  ,< 
d’une  compagnie  de  gens  d’armes , Terrides 
d’une  penfion,  Pavan  d’un  eftat  de  Gémir-' 
homme  de  la  Chambre  ; Gondrin  d’une  com- 
pagnie d’hommes  d’armes  ; l’Ifle  Sergent 
majeur  de  cent  livres  par  mois  , Mombazin 
du  Gouvernement  dTvrée  , au  Marcfchal 
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mefme  furent  aufll  promifes  douze  mille 
livres  de  renre  en  terres  , qui  furent  par 
un  long  temps  alîignées  fur  Us  glaces ‘du 
lAontcenis.  , ■>  » . - > 

Enfin  le  ‘Marefchal  confiderant  que  toutes 
fes  dépefches  & inllances  ne  pouvoient  forcer' 
le  Roy  à contribuer  les  forces , & les  moyens 
pour  emporter  Valfenieres  & Vulpian  d’une 
mefme  fuite  , ,&  que  de  demeurer  cependant 
inutile  ce  feroit  la  ruine  des  affaires,  il  fe 
refolut  d’entendre  à la  fortification  de  Santya 
( 13  ),  pour  en  faire  fon  efcalle  contre  la 
Duché  de  Milan  & Cafal,  fur  lequel  il  avoit 
intelligence  fort  particulière.  Pour  à quoy' 
donner  quelque  commencement,  en  attendant 
nouvelles  de  la  Cour,  il  commanda  que  toute 
l’armée  s’affemblafl  à Livorne  (a)  & Bianza, 
pour  de-là  marcher  où  il  feroit  commandé. 
En  moins  de  fix  jours  il  s’y  trouva  environ- 
fiept  mille  François,  autant  qu’Allemans  que 
Suiffes , deux  mille  Italiens  & trois  cens 
hommes  d’armes , archers  & douze  cens  che- 
vaux légers,  deux  canons,  & quatre  c'oule- 
vrines,  avec  leur' équipage  convenable,  &- 
toute  la  fuite  des  vivres  neceflaires  pour 
l’arnjée  : laquelle  jufqu’alors  avoit  efté  fi 
bien  ' reiglce  & difeiplinée  qu’elle  ne 
(a)Livorno.  'J  ' 
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« 

tommeitoît  non  plus  de  defordre  en  terre 
d’ennemy  qu’en  celle  de  l’amy.  Deux  jours 
après  on  battit  aux  champs  , trois  bataillons 
furent  faits  , le  premier  de  quatre  mille 
François,  8c  cinq  cens  harquebuziers  Italiens, 
le  deuxiefme  de  trois  mille  Suifles  & deux 
mille  François  meflez  avec  eux  fur  les  flancs, 
& le  troifîefme  dè  quatre  mille  .Allemans, 
mille  François,-  & cinq  cens  Italiens,  la  ca- 
valerie fur  les  ailles.  Ce  meflange  fut  ainfi 
cxprelTement  ordonné  par  le  Marefchal , tant 
pource  que  les  Suifles  l’avoieiit  demandé  pour 
leur  regard,  comme  pour  donner  courage  aux 
uns  Sc  aux  autres  de  bien  faire  à l’envy  l’un 
de  l’autre,  fi  l’ennemy  fuft  venu  à la  bataille 
comme  il  menaçoit.  Les  Sieurs  de  Bonnivet, 
Dampville  ( qui  ne  vouloit tout  jeune  qu’il 
efloit , efpargner  non  plus  fa  vie  que  le 
moindre  ) & Francifque  Bernardin  avec  eux, 
prindrent  trois  cens  chevaux  , cent  harque- 
buziers à cheval , & les  Marefehaux-de-Camp 
pour  de  bonne  heure  aller  gaigner  le  logis 
de  Santia  , craignant  que  l’ennemy  ne  le 
gaftafl  par  feu  ou  autrement.  L’armée  les 
fuivit,  marchans  ValTé,  Terride,  Aubigny 
& AulTun  devant  avec  l’avant-garde  , le  Ma- 
rcfchal  à la  bataille , avec  les  Sieurs  Ludovic 
& Prefideiit  Biraguc  : & les  Seigneurs  du 
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Rolléj  de  Tavannes,  Gbndrin  & Montafé  > 
à l’arrietegarde.  Sur  le  foîr  nous  arrivafmes 
fans  alarme  ny  rencontre  audit  Santya,  où 
chacun  print  party,  félon  fon  departement 
des  quartiers  qui  eftoit  desjà  faiâ.  Le  len- 
demain fur  J’apres-difnécj  le  Marefchal  appeUa 
tous  ces  Seigneurs  au.Confeil  ,.pour  délibérer 
de  ce  qui  eftoit  à faire.  Sa  propofition.fut 
qu’il  defiroit,  conforme  au  vouloir  dû  Roy* 

I approcher  fi  près  fés  armes  de  la  Duché  de 
de  Milan  , que  d’orefnavant  elle  fcnttt  aufti 
bien  les'incommoditer  de  la  guerre  qu’avott 
fait  fi  long-*-temps  tout  le  Piedinont,  ayant 
commandé  fi  bien  fortifier  les  frontières  de 
ce  coftc-là,  que  les  anciennes  terres  demeu- 
raflent  eh  repos  & en  âfleurance.-  Là-deffus 
îl  les  pria  tous  d’en  dire-  leur  advis  , afin 
que  de-'là  on  print  plus  folide  refolution , 
fur  ce  qui  feroit  à exécuter.  Or  fait  icy  à 
hoter,  comme  en  p^fTant , que  le  Marefchdl 
n’avoit  encore  communiqué  ny  an  Roy,  ny 
à aucun  d’eux  l’enlreprinfe  qu’il  avoit  fur 
Cafal,  & qu’il  defiroit  executer  à la  faveiK 
de  cefte  place  fortifiée.  La  plufpart  d’emr’eux 
mit  en  fait,  que  la  fortification  de  cefte  place 
âppoïteroit  ( à leut'  avis  ) deux  fort  dange- 
reufes  confcquences  : la  première,  que  l’en>- 
' treprinfe  s’eftendoit  fi  avant  dans  les  terres 

de 


Digiîized  by  CiOOgle 


Dü  Sieur  du  Villars*  30/ 
de  l’ennemy,  6c  merme  du  Milannois , qu’il 
efloit  à croire  que  l’Empereur  & toute  l’Italie 
feroit  Tes  efforts,  à la  prochaine  prime-vere 
(a)  , de  la  venir  attaquer  avec  une  grande 
puiffance  ; quoy  advenant , ou  il  la  faüdroic 
laiffer  perdre  , ou  hazarder  une  bataille  pour 
la  fecoürir.  La  deuxiefme , que  quand  il  n’ad- 
viendroit  pas  ainfi,  il  renforceroit  fi  fort  les 
garnirons  de  Novaire  (b) , Pavie , Gatinare  , 
Verceil , Trin , Crefcentin  , Sainff-Germain 
& Cafal , que  celle  place  ne  pourroit  recou- 
vrer vivres , qu’à  la  poinâe  de  l’efpée , ny 
en  recevoir  d’Yvrée  ny  de  Mazin , dont  elle 
efloit  par  trop  efloignée;  8c  que  par  ainfi 
il  faudroit  tous  les  ans  dreffer  une  armée 
pour  la  venir  aviduailler,  ou  la  laiffer  perdre  : 
& que  partant  il  valloit  mieux  aller  attaquer 
Vulpian  ouValfenieres,  qui  efloient  à nos  por* 
tes,  & qui  brigandoient  tout  le  Piedmont.  Peu 
furent  (horfmis  les  Biragues  ) qui  conclurent 
à cefle  fortification,  tant  pour  la  conféquence 
du  (érvicc  de  Sa  Majeflé , comme  par  l’ef- 
perance  qu’ils  concevoient  de  pouvoir  eftre 
bien-toft  réintégrez  en  leur  patrie,  de  la- 
quelle ils  efloient  bannis  , pour  le  fervice 
du  Roy. 

(a)  Au  Printems. 

( b ) Novarre. 

Tome  XXXir. 
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Le  Marefchal  loüa  infiniment  les  opinions 
des  uns  & des  autres,  comme  fondées  fur 
laifons  autant  véritables  qu’apparentes , & 
les  fupplia  tous  de  croire  qu’il  y avoit  dans 
fon  ame  certaines  autres  raifons  particulières 
au  contraire,  & lefquelles  il  ne  leur  pouvoit 
communiquer  encore , qui  luy  faifoient  tou- 
lesfois  prendre  refolution  à exécuter  celle 
fortification  ; laquelle  il  falloit  diligenter  , 
de  forte  que  dans  trois  fepmaines  au  plus 
tard  , elle  peut  eflre  en  quelque  deffenfe  , 
afin  de  pouvoir  par  après  marcher  en  lieu  où 
ils  recevroient  tous  beaucoup  de  gloire  & 
d’honneur,  & le  Roy  un  très-fignalé  fervice; 
qu’au  partir  de  là  ils  iroient  tous  enfemble 
bien  recognoiftre  la  forme  qu’il  faudroit  tenir 
à la  fortification  , pour  y faire  travailler 
toute  l’armée , & lâs  Seigneurs  aufTi  ; & que 
luy-mefme  entreprendroit  la  ilrudure  d’un, 
baftion,  Bonnivet  un,  Dampville  un  autre, 
les  Biragues  un  , & les  autres  Seigneurs  par- 
ticuliers de  mefme.  Les  chofes  ainfi  refolues 
furent  aulTi  ainfi  exécutées , ou  pour  mieux 
dire  commencées  avec  un  grand  courage , 
& me  fouvient  bien  que  j’y  poriay  moy- 
mefme  la  hofte  plus  de  trente  fois , chacun 
travaillant  lors  à l’envy  l’un  de  l’autre. 

Le  Marefchal  voyant  les  chofes  en  train  ^ 
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fit  venir  d’Vvrée  autres  quatre  canons,  avec 
leur  équipage;  Davantage  (comme  prévoyant 
le  fuccez  des  chofes  qu’il  entreprenoii  ) il 
envoya  dcflors  taire  provifioits  à Carignan, 
Carmagnolles  > Raconis  6c  Poncallier  , de 
trois  mille  facs  de  farine , autant  de  bleds  ^ 
trois  mille  facs  que  poix,  que  feves,  quatre 
cens  lards,  8c  cent  charges  de  ris,  pour  en 
munir  fa  nouvelle  place  : outre  ce  qu’il 
pourroit  recouvrer  des  environs  , & à quoy 
pour  lors  il  ne  vouloir  toucher  le  refervant 
pour  la  commodité  du  camp  , & par  ce  ref- 
peâ  tirer  plus  volontairement  des  pionniers 
de  tous  collez. 

Pendaiu  qu’ils  travailleront  5 je  reprendray 
l’hilloire  du  Comte  de  Chalant  fait  prifon- 
nier  à Verceil , & mené  à Thurin  , & fort 
honneftement  logé  au  challeau,  avec  deux 
ferviteurs  qui  le  lcrvoient , comme  Seigneur 
de  marque,  8c  desjà  fort  aagé.  Le  Secrétaire 
Plancy  fort  digne  de  fa  charge  , mais  un 
peu  fujet  à fes  plaifirs  , comme  cil  ordinaire- 
ment la  jeunelTe , allant  foüvent  voir  8c  vifi- 
ter  ledit  Sieur  Comte  de  Chalant , tant  par 
amitié  , comm'e  pour  dextrement  tirer  de  luy 
.quelle  rançon  il  payeroit  volontiers , pour 
fe  rédimer  de  la  prifon  où  il  elloit  , def- 
couvrit  par  tous  fes  difcours , qu’il  fe  tenoit 
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mal  prins  , Sc  que  comme  tel  il  il  devoit 
ellre  mis  en  liberté  , fans  rançon  : qu’il 
cfloit  bourgeois  de  Suifle , né  en  la  Val- 
d’Aoufle  terre  neutre  i & que  bien-toft  tous 
les  Seigneurs  des  Ligues  en  feront  telle 
inftance  au  Roy,  que  Sa  Majefté  mettroit 
tin  à fa  détention  : n’ayant  fçeu  tirer  de 
luy  autre  chofe  il  s’en  retourna.  A deux 
jours  de  là,  le  Marefchal  eut  lettres  du  Roy, 
par  lefquelles  il  luy  manda  que  les  SuilTes  & 
plufieurs  Seigneurs  François,  à qui  le  Comte 
de  Chalant  appartenoit , luy  avoient  fait  faire 
plufieurs  remonflrances,  par  lefquelles  ils  pre- 
tendoient  prouver  qu’il  ir  eftoit  pas  bon  pri- 
fonnier  : qu’il  n’avoit  toutesfols  voulu  qu’on 
entrai!  en  aucune  délibération  fur  ce  fait , 
jufqu’à  tant  qu’il  eufl  ellé  ouy  en  fes  deffen- 
ces  au  contraire.  Et  qu’à  celle  confidération  il 
feroit  bien  d’envoyer  une-  ample  inllruélion 
fur  la  qualité  & mérité  de  la  chofe,  afin  que 
par  un  final  jugement  il  en  tirail  de  l’argent, 
ou  le  relachall.  Le  l\Iarefchal  qui  avoit  eu 
auparavant  advis  de  celle  menée,  avoit  desjà 
confulté  le  fait  avec  la  robbe  courte  & avec 
la  longue  mutuellement  alTemblées , en  fît 
drelTer  amples  mémoires  qu’il  envoya  en 
Cour  , par  lefquels  les  raifons  du  Comte 
furent  renverfées. 
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Or  eft  à noter  que  pendant  que  cecy  fe 
demedoit,  que  le  Comte  de  Chalant  prifon- 
nier  au  chaftcau  de  Thurin  , mania  fi  bien 
la  femme  d’un  foldat  qui  luy  faifoit  fa  cui- 
lîne  , qu’elle  luy  promit  de  porter  de  fes 
lettres  à Vulpian , pour  les  advenir  d’un 
moyen  qu’il  a voit  trouvé  pour  le  fauver,  luy 
envoyant  ce  qu’il  demandoit  : celle -cy  ca- 
chant les  lettres  dans  fes  cheveux  alla  8c 
revint  par  deux  fois  , 8c  la  troifiefme  ayant 
efté  defeouverte  & prinfe , le  mary  & elle 
furent  envoyez  au  dernier  fupplice  devant 
les  feneftres  de  la  chambre  du  Comte , qui 
fut  refferré. 

Revenant  au  fait  de  Santia , le  Roy  par 
la  depefehe  qu’il  fit  au  Marefchal , loua  infi- 
niment le  voyage  & la  refolution  de  Santia , 
promettant  féconder  le  tout  par  nouvelles 
forces  & moyens.  Luy  en  celle  occafion  re- 
mercia très- humblement  Sa  Majefté,  tant  en 
fon  nom,  que  de  tous  les  autres  Seigneurs, 
de  ce  qu’Elle  avoit  pour  agréable  le  fervice 
qu’ils  s’efloient  efforcez  de  luy  rendre  , & 
lequel  avoit  desja  apporté  tel  efpouvantement 
par  tout  la  Duché  de  Milan  , qu’ils  avoient 
fait  abattre  les  murailles  de  Mortare  , 8c 
remplir  les  foffez , craignans  pareil  fuccez 
que  celuy  de  Santia  ; ôc  faifoient  diligem- 
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ment  travailler  aux  fortifications  de  Novarre, 
Pavie,  Cafal,  Verceil,  Trin,  Crefcentin  8c 
S.  Germain  ; & qu’à  ces  mefines  fins , pour 
afieurer  fes  places,  on  faifoit  nouvelle  levée 
de  quatre  mille  Italiens  : que  le  Cardinal 
de  Trente  qui  avoit  fuccedé  à la  fouverai-» 
netc  du  commandement  de  Domp  Ferrand, 
elloit  arrivé  à Milan  avec  pouvoir  de  tout 
engager  pour  recouvrer  finance , & rembarrer 
les  François  en  leur  ancienne  tafnicre,  pour 
à quoy  advifer  , le  Figucrol  (a)  & les  autres 
Minifires  Impériaux  efloient  allez  trouver 
ce  Cardinal  à Milan  : 8c  que  de  la  confide-» 
ration  de  tons  ces  importans  rcmu'émens  , 
Sa  Majefté  devoit  recueillir,  que  combien 
que  tous  fes  fervitcurs  fulfent  remplis  de 
cornage,  & bonne  volorlté  , neantmoins  les 
effets  que  cela  devoit  produire  demeureroient 
courts  , fi  Sa  Majefté  par  fa  puiffance  8c 
moyens , ne  leur  donnait  le  principal  moui^ 
vement , qui  s’appelle  argent  , nçrf  fouve~ 
rain  du  maniement  favorable  des  armes.  Que 
la  fortification  & l’avicluaillement  de  Santia< 
avoit  aulTi  neceUairement  befoin  de  ce  mefme 
inftrumcnt  : en  attendant  lequel  il  engageroit 
tout  ce  qu’il  avoit  pour  laiffer  la  nouvelle 
place  pourveuë , au  moins  pour  trois  ou 
. f d ) F'tÿicroa.  Boivin  ne  l’appelle  jamais  que  le 
Fijiicrol. 
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quatre  mois , pendant  lefqiiels  il  falloit  que 
Sa  Majeflc  donnait  de  qnov  advajiccr  & la 
provifion  & la  fortune.  Sa  Majeflc  recevant 
de  bonne  part  toutes  ces  reinonllrances  , pro- 
mit de  nouveau  de  fatlsfaire  à tout  ; comme 
Elle  s’efforça  depuis;  mais  ce  fut  toutesfois 
tousjours  à ballons  rompus,  & fi  mabà-propos 
que  ce  qu’un  feul  efeu  euff  fait,  baillé  d'heure ^ 
il  en  falloit  lors  deuxy  voire  trois.  C’ell  un 
■vice  naturel  au  François  de  ne  rien  faire  qu’à 
la  halle,  dt  quand  l’extremité  le  preffe,  lors 
il  y court  bride  abbatuë  comme  au  feu , 
mais  hors  de  faifon  & avec  quadruple  def- 
penfe. 

Le  Colonel  des  Suifles  ayant  ellé  reprins 
par  le  Marefchal  fur  la  diminution  qu’il  avoit 
recogneuë  en  fon  régiment  , le  fupplia  de 
luy  accorder  qu’il  depefeha  au  pays  pour  en- 
lever mille  ou  la  cens  hommes,  aux  condi- 
tions fubfequentcs  : à fçavoir  que  tous  les 
foldats  de  nouvelle  levée  qui  arriveront  en 
Piedmont  dans  le  dix-huidiefme  Février  , 
au  lieu  où  le  régiment  fera , feront  payez 
pour  le  mois  entier,  tout  ainfi  que  s’ils  l’a-  ' 

voient  aduellcment  fervv. 

\ •* 

Que  tous  ceux  defdits  foldats  qui  fortiront. 
du  pays  en  intention  de  venir  lervir  en  celle 
levée,  feront  aufll  payez  pour  tout  le  mois, 

V 4 


Digitized  by  Google 


3ia  ^Mémoires  ' 
faifans  apparoir  de  preuve  fuffifante  ; ores 
que  par  les  chemins  ils  fuflTent  contre-mandez 
par  le  Roy , ou  par  ledit  Sieur  Marefchal. 
C’eft  pourquoy  les  Colonnels  & Capitaines 
promettoient  & s’obligcoient  ne  les  faire 
partir  de  leurs  maifons,  fmon  lorfque  l’Ani- 
balTadeur  du  Roy  au  pays , le  leur  feroit 
entendre  de  la  part  dudit  Sieur  Marefchal, 
J’ày  cy-dcvant  reprefenté  que  le  Marquis 
de  Mafferan , qui  tient  environ  douze  lieues 
de  pays  tout  le  long  de  la  Serre  (a) , devoir 
devenir  ferviteur  du  Roy.  Celle  Serre  c’ell 
une  longue  montagne  efgalle  en  hauteur , 
qui  commence  à Yvrée,  & qui  s’acheve  à la 
Val  de  Sefia , dépendante  du  Milannois.  Et 
pour  autant  que  la  prudence  de  l’Italien  le 
conduift  tousjours  à balancer  & mefnager 
les  affaires  félon  le  temps  Scies  occafions, 
le  Marefcht^l  eut  crainte  qu’en  différant  cefiè 
déclaration , fur  le  bruit  qui  couroit  du  renfort 
des  ennemis , ledit  Marquis  y renonçai!  du 
tout,  8i  lit  un  voyage  vers  luy,  fous  pré- 
texte d’aller  recognoillre  le  Biellois.  Après 
les  emreveuës,  les  chofes  furent  arrellées  à 
ce  poinèt , à fçavoir  que  ledit  Sieur  Marquis 
fe  declareroit  ferviteur  du  Roy , à trois  millq 
efeus  de  penfion  par  an, 

(?)  La  Sçrra. 


Digilized  by  Cooglc 


bu  Sieur  du  Villars.  513 

Qu’il  fortifieroit  avec  le  fecours  du  Biellois 
le  chafleau  de  Galiany,  qui  couvriroit  Yvrce 
& Bielle , ôf  affeurcroit  aufîi  le  pays  jufques 
à Gatinarre  : pour  la  garde  duquel  Galiany 
deux  cens  hommes  luy  feroient  payez. 

Que  le  Comte  de  Candel  ( a ) fon  fils  , 
auroit  mille  hommes  de  pied , lefdits  deux 
cens  comprins  , fous  trois  Capitaines  dont 
il  feroit  Colonnel  : partie  defquels  feroient 
defpartis  par  toutes  fes  villes  Sc  chafleaux. 
Les  chofes  fignees,  le  Marefchal  leur  mit 
l’efeharpe  blanche  au  col , mais  non  au  caur, 
ainfi  qu’il  apparut  depuis. 

En  ces  entrefaites  le  Marefchal  fit  entendre 
au  Roy  qu’il  avoir  receu  lettre  du  Baron  de 
la  Garde  , par  lefqu^les  il  luy  mandoit  qu’il 
eftoit  après  à joindre  les  galeres  de  Sa  Majellé 
avec  celles  d’Alger  , & qu’il  y avoir  appa- 
rence qu’en  voulant  féconder  leurs  forces  de 
celles  qui  font  icy  , qu’on  emporteroit  la 
ville  d’Albvigue  (b)  fur  la  mer , que  les  Ge- 
nevois faifoient  diligemment  fortifier  ; par  la 
quelle  Gennes  & Savonne  feroient  réduites  à 
grande  extrémité;  que  de  fa  part  il  en  loüoit 
l’exécution,  mais  qu’il  faudroit  que  les  galeres 
fuffent  celles  qui  apportafient  l’artillerie  Sc 

' (a)  Le  Comte  de  Can'lclo. 

( b ) Alben^a,  ville  fituée  fur  le  Golfe  de  Genes. 


Digitized  by  Google 


314  ' Mémoires 

toutes  les  munitions  neceffàires  pour  en  venir 
à bout;  qu’en  ce  faifant  il  marcheroit  avec  de 
fi  bonnes  forces  qu’il  en  auroit  la  raifon  ; que 
cefte  bourrafque  pourroit  mefme  apporter 
quelque  foulagement  aux  affaires  duSiennois, 
mais  quoyqu’il  y ait  qu’il  ne  l’entreprendroit 
jamais  fans  un  particulier  & fort  exprès  com- 
mandement  de  Sa  Majefté. 

Les  Seigneurs  des  Ligues  voyant  que  le 
Roy  advançoit  fort  fcs  affaires  vers  le  Mi- 
lannois,  efcrivirent  au  Marefchal,  que  par 
leurs  anciens  traièlez  avec  les  Ducs  de  Milan , 
ils  ne  pouvoient  porter  leurs  armes  en  ceffe 
province , & que  par  ainfî  ils  le  fiipplioient 
que  là  où  fon  intention  feroit  d’y  entrer , 
qu’il  ne  trouvait  mauvais  qu’ils  commandaf- 
fent  à ceux /le  la  nation  qui  eftoient  au  fer- 
vice  du  Roy , de  s’en  retirer , ou  pour  le 
moins  fe  déporter  d’entrer  fur  les  terres  du 
Milannois.  C’eftoit  une  praticque  dreffee  par  1 
le  Cardinal  de  Trente  , & par  le  Figuerol 
avec  armes  dorées  , qui  font  fort  aimées  par 
cefle  nation  qui  prent  à toutes  mains , pour 
d’autant  affbiblir  l’armée  de  Sa  Majeffé.  • A 
quoy  le  Marefchal  refpondit  qu’il  n’y  avoit 
plus  de  Ducs  de  Milan , ains  que  tout  eftoit 
reduict  en  l’ufurpatrice  main  de  l’Empereur, 
cnncmy  commun  d’eux  Ôc  du  Roy , à qui 
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Cefle  province  appartenoit,  8c  que  s’ils  avoicnt 
jadis  porté  les  armçs  contre  la  France  à la 
journée  de  Novarre  8c  à celle  de  Marignan, 
violans  les  anciens  traidez  qu’ils  avoient  avec 
elle , que  celle  faute  & les  nouveaux  traiélcz 
les  obligeoii  à fervir  par-tout  celuy  qui  les 
avoit  fi  enrichis  8c  fi  favorablement  receus, 
& que  les  alliances  tant  de  fois  renouvellccs 
Rvçc  nos  Rois  , ne  portoiem  point  ces  ref- 
trindions  : s’alTeurant  aulTi  qu’y  ayans  bien 
penfé  ils  corrigeroient  leur  latin  , pour  ne 
donner  occafion  à Sa  Majellé  d’embraiïer 
les  alliances  de  plufieurs  Frinccs  & Coimr.u- 
nautez  de  Germanie,  qui  oflroient  leur  fer- 
vice  à conditions  plus  tolérables  que  n’efloient 
les  leurs  : onc  puis  il  n’en  fut  parlé. 

. Le  Roy  par  le  general  Coeffier  , com- 
manda au  Marefchal  que  tout  auffi  toll  que 
Santia  feroit  mis  en  deffence  & pourveu  de 
vivres  8c  de  forte  garnifon  , il  eull  à caiTer  les 
nouvelles  forces  qu’il  avoit  drelTces  : Sa 
Majeflé  n’en  pouvant  plus  fupporter  la  def- 
penfe  , à caufe  dos  grandes  affaires  qu’elle 
^voii  fur  les  bras  , 8c  qu’il  ne  retint  que  ce 
qu’il  falloit  pour  la  garde  des  nouvelles  pla- 
ces du  Pietlmont , où  Elle  vouloir  qu’il  fe  rc- 
firall  foudain.  Ce  (a)  commandement  fut 
( a } Voij4  uni?  do  ^lauiculurllés  >jui  prouve  nûcuz 
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trouvé  fort  eflrange  ; car  il  n’y  avoit  pas 
quinze  jours  que  Sa  Majeflé  liiy  avoit  com- 
mandé d’advancer  fes  frontières  le  plus  qu’il 
pourroit  du  Milannois  ; mais  en  ruminant  là- 
idefiTus,  il  rccogneuft  que  cela  procédoit  de 
la  main  de  fes  emulateurs  qui  envioient  les 
profperités  que  Dieu  luy  donnoit.  C’efl  pour- 
quoy  il  defcouvrit  lors  au  Roy,  que  le  prin- 
cipal fondement  fur  lequel  il  avoit  fortifié 
Santia,  avoit  eflépouren  drelTer  une  efcalle 
à la  prinfe  de  Cafal , qu’il  avoit  tousjours 
teuë  à Sa  Majeflé.  Que  cefle  mefme  confide- 
ration  efloit  celle  auffi  qui  l’avoit  invité  à 
forcer  Verrue  , afin  qu’ayant  de  toutes  parts 
bien  affeuré  les  affaires , il  peuft  lors , fans 
courir  honte  ny  hazard , elTayer  cefle  entre- 
prinfe  : laquelle  efloit  de  telle  confequence 
qu’elle  ne  devoit  eflre  mefprifée  , ni  négli- 
gée , & que  par  ainfi  pour  y parvenir  & pour 
la  maintenir  par  après  , il  falloir  plutoft 
augmenter  que  diminuer  les  forces.  Toutes- 
fois  fl  Sa  Majeflé  vouloir  mefprifer  les  faveurs 
de  la  fortune,  & ne  fe  foucîer  de  cefle  con- 
quefle  qui  en  engendreroit  d’autres , qu’il  fa- 

que  tous  les  raifonnements,  combien  l’intrigue  & la. 
tracalTerie  agitoient  la  Cour  de  Henri  II.  On  y vi- 
Voit  au  jour  le  jour  : auffi  les  plus  beaux  projets  étoient- 
ils  rarement  couronnés  du  fuccès. 
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tisferoit  à fes  commandemens , mais  avec  un 
regret  qui  l’accompagneroit  toute  fa  vie.  Que 
liiy  ny  tant  de  braves  Seigneurs  & Capitaines 
qui  fervoient  Sa  Majefté  en  Italie , n’avoienc 
jamais  defiré  qu’elle  mift  en  confidération  le 
hazard  de  leurs  vies,  & moins  la  perte  de 
leurs  facultez  ; mais  bien  de  la  voir  magnani- 
mement & foigneufement  embraffer  la  gloire  , 
la  réputation , la  copfervation  & augmenta- 
tion de  l’ellat  , & lequel  ( à caufe  de  la  con- 
tinue ) ne  pouvoir  recevoir  ny  l’un  ny  l’autre, 
fans  le  fecours  des  finances,  & que  par  ainfî 
il  falloir  mettre  la  main  par  une  douce  fai- 
gnée  (a)  dans  les  richeffes  inutilement  enfer-  , 
niées  dans  les  coffres  des  bonnes  villes.  Toutes 
lefquelles  demeureroient  fort  esbranflées  à 
toute  ruine,  fi  le  Prince  & l’Eflat  venoientà 
décliner  vers  le  mal , & qu’aufli  bien  lors  fau- 
droit-il  faire  par  force,  ce  qui  pouvoir  au- 
jourd'hui eftre  doucetpent  & gracieufement 
fait,  par  promeflTe  de  rembourfement  lors 
que  Dieu  donneroit  la  paix  à Sa  Majefié  & à 
eux.  Le  Roy  ayant  efté  rendu  capable  d’une 
,fi  haute  efperance  que  la  fortune  luy  pre- 

(a)  Ce  conlcil  dt  BtifTac  fût  fuivij  & plus  d’une 
fois  nous  le  verrons  mis  en  pratique.  On  emprunta 
avec  promcffe  de  rembourfcrj  & c’eft  ce  qu’on  oublia 
de  faite. 
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fentoit , changea  d’opinion  , lolia  & approuva 
tout  ce  qui  avoit  eflé  fait , Sc  qu’on  vouloic 
encores  faire , promettant  nouveau  fecours 
& moyens  qu’il  liendroit  prefls  félon  la  favo- 
rable iiTüe  de  l’emrepiinfe  que  Sa  JUajcllé 
Toulüit  eflre  cxecutce,  & de  laquelle  il  fe 
promettoit  avoir  bien-toft  des  nouvelles , & 
de  recognoiflre  fi  bien  les  grands  Sc  mémora- 
bles fe'rvices  du  Marefchal  , qu’il  ferviroit 
d’exemple  & d’aiguillon  à tous  ceux  qui 
portoient  les  armes. 

Vous  avez  cy-devant  veu  que  le  Maref- 
chal  avoit  defliné  Dampville  au  commandc- 
lïiem  de  la  cavalerie , dont  eftoit  Colonnel 
le  Duc  d’Aumalle,  abfentlorsdu  Piedmont. 
Ce  Prince  l’ayant  ainfi  entendu,  le  trouva 
fort  mauvais,  eftimant  qu’il  y couroit  de  fa 
réputation  I dont  il  lit  plainte  au  Marefchal 
d’une  façon  alTez  aigrette  : luy  s’en  exeufant , 
dit  que  ce  n’eftoit  que  par  provifion,  attendu 
fon  abfencc , & pour  la  confequence  des 
affaires  de  Sa  Majeffc.  Il  fallut  toutesfois 
qu’elle  mefme  s’en  mefiaft , & qu’elle  advoüaft 
l’avoir  ainfi  ordonné , pour  adoucir  ce  qui 
commançoit  à s’efehauffer,  & qui  euft  brouillé 
toute  la  Cour  & les  armées , de  fort  dangereu- 
fes  partialitez.  Le  Prince  de  fort  doux  & gra- 
cieux naturel , fe  voyant  ainfi  fatisfaid^ 
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approuva  le  tout , mefme  par  la  valeur  recog- 
iieuë  audit  Dauipville. 

Depuis  que  celle  alarme  fut  refroidie,  le 
Connellable  manda  ces  mefmes  mots  au 
Marefchal  : « Ne  craignez  ny  ne  vous  efton- 
» nez  de  tout  ce  qui  vous  a ellé  eferit  ou 
» mandé  pour  le  regard  de  la  charge  que 
» vous  avez  donnée  à mon  lils  Dampville. 
» Car  vous  n’avez  pardeça  à vous  arreller  fur 
» autre  que  fur  moy , qui  fçauray  affez  fous 
» l’authorité  du  Roy  maintenir  & faire  approu- 
» ver  ce  que  vous  avez  dignement  fait  : ce 
» font  rufes  ou  charitez  de  Cour , qui  ne 
» vous  doivent  aucunement  ellonner  : car  à 
» la  vérité  vous  n’avez  fait  que  prévenir  le 
» Roy  qui  elloit  en  la  volonté  de  vous  com- 
» mander  ce  qu’il  a approuvé.  L’ayant  faid 
» pour  perfonne  de  mérité  , qui  eft  vollre 
» parent  & le  pere  duquel  vous  ayme  de 
» longue  main.  » 

Or , pour  autant  que  les  payemeps  dç  l’ar- 
mée elloient  palfez  en  couftume  de  longueur 
& de  mefpris , le  Marefchal  craignant  qu’ef- 
taitt  fi  proche  de  l’ennemy  qu’il  elloit,  cela 
n’apportall  à la  tin  quelque  révolté  ou  muti- 
nerie parmy  celle  armée , compofée  de  diver- 
fes  nations,  à la  ruine  de  ce  qu’il  preten- 
doit  exécuter  du  collé  de  - Cafal  j il  s’éii 


^19  MéMOÎRK* 

plaignit  fort  aigrement  à M.  le  Conriefîa- 
ble , qui  avoit  le  fouverain  maniement  des 
affaires  : le  fuppliant  » ne  trouver  mauvais 
» que  non  feulement  il  l’importunaft  pour  , 
» l’execution  de  fon  payement , mais  aulfi 
» qu’il  proteftafl  de  bonne  heure  que  tous 
» les  inconveniens  qui  en  pourroient  fucce- 
» der , au  préjudice  . du  fervice  du  Roy  , ' 

» elloient  hors  fa  coulpe  ; que  les  corifeils 
i>  elloient  bien  de  luy  : mais  la  fortune  du 
» Roy  : & que  laiffant  décliner  comme  on 
» faifoit , la  réputation  acquife  au  fait  de  la 
» guerre  , il  falloit  neceffairement  que  le 
» courage  des  foldats  & la  foy  des  peuples 
» diminuaffent  aufîi , fuppliant  à ces  fins 
» ledid  fieur  Conneftable  de  vouloir  pour-' 

» voir  à l’urgente  necefiité  des  affaires  , qui 
» ne  dévoient  eftre  remifes  au  lendemain , 

» comme  luy  qui  a fi  longuement  & heureu- 
» fement  commandé , fçavoit  mieux  que  nul 
» autre.  Le  fuppliant,  comme  fon  tres-hum- 
» ble  parent  Sc  ferviteur  ne  permettre  qu’il 
H perde  aujourd’huy  ce  peu  de  gloire  & de 
» réputation  qu’il /a  acquife  avec  tant  de 
» labeurs.  » 

» Que  l’eflonnement  auquel  il  difoit  lui- 
» mefme  qu’eftoient  les  ennemis  par  la  prinfe 
» d’Yvrée , & par  la  nouvelle  fortification  de 

. » Santya 
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» Samya  , efloit  véritable  , & les  avüit  con- 
« duiàs  à deux  extremitez  qui  renverlêroienc 
» tout  ce  qui  avoit  cfté  heureufement  fait , 
» s il  n y eftoit  hafliveinent  pourveu.  L’uue 
» à envoyer  Domp  Alvaro  de  Sande  par 
» tome  ritalie , pour  enlever  deux  cens  mil 
V efeus  : l’amre  à li  fort  preffer  le  Duc  i!e 
» Florence  , qu  ils  avoient  obtenu  de  luv 
» fix  mil  hommes  de  renfort,  qu’Allemans', 
» qu’italiens  : (Sc  que  par  ainfi  ayans  reduiâ 
» toutes  leurs  bribes  en  un  feul  repas  , ils  en 
» pourroient  faire  un  banquet  beaucoup  plus 
» plantureux  que  luy  ne  ft^auroit  faire  parmy 
» ces  nccenitez  , dont  la  faute  luy  en  feroît 
» attribuée , & non  au  defaut  des  moyens*, 
» chofe  qu’il  ne  pouvoit  patiemment  llip- 
» porter  fans  faire  tort  au  fervice  du  Roy  & à 
» fa  confcience.  C’ell  pourquoy  il  luy  vou- 
» lott  encores  rcmonftrcr  la  continuation  des 
» abus  âc  du  defTervice,  le  fuppliant,  luy 
» qui  eftoit  chef  fouverain  des  armes  & du- 
» quel  chacun  devoit  prendre  la.reigle,  le 
» confeil , & le  commandement , d’en  vou- 
» loir  faire  une  ordonnance  fi  fevere  , que  le 
» defordre  cefTaft^  au  foulagement  des  affai- 
» res  & du  fervice  de  Sa  Majellé  : & que  la 
» meilleure  medecine  qu’il  y pourroit  appor- 
ter  ; ce  feroit  de  fi  bien  ordonner  les 
• . Tome  XXXI X 
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» payeniens  à po’mcl  nomme , qu’on  pend 
» faire  les  monllres  rigoureures , & punir 
» ceux  qui  en  abufoient , & qui  s’exeufoient 
» fur  là  tardivetc  des  payemens.  Auffi  qu’il 
» avoir  entendu  que  le  Comte  de  Chalant 
» faifoit  prelTer  Sa  Majellc  , pour  fe  faire  de- 
» clarer  de  mauvaife  prinfe , partant  il  fup- 
» plioit  que  ce  jugement  ne  fe  fit  fans  qu’il 
» fuft  ouy  en  fes  raifons  au  contraire.  Qu’il 
» avoit  ofi'ert  à la  faveur  de  luy  de  le  mettre 
» fur  fa  foy , s’il  pouvoir  obtenir  le  femblable 
» pour  les  fieurs  d’Andelot  & de  Cypiere  (a) 

» détenus  à Milan  , où  eftoit  la  femme. dudit 

% 

» Comte , laquelle  meldifoit  indignement  & 
> fort  ouvertement  de  tous  les  François,  & 
» particulièrement  de  luy  : taifant  toutesfois 
» que  par  une  fuprefme  courtoifie , il  l’avoit  y 
\ à la  prinfe  de  Verccil , vifitée  & confolce , 
))  & fur  tout , lailfé  fortir  avec  fes  chevaux , 
% bagues , meubles  & argent , fans  rien  pren- 
)»  dre  ny. retenir,  comme  il  euft  peu  faire 
» fans  reproche  ^ar  droid  de  guerre  ou- 

( a ) Par  rapport  à cet  échange  du  Sieur  de  Cypierre 
avec  le  Comte  de  Chalant,  on  va  inceflamment  trouver 
une  contradiélion  allez  bizarre  en  fait  de  dates.  Il  s’en 
faut  bien  cjue  les  rcrainifcences  de  Boivin  foient  tou- 
jours heuteufes.  Il  intervertit  fonvent  l’ordre  des  faits. 

( Liiez  rObfervatiou  qui  fuit , a'’.  14.)  ^ 

1, 
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1>  verte  : riequoy  neantmoins  il  l’en  excu- 
» foit , fçachant  de  longue  main  que  ce  fexâ 
» mefdh  tousjours  plus  volontiers  de  ceux  qui 
•»  l'aiment , que  de  ceux  qui  le  haiffent.  » 

Le  Roy  par  toutes  fes  dépefches  ne  prel- 
chant  que  l’efpargne , au  lieu  de  fatisfaire  à 
ce  que  delTus  , s’amufa  à ordonner  que  les 
forts  nouvellement  conquis  du  collé  de  Mont- 
de.vis  fulTent  ruinez , comme  Ville-ncufve  , la 
Trinité,  & la  Rocque  de  Baux,  refervant 
feulement  fainâ  Alban  , lequel  fcul  fervoic 
autant  que  tousceux-cy  à incommoder  Foffaa 
& Cairas. 

Le  Marefchal  à ce  propos  remonflra  à Sa 
Majellé  que  fi  elle  l’eull  renforcé  de  bonne 
heure,  comme  elle  avoit  promis  faire.  Val- 
fenieres  feroit  (a)  desjà  pieça  en  fes  mains, \ 
ce  defaut  luy  oflant  le  moyen  de  le  ferrer  de 
près  , & le  contraignant  d’ellre  à tous  coups 
à cheval , pour  empefcher  l’aviduaillement 
que  les  ennemis  s’efForçoient  y mettre  : que 
en  attendant  cedecours,  il  couroit  ores  d’un 
collé  , ores  de  l’autre  , pour  galler  les  moif- 
fons  d’All  & de  Valfenieres,  ôt  faifoit  vivre 
•fon  armée  aux  defpens  de  l’cnncmy  , en  atten- 
dant les  préparatifs  d’un  nouveau  jeu  qu’il 

..  (a)  DejL  . 
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dreiToit  au  giand  advaïuage  du  fervice  de  Sa 
Majefté. 

Or  le  Roy  luy  ayant  enfin  mandé  fur  la 
plainte  que  continuellement  il  faifoit  pour  le 
fait  des  aflignations  , que  la  faifon  &;  les  ne- 
ceflltez  de  l’eftai  ne  permettoient  qu’on  peuft 
mieux  faire,  il  le  fupplia  (cela  ellant,  ) ne 
trouver  auffi  mauvais  qu’il  fe  déportai!  d’exe- 
cuter  plufieurs  beaux  delFeins  qu’il  avoit  en 
main , ne  le  pouvant  faire  arec  des  foldats 
pauvres  & mal  - contens , au  moins  il  n’en 
vouloit  recevoir  la  honte  & le  dommage. 
Que  combien  qu’il  n’eull  de  fa  part  oublié  ce 
qu’on  luy  avoit  autresfois  mandé,  à fçaroir 
que  quand  du  premier  coup  il  n’efloit  fatis- 
fait  à ce  qu’il  demandoit , il  devoii  recevoir 
cela  pour  un  commandement  de  n’y  plus  re- 
tourner , il  n’avoit  toutesfoiS’^  jamais  creu , 
comme  il  ne  feroit  encores , que  cela  s’ef- 
tendill  plus  avant  pour  les  chofes  communes, 
& non  pour  les  importantes  , comme  efloient 
celles  qu’il  avoit  cy-devant  eferites , & dont 
il  envoyoit  ce  petit  fommaire  pour  en  avoir 
refolution,  fans  laquelle  il  ne  fe  pouvoit 
advancer.  Et  qu’à  la  vérité  ne  le  repailTant 
pieça  que  de  vaines  & imaginaires  promelTes,, 
force  luy  elloit  de  dire  que  c’elloient  jnf^ 
trumeiiis  de  perte  & de  ruine  à l’eüat  & à 
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l’honneur  de  luy  , qui  aymoit  mieux  tout 
quitter  que  de  courir  tel  inconvénient,  & 
duquel  toute  la  cotilpc  luy  feroit  tousjours 
attribuée. 

A fçavoir,  provifion  de  poudres  & boulets 
ou  argent  pour  en  faire  en  Piedmont , pour 
remplacer  ce  qui  a eflé  defpendu  (a)  à Yvrée 
Sc  Mafin. 

La  creuë  des  bandes  de  Lanfquenets,  juf- 
qii’à  quatre  cens  hoiTurtes  chacune , & ar- 
gent pour  le  payement  des  uns  & des  autres. 

La  provifion  (b)  du  Sergent  majeur,  pour 
le  Capitaine  i’Ille  , au  lieu  du  Capitaine 
Callrcs. 

Provifion  Sc  entretenemem  au  fient  Ludo- 
vic de  Birague  , comme  Lieutenant  du  ficur 
Strozzy  , fur  les  bandes  Italiennes, 

( a ) Depenfé. 

(b)  Boivin  fembU  ici  fc  contrctiirC  : on  a lu  ct- 
Jevant  que  dans  le  nombre  des  Officiers  de  l’année 
du  Piémont,  à jqui  le  Roi  avoit  donné  des  récompen- 
fes,  rifle  Sergent- Majeur  (ou  Major)  avait  été  ^ratijic 
de  cent  livres  par  mois.  Aftuclleraent  le  Maréchal  de- 
mande que  les  provilions  de  cette  place  foient  accordées 
à ce  meme  Officier  ; nous  n'entrevoyons  qu’un  feul 
moyen  de  concilier  ces  deux  pafiages;  c’eft  de  fuppofer 
que  de  l’ille  avoit  par  intérim  rempli  les  fonélions 
de  Sergent-Major , & que  Briflac  follicitoit  Hcnti  II 
de  lui  en  faire  expédier  les  ptovifions. 
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Déclarer  fi  les  vacances  des  compagnies 
d’infanterie  Françoife  feroient  à la  nomina- 
tion du  Marefchal  ou  du  Colonel  general. 

Renfort  de  CommifTaires  de  l’artillerie , 
Canonniers  & gens  de  meftier. 

Deftiner  argent  pour  les  frais  de  l’artillerie 
& des  vivres  quand  l’armée  marche. 

Environ  ce  temps  (14)  la  Trinité , cy-devant 
aflTez  fouvent  nommé  en  ces  Mémoires , entre- 
print  de  ravager  tout  le  haut  Piedmont , au 
préjudice  de  la  capitulation  de  la  bonne 
guerre  > fous  prétexté  que  aucuns  des  fiens 
avoient  efté  bien  efpouffetez  par  ceux  du 
ÏVIontdevis,  voulans  faccager  un  village. 

Pour  à quoy  obvier  le  Marefchal  manda 
au  Figuerol , le  ay  May,  que  s’il  ne  donnoit 
ordre  à faire  feverement  & inviolablement 
obferver  cefle  capitulation  faidc  avec  fou 
predçcelleur , les  François  n’avoient  point 
le  cœur  fi  ravallc  qu’ils  n’en  prinfTent  fou» 
daiu  une  cruelle  vengeance  , fur  le  Milan-» 
trois  & l’Alexandrin  , d’où  il  tiroit  tous  fes 
inoyens.  Celle  bravade  tu  que  la  capitulation 
fut  reconfirmée , & depuis  religieufement 
obfervée,  à l’inllance  defdids  Milannois  qui 
craignoient  la  touche. 

La  nêcelfité  des  afiaires  continuant  tous» 
jours  , mcfmçs  parmy  les  chevaux  légers  , 
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qui  n’avoient  receu  argent  il  y avoit  iix  mois  : 
le  Maref-hal  lit  nouvelle  inllance  à ce  qu’il 
pleuft  à Sa  Majellé  y remedier,  ou  autrement 
il?  s’en  iroieiit  tous  les  uns  apres  les  autres  , 
fans  qu’il  y pcufl  lemcdicr  , n’eftant  en  la 
puiffance  de  la  juftire  militaire  de  retenir  ou 
^haftier  celuy  qui  a porté  fa  patience  plus 
avant  que  deux  ou  trois  mois  , qu’ayant  fi 
fouvent  donne  advis  de  ces  maladies , 5:  le 
fouverain  médecin  & proprietaire  n’y  ayant 
apporté  les  rcmcvlcs  convenables  , force  luy 
efioit  en  faire  nouvelle  inflance  , avec  pro- 
teflatioii  du  mal  qui' en  pouvoit  advenir  hors 
fa  coulpe.  , 

Se  plaignit  auffi  que  toits  ceux  qui  fe- 
roient  en  Piedmont  , de  quelque  qualité 
qu’ils  fuffent,  ne  pouvoient  recevoir  aucune 
grâce,  honneur,  ny  recompenfe  par  fa  re- 
commendation & tefmoignage,  & au  con- 
traire tous  ceux  qui  fervoient  de  de  - là 
efioient  tous  les  jours  gratifiez,  par  l’intcr- 
cefiion  d’aucuns  Sainéts,  qui  clloient  mieux 
feflez  que  le  fien  ; fans  que  toutesfois  il  eult 
jamais  porté  parole,  ny  fait  fiipplicaiion, 
que  pour  gens  de  bien  Sc  d’honneur,  rc- 
commendables  par  le  mérité  de  leur  propre 
vertu  & fervice  : mais  que  puifqu’ainfi  cf- 
toit  , que  les  grâces  & les  beneficences 
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efloient  les  honnorables  efperotjs  de  la  vertu  ; 
il  eftoit  convenable  que  Sa  Majeftc  les  com- 
muniquaft  autant  à ceux  qui  fervoient  en 
Picdmont,  qu’aux  autres  qui  fervoient  ail- 
leurs ; 3c  que  ceux  qui  avoient  le  comman- 
dement des  armes  6c  des  Provinces  , en 
fiiffent  non  pas  les  diflributeurs  , mais  au 
moins  les  médiateurs  : afin  que  chacun 
recogneufî  que  fon  tefmoignage  efloit  utile 
& necefifaire  à leur  advancement , 3c  que 
par  ainfi  il  le  falloit  aymer,  honorer  Sc  luy 
obeyr,  fans  quoy  les  armes  ne  pouvoient 
bonnement  profperer. 

Le  dduzicfme  de  Juillet  le  Sieur  de  Cy- 
pierre  foriit  de  prifon,  & vint  trouver  le 
l'ilarefchal  en  Picdmont  : par  luy  il  fit  eiv 
tendre  à Sa  l\Iajeftc  l’extrcfme  neceffitc  où 
Valfcniercs  eftoit  réduite , & comme  il  luy 
eftoit  impoftlble  d’entendre  à plus  grande 
entreprinfe  que  là,  tandis  que  Sa  Majefté 
le  tiendroit  bas  de  forces  & de  mojens  : 
car  de  fe  jetter  inconfiderément  à embraffer 
des  chofes  incertaines,  par  le  hazard  des 
certaines , il  ne  le  feroit  jamais  , non  qu’il 
euft  faute  de  cœur,  ny  de  belles  occafions, 
mais  qu’il  avoit  apprins  à les  mefnager  avec 
honneur,  jugement  & uuliié,  & non  à La 
diferetion  des  defirs  inconfiderez. 
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Manda  auffi  que  le  Figuerol  faifoii  tout 
ce  qu’il  luy  eftoit  poffible  pour  fecoiirir 
encore  de  vivres  & de  munitions  ledit  Val- 
fenieres , à quoy  il  s’eftoit  toiisjours  fi  à 
propos  oppofc , qu’il  n’en  clloit  jufques  à 
prefent  peu  venir  à bout. 

Le  Baron  de  la  Garde  qui  efloit  à Bo- 
niface  ( a ) avec  les  gallcres  du  Roy  pour 
trajetter  des  gens  au  Sicnnois,  en  revenant 
il  rencontra  trois  Ourques  chargées  de  bleds 
pour  Gcnnes  : il  en  mit  à fonds  l’une  & 
print  les  deux  autres.  Par  mefme  fuite  il 
donna  ad  vis  que  fi  l’armée  du  Grand  Sei- 
gneur , ou  celle  du  Roy  d’Alger  ne  compa- 
roifibient  biemofl,  qu’il  feroit  contraint  de 
tourner^  telle  à Marfeille,  pour  fe  rauraifehir 
& raviâuailler  les  galleres  auffi. 

Qu’ayant  le  Colonnel  Bonnivet  voulu 
faire  publier  & tirer  en  pratique  l’ordon- 
nance nouvelle  que  Sa  Majefié  avoit  faidc 
fur  la  forme  Si  reiglement  des  payemens  <le 
l’infanterie , il  y avoit  eu  tel  clameur  Sc 
mefcontentement  de  tous  collez , que  les 
meilleurs  foldats  de  l’armée  s’efloicnt  deP- 
robez  pour  retourner  en  France.  Pour  à 

(a)  Dans  toutes  les  éditions  de  Boivin,  ce  qui  concerne 
le  Baron  de  la  Garde  eft  daté  en  marge  du  ij  Juillet  î 
cela  appartient  vraifembl..ibIcmeot  à l’anaée  15  H* 
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quoy  remédier,  il  avoir  fait  aflembler  le 
Confeil,  où  les  chofes  debatues,  on  n’avoit 
feeu  trouver  meilleur  expédient  que  de  cor- 
riger & addoucir  un  peu  l’article  qui  por- 
toit , que  quand  il  deflTaudra  nombre  de 
picques  feiches  , ou  autres  prenans  fimple 
paye , les  appoindemens  ordonnez  au  total 
de  la  compagnie , feront  rabatus  à la  pro- 
portion de  ce  deffaut.  Ellant  la  vérité  qu’il 
n’y  avoir  foldat,  pour  bon  mefnager  qu’il 
fuft , qui  feeuft  vivre  de  fix  livres  par  mois , 
tant  s’en  faut  qu’il  euft  dequoy  s’habiller  & 
acheter  poudre,  plomb  & mefehe. -D’allc- 
guer  comme  on  pourroit  faire , qu’il  faut 
foudain  remplir  les  places  de  ceux  qui  s’en 
iront,  c’eft  traicter  de  l’impofTible;  car  le 
Piedmont  ne  nourrit  point  de  pepiniere 
françoife , où  on  les  puifTe  foudain  choifir  : 
de  maniéré  qu’il  faudroit , cela  fe  continuant 
ainfi,  que  Sa  Majeflé  envoyafl  de  deux  en 
deux  mois  nouvelles  creues  pour  remplir 
les  places  vuides  : ce  que  faifant,  l’acceP- 
foire  furmonteroit  tousjours  la  defpence  du 
principal.  De  mettre  aufiTi  en  jeu,  que  fi  on 
faifoit  bien  garder  les  paflages,  on  atira- 
perçit  & challieroit  les  fuyards;  il  y a long- 
temps que  cela  a efté  ainfi  ordonné,  mais 
le  Piedmont  a tant  de  paflages  & d’iflucs , 
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que  le  mefme  Argus  n’y  fiiffiroit  pas  : 
puis  cel^iy  qui  craint,  comme  Tait  celny  qui 
fe  defrobbe  , eQ  tousjours  Iny- mefme  fi 
avant  a\i  guet , qu’il  fe  fçait  efcouler  par 
des  endroits  qui  ne  font  cogueus  qu’aux 
ours  & aux  chamois.  D’ailleurs  la  cicmence 
& le  débonnaire  (a)  naturel  du  Roy  font  fi 
elloignez  de  ces  cruamez , qu’il  cft  tous- 
jours plus  préparé  à pardonner  qu’à  chaflicr 
les  fautes  que  la  feule  neceffité  & la  pauvreté 
font  commettre,  par  ceux  qui  n’om  autre 
'apuy  que  la  paye  de  Sa  Majeflc , cftans 
mefmement  efloiguez  de  la  France. 

Le  Roy  (b)  ayant  reprins  quelque  opinion 
fur  les  'precedentes  remonftrances  du  Ma- 

fa)  Cette  indulgence,  que  prèclie  le  Mircclial  de 
BriiTac,  f.iit  honneur  à fon  ame.  En  effet  il  y avoit 
de  la  ccuaulc  à vouloir  punit  des  gens  qui  dclcrtoicnt, 
parce  qu’on  ne  les  payoit  pas.  11  falloit  que  Boivin 
eut  un  rare  patriotifnic  pour  ne  pas  fe  rebuter  ; & les 
Aliniilres  de  Henri  II  étoient  bien  coupables. 

f b ) Il  n’eft  pas  aifé  de  fixer  l’cpoque  prccife  à 1j- 
qu’ellc  Henri  II  reprit  en  confidéralion  la  délivrance 
ce  Sienne.  On  a vu  que  le  Maréchal  avoit  eu  ordre 
de  ne  pas  s’en  occuper.  Mais  le  Confeil  du  Monarque 
* François  étoit  dans  une  iluâuation  petpcluclle.  Çc  qu’on 
avoit  ordonné  la  veille,  un  contr’oidrc  le  detruifoit 
le  lendemain.  Les  Guifes,  & la  Ducheffe  de  Valenti- 
nois  fc  joignoient  d' la  Reine  pour  porter  Stroaii  j 3c 
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rcfchkl , fur  le  fecours  de  Sienne , & pré- 
venu d’heure  les  inconveniens,  il  luy  manda, 
que  de  fa  part  il  ne  la  tenoit  ny  fi  difficile 
ny  fi  hazardeufe  qu’on  pourra  penfer , & 
que  Sa  Majeftê  avoir  affez  de  bons  fervi- 
tenrs  qui  n’avoient  faute  de  coeur  ny  d’ex- 
pericnce  pour  l’entreprendre,  & qui  eufîent, 
fi  on  leur  euft  de  bonne  heure  communiqué, 
feeu  difpofer  tellement  les  affaires,  que  Sa 
Majefté  en  euft  receu  gloire  & honneur  avec 
raftîllance  de  tout  l’eftat  Siennois,  qui  euft 
ouvert  la  porte  à la  conquefte  de  toute  la" 
Tofeane  , & peu-à-peu  l’Empire  «l’Italie  : 
mais  de  le  vouloir  maintenant  entreprendre 
à la  hafte  comme  on  voudroit  aujourd’huy 
faire,  c’eft  chofe  impoffible  à qui  ne  voudra 
bazarder  tout  ce  qui  cft  deçà  les  Monts , 
pour  les  mefmes  chofes  qu’il  tient  aujour- 
d’huy pour  defefperées  : fi  toutesfois  elle 
vouloit  prendre  refolution  au  contraire,  6c 
donner  les  moyens  pour  embraffer  le  jeu  ; 
il  ne  craindra  jamais  les  propres  dangers 

le  Connétable  au  contraire  faifoit  ce  qu’il  pouvoit  pour 
qu’il  échouât.  Cette  inftabilité  dans  le  mi niAcrc  Fran- 
çois pendant  le  règne  de  Henri  II  n’a  pas  été  aflez  remar- 
quée parles  Hiftoriens  ; & c’etoit  là  où  ilfalloit  cher- 
cher les  caufes  de  tant  de  malheurs  qui  alors  accablèrect 
la  France. 
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qu’il  prévoit  desjà,  & que  tout  le  plils  grand 
fecours  que  Sa  Majefté  puiffe  aujourd’huy 
apporter  à tels  affaires,  c’eft  de  donner  le 
pioyen  de  marcher  droid  à Milan,  & y ap- 
porter, comme  on  pourra  faire,  tel  eftonne- 
ment  que  les  Impériaux  foient  contraints 
de  révoquer  leurs  forces  du  Siennois,  pour 
nous  venir  combattre,  & à quoy  nous  nous 
préparerons  tous , avec  refolution  d’en  rap- 
porter la  vidoire , fous  la  faveur  de  ce  bon 
Dieu  , qui  affile  tousjours  la  juflice  des 
armes.  Tout  d’un  train  on  pourra  auffi  en- 
treprendre contre  l’une  des  deux  places,  ou 
toutes  les  deux,  fur  lefquelles  Voilre  Ma- 
jefté fçait  qu’elle  a de  grandes  intelligences, 
Sc  qui  feroient  avec  le  temps  propres  à 
conquérir  la  Lombardie  ; mais  s’il  eft  ainlî 
que  le  bruit  en  court , que  Sa  Majefté 
vueille  racourcir  les  forces  du  Piedmon* 
pour  les  envoyer  par  mer  au  Siennois  ou 
en  Corfe  , il  eft  à craindre  qu’en  penfant 
fauver  Sienne , qu’elle  ne  perde  le  Piedrnont, 
le  Montferrat,  l’Aftizane,  & tout  ce  qui  èft 
de  deçà  les  Monts , avec  la  réputation  ( que 
les  Princes  généreux,  ainfi  que  Sa  Majefté  ) 
ont  tant  à coeur , avec  les  melmes  forces 
qu’il  y envoyeroit  auffi. 
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Le  Figuerol  (a)  & tous  les  Seigneurs  dè 
l’armée  Impériale  s’alTeinblerem  en  Alexan* 
drie,  pour  délibérer  de  fecourir  encore  de 
nouveau  Valfeniercs,  elliinans  que  nos  for- 
ces fuflent,  de  beaucoyp  plus  grandes  qu’elles 
n’eftoient,  le  defl'aut  defquelles  on  avoit 
caché  à ceux  inefmcs  du  camp  voilant,  qui 
alloit  rodant  à l’entour  dudit  Valfcnieres. 
Ils  refolurent  d’eferire  à l’Empereur,  pour 
avoir  fou  confentement  fur  le  hazard  d’une 
bataille,  s’ils  elloient  contraints  de  la  don- 
ner. Et  à la  vérité  toutes  chofes  elloient  fi 
' bien  difpofées  à l’advantage  du  fervice  du 
Roy,  que  Valfcnieres  eufl  eÜé  pieçà  (b) 
' emporté , fi  le  defaftre  de  Sienne  ne  fufl 
fuccedé,  ôc  fi  Sa  Majefté  eufl  de  bonne  heure 
envoyé  le  renfort  promis.  De  mefme  fuite 
Vulpian  euft  couru  pareille  fortune.  Envoyer 
toil  ou  tard  le  fecours,  n’efl  pas  ce  qui  fait 
ou  efpargne  la  defpence , mais  c’ett  bien  ce 
qui  engendre  les  pertes  & les  incon venions, 
& à la  fuite  d’iceux,  le  redoublement  de  la 
.defpence , avec  perte  de  réputation , qui  ne 
s’acquiert  pas  facilement  parmy  les  armes.  • 
Cependant  la  Trinité  defroba  un  chafleau, 
entre  FolTan  & Cairas,  nonvmé  la  Bafiide, 
(a)  Fijjueroa.  '(b)  Dcji. 
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qui  eftoit  pour  apporter  beaucoup  de  mal, 
C ou  luy  eufl  donné  loilir  de  le  fortifier  ; 
mais  pour  l’en  empcfcher , le  Marefchal  de- 
pefcha  foudain  le  fieur  de  Gordes  pour 
l’aller  reprendie,  avec  ce  qu’il  tireroit  des 
gamifons  de  Montdevis,  Ceve,  Albe,  Bcine 
. & Saviglan.  Si-iofl  qu’il  fut  jsarty , & que 
le  bruit  courut  que  forces  s’aÏÏembloient  de 
tous  collez,  la  Trinité  laiHa  reprendre  ce 
chafleau,  qui  fut  foudain  demamelc. 

Le  quatriefine  Aoufl  arrivèrent  (a)  en  Art 
fept  nouvelles  cornettes  de  cavalerie  cTpa- 
gnollc  : quoy  entendu  par  le  Marefchal,  il 
depefcha  la  Motte  Gondrin  & Francifque 
Bernardin,  avec  trois  cens  chevaux,  & fix 
cens  hommes  de  pied,  pour  leur  drefler 
quelque  embufcade  ik  les  charger.  Soudain 
que  la  ville  en  eut  l’alarme,  il  fortit  envir 
ron  trois  cens  chevaux , fuivis  de  huict  ou 
neuf  cens  .hommes  de  pied  ; ce  que  recog- 
noifians  les  nollres , ils  n’enfoncerent  que 
les  premiers  : il  y en  eut  de  vingt- cinq  à 
trente  portez  par  terre,  & autant  de  pri- 

(a)  Si  cet  événement  ne  date  pas  de  IJ  î4,  Boivin  l'a 

bien  mal  placé,  puifque  nous  allons  retrouver  à l'inftant 
une  fuite  d’évènements  qui  fe  font  palTés  au  mois  de 
Alars  I ç 5 5 , 5c  les  mois  fubfcqucnts. 
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fonniers.  Tout  le  mal  qu’il  y eut  pour  nous, 
ce  fut  la  blefTeure  d’une  main  dudit  fieur  de 
la  Motte  Gondrin , qui  en  fut  quitte  pour  la 
perte  du  doigt  medecinal  (a)  feulement.  Le 
Marefchal  l’alla  vifiter,  lequel  il  fupplia  vou- 
loir eferire  à Sa  Majerté  de  ne  permettre 
que  la  chicanerie  (b)  de  Tholoze  le  ruinait, 
comme  elle  faifoit , pendant  qu’il  preferoic 
le  fervice  de  Sa  Majefté  à fou  interell  par- 
ticulier. 

Au  mefme  inflant  le  Marefchal  eut  nou- 
velles que  te  fieur  Domp  Ç.aymond  de 
Cardonne , Domp  Alvaro  de  Sende , & le 
Comte  d’Arignan  , celtuy  ferviteur  de  M. 
de  Savoye , & les  autres  de  l’Empereur , 
clloient  retournez  de  Gennes  avec  afleurauce 
de  trois  cens  mille  cicus,  de  la  venue  des 
fix  mille  Allemans  nouvellement  levez  au 
Comté  de  Tirol , & de  l’embarquement  de 
quatre  mille  bifognes,  aulfi  nouvellement 

( a ) Par  cette  exprcflîon  du  doigt  mtdkinal^  nous 
pr^fumons  qu’il  faut  entendre  ïitidçx,  parce  que  c’eil 
le  doigt  qui  fert  aux  Médecins  pour  tâter  le  poulz 
des  malades. 

( b ) La  Motte  Gondrin  avoit  un  procès  à Touloufc, 
«d  apparemment  on  ne  lui  èpargnoit  pas  les  frais  tandis 
qn’il  combattolt  pour  1»  patrie. 


levez 
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levez  en  Efpagne  : & que  le  Duc  d’AIve  (a) 
devoit  venir  en  Italie  avec  tant  de  puif- 
fance,  qu’il  n’y  deineureroit  pas  un  pauvre 
François  , pour  fervir  de  femence  à l’ad- 
venir. 

Pendant  que  ces  remonftrances  eftoient 
bien  receues  par  aucuns,  & condamnées 
par  ceux  qui  n’y  entendoient  que  le  haut 
Allemanc , le  Marefchal  fut  afleuré  que  les. 
ennemis  avoient  depefché  douze  Enfeigne» 
d’infanterie,  & quatre  Cornettes  de  cavallerie 
à Gatinare  , avec  commandement  de  le  dili- 
gemment fortifier,  pour  en  faire  un  alTeuré  pro* 
pugnacle  (b)  contre  Santia.  Quoy  confideré» 
il  depefcha  Bonnivet  & Dampville , avec  trois 
cens  chevaux  & douze  cens  Fantacins , moi- 
tié François  & moitié  Allemans  , pour  reco^ 
.gnoillre  la  contenance  des  ennemis , &,  félon 
la  belle  apparence  du  jeu , les  enfoncer  fi  fu-* 
rieufement , que  nul  n’en  peuft  aller  conter 
.des  nouvelles  aux  autres.  Ces  Seigneurs  ef-* 
tans  partis , refolus  à bien  eflriller  les  enne- 
mis , la  goutte  print  Bonnivet  à my-chemin  : 
dont-le  Marefchal  ayant  efté  advcrty,  il  monta 
foudain  luy  mefme  à cheval,  alTifté  do  quatre 

(a)  Une  fois  pour  toutes  on  prévient  le  Ledlcur 
qu’au  lieu  du  Duc  d’Alve , il  faut  lire  le  Duc  d’Albe. 

(b)  Un  fort. 

Tome  XXXir,  Y 
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cens  SuifTes  & cem  cinquante  chevaux  con- 
duifans  deux  moyennes , en  refolution  d’atta- 
quer (a)  un  fl  cruel  combat , que  les  ennemis 
ne  fe  hazarderoient  plus  d’agacer  ny  refveiller 
Je  courage  du  Lyon  François.  Les  chemins 
enfondrez  par  les  pluyes  furvenantes  retardè- 
rent les  noÜres , & ouvrirent  le  jugement  à 
l’ennemy  pour  fe  retirer  de  bonne  heure  du 
mal  qu’on  luy  préparoit  (b).  Et  de  fait  oyans 
que  le  Marefchal  y eftoit  en  perfonne , ils 
deflogerent  fans  dire  adieu  : mais  au  lieu  'de 
prendre  la  campagne , le  chemin  de  laquelle 
eftoit  le  plus  court , ils  prindrent  celuy  de  la 
montagne  , iraverfans  le  Val  de  Sezia  : de  ma- 
niéré que  quand  nos  trouppes  arrivèrent  à 
Gatinare,  ils  avoient  desja  fait  deux  lieues  de 
chemin.  Le  chafteau  ftit  rendu  dès  la  mefme 
arrivée  du  Marefchal , qui  fut,  & fur  ,1e  mef- 
me  foir  , attaint  de  la  goutte  qui  .vint  loger 
dans  £es  jambes , aufti  bien  qu’eUe  avoit  fait 
en  celles  de  Bonnivet , & avec  tant  de  doiH 
leurs  qu’il  fallut  l’emporter  à Santia , dans  un 
coche  que  la  Comtefle  de  Gatinare  , Dame 
fort  galante,  luy  prefta.  Si  elle  n’euft  efté 
d’aage , j’eulfe  craint  que  le  combat  amou- 

(a)  D’engager,  ou  plutôt  de  livrer.  , 

( b ) M.  de  Tliou'  ne  parle  poiat  de  ce  fait. 

^ t»  • • 
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teux  n’eiift  efié  celuy  qui  avait  ouvert  la  porte 
à celle  fafcheufe  goutte. 

Tout  ainfi  que  ramoureux  remue  tousjours 
toutes  fortes  de  pierres  & de  partis  pour  con- 
iîrmer  & augmenter  l’amoUr  de  fa  Dame  , 
tout  de  mefme  auffi  le  Marefchal  alloit  rumi- 
nant & remuant  en  fon  efprit  tout  ce  qui  pou- 
Voitfervir  àconferver  ou  faire  perdre  fa  bien- 
aimée  nouvelle  fortification  de  Santia.  Pour  à 
quoy  parvenir  il  fit  nouvelle  inftance  au  Roy, 
ou  de  luy  envoyer  tant  de  forces  qu’il  peuft  à 
force  ouverte  combattre  l’ennemy  , ou  au 
moins  fi  fuffifante  qu’il  peuft  fi  bien  fournir 
Yvrée , Malin  Sc  Santia , qu’elles  tinflènt  coup 
pendant  qu’il  feroit  la  moiftcn  prochaine  du 
Piedmond  j qu’alors  l’enuemy  feroit  harafle  , 
& Iny  frais  & repofé  pour  entreprendre  tout 
ce  que  le  temps  luy  pourroit  offrir.  Qu*il 
avoit  trouvé  les  Régiments  de  Roquendolf 
& Rifflemberg  fi  mutins  & fi  mal  difllplinez  , 
que  par  peines  & menaces  il  n’en  pouvoit 
venir  à bout  : & que  quatre  mille  François 
ou  SuilTes  rendroient  plus  de  fervice  que  ne 
font  tous  ces  fix  mille  Brodes  (a).  Qu’il  avoit 

( a ) ' Brode  eft  Un  vieui  mot  qui  dans  notre  langue 
paroit  avoir  eu  anciennement  ditférents  fens.  Par  une 
femme  Broie,  on  entendoit  Mae  femme  noire.  Depuis  lohg- 
tems  ce  fobriquet  de  Brodes  a été  appliqué  aux  Allc- 

Y a 
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gaij^né  ce  poiiid  fur  les  SuifTes,  qu’ils  feroiejit 
monftre  tous  les  mois  , pourveu  qu’on  arref- 
tall"  leurs  roolles , félon  ce  qu’ils  auroient 
prefent  d’hommes  , 6c  qu’aprcs  ils  fuflent 
payez  à cette  raifon  : offrans  neantmoins  , 
pour  ne  précipiter  les  affaires  du  Roy  , atten- 
dre le  payement  non  un  mois  feul,  mais  deux 
& trois  : alleguans  que  par  ce  moyen  ils  ne 
courroient  le  hazard  de  perdre  ce  qu’ils  au- 
roient prefté  à leurs  foldats  morts , ou  qui  au- 
roient quitté  l’enfeigne.  Le  Roy  promit  de 
faire  refponce  à tout  cecy  par  un  Gentil- 
homme qu’il  envoyeroit  exprès. 

Cependant  qu’on  travailloit  à Santia , le 
Sieur  Ludovic  de  Birague  fit  entendre  au 
Marefchal  que  deux. Gentils-hommes  , l’un 
de  fes  amis  & l’autre  parent , offroient  de 
mettre  entre  fes  mains  deux  challeaux  fituez 
en  Lomelline  ( la  plus  féconde  partie  du  Mi- 
lannois)  & qui  eftolent  fi  forts,  que  moindre 
des  deux,  endureroit  de  fept  à huid  cens 
coups  de  canon.  Mais  parce  qu’ils  efloient 

niantfs  par  le  peuple  François  des  villes  voifines  de 
l’Allemagne.  Aujourd’hui  à Mets  oh  appelle  encore  /es 
Allemands , : cette  épithete  de  coucj  cft 

allez  bizarre  , puifqu’elle  défigne  ordinairement  les 
chevaux  .Antjlols , à qui  on  coupe  la  queue  pour  réparer 
(dit  M.  le  Duchat)  la  difformité  de  leur  croupe. 
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trop  reculiez  de  nous,  il  n’y  voulut  enten- 
dre , remerciant  toiuesfois  l’im  & l’autre 
de  leur  bonne  yolonté , & les  prians  re- 
mettre la  partie  à une  autre  plus  advaucce 
boutade. 

Le  Marefchal  voyant  la  foriifîcaiion  de  San- 
tia  fl  advancée  , qu’elle  eftoit  prefque  en  def- 
fence , envoya  quérir  le  Sieur  de  Salvefon 
(15),  auquel  il  avoir  baillé  le  manimcnt 
& la  négociation  de  l’entreprinfe  de  Calai, 
pour  en  conférer  avec  luy  , & déformais 
palTer  à l’exécution.  Or  auparavant  qu’entrer 
plus  avant  en  matière , j’ay  jugé  nécelfaire 
de  déclarer  par  le  menu  quelle  eiloit  l’en- 
treprinfe  , & tout  d’un  train  faire  cognoillre 
à un  chacun  que  la  gloire  de  l’exécution, 
. qui  s’cnfuivit  par  après , a cflé  par  (a)  au- 
cuns ignoramment  attribuée  audid  Salvefon  , 
ik  non  au  Marefchal , à la  feule  prudence , 
bonne  conduite  & jugement  duquel  touies- 
fois  le  tout  doit  ellre  attribué  ; à quoy  à 
• la  vérité , ledit  Salvefon  dcîit  participer,  pour 
le  fecret , diligence  , &.  valeur  qu’il  apporta 
& à la  cortduite  , 8c  à l’exécution.  Il  faut 
donc  entendre  que  ce  Capitaine  Pondeflure, 

( a ) Quoiqu’en  dife  Boivin,  généralement  on  a attri- 
bué le  mérite  dé  l’entreprife  â Salvoifon.  (Lifezl’Obfer- 
vatioir,  n°.  iJ.) 
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duquel  j’ay  cy-deiïlis  fait  mention , avoit  un 
' fien  coufin  Maiftre  d’efcolle  dans  Cafal , logé 
tout  contre  le  rempart  de  la  ville  , près  la 
porte  du  Pau.  Ce  bon  compagnon  menant 
fouvent  jouer  les  enfans  fur  ce  rempart  s’amu- 
foit  quelquefois  à regarder  le  fofle  & ceux  qui 
alloient  & venoient  par  celle  porte.  Il  advint 
\m  jour,  infpiré  par  un  Ange  qui  efloit  bon 
François  y qu’il  remarqua  qu’à  vingt  pas  de 
celle  porte  il  y avoit  un  tourion  à demy 
quarré , qui  empefchoit  que  la  feminelle  5c 
la  garde  mefme  de  la  porte  ne  pouvoient 
detcouvrir  ce  qui  fe  faifoit  derrière  ce  tour^ 
rion,  & que  la  fentinelle  qui  efloit  à la  main 
gauche,  la  muraille  faifant  un  peu  de  recour-? 
bernent , ne  pouvoit  defeouvrir  ce  qui  fe  fai-? 
foit  à l’endroit  de  ce  mefme  tourrion.  Il 
commença  là-delfirs  à baflir  d’aulTi  grands 
defleins  que  s’il  eufl  rencontre  la  vraye  pierre 
V hilojophaU  : toutesfois  pour  n’eflre  Pa'pe 
par  fantaifie , il  print  une  nuiâ  la  hardiefle 
de  jetter  une  efchelle  dans  le  folTé  , par  la-t* 
quelle  il  defeendit  & remonta  à fon  aife, 
fans  eflre  defeouvert  de  perfonne.  Ayant 
aflez  fouvent  ruminé  fur  les  moyens  qu’il 
pourroit  tenir  pour  ménager  à fon  vitililé  ce 
qu’il  avoit  defeouvert,  il  s’advifa  un  jour  de 
ce  fien  coufin  Pondefture , foldat  de  SalvC’» 
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, fbn , lequel  il  invita  à le  venir  voir  à Cafal 
en  habit  defguifé,  & qu’il  le  logeroit  & trai- 
teroit , puis  confereroient  du  mariage  d’une 
fienne  fille  dont  il  eftoit  fo«  prefle,  & qu’il 
ne  vouloir  faire  fans  luy, 

Pondefture  à celle  femonce  demanda  congé 
à Salvefoii  : l’ayarrt  obtenu  il  fit  le  voyage 
de  Cafal , ou  eftant  ce  fien  coufin  maillrc 
d’efcolle  luy  diâ  : « Que  me  domieroit  à 
w vollre  advis  le  Roy  , fi  je  Kiy  potivois 
» mettre  cefle  ville  entre  les  mains  » f L’amre 
luy  refpondit  : Je  la  recognois  de  telle  im~* 
portance  que  rien  ne  vous  fera  refuféy  vous 
fervant  de  Vaddreffe  du  Marefchal  , avec 
lequel  il  en  faudroit  conférer,  Alle^  donc  vers 
luy , dit  le  maillre  d’efcolle  , & luy  deman^ 
de^  dou:^e  mille  efcus  pour  moy  , & fix  mille 
pour  vous  : car  il  faut  que  vous  foye\^  <^^lftyt 
& non  autre  y qui  aille  & vienne  vers  moy  y 
& m'apportant  affeurance  ^ je  vous  monfèreray 
de  ^«oy.Pondellure  au  lieu  de  repafler  vers 
Salvefon  à Verrue , s’en  vint  droit  trouver 
le  Marefchal,  auquel  il  donna  ouverte  com- 
munication de  fon  voyage , & la  demande 
des  dix-huid  mille  efcus.  Le  Marefchal  ayant 
un  peu  penfé  là-deflus,  did  à Pondelluré 
que  cell  affaire  eftoit  de  fi  grande  confc- 
quence  , qu’il  le  falloit  manier  avec  prit- 
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dence  , & par  la  main  de  quelqu’un  fort  % 
fecret  & fidelle  ; l’autre  luy  refpondit  : Mon 
Capitaine  ejlj  ce  me  fembUy  le  plus  propre 
de  tous  ceux  qiwvous  fpauriei^  choiftr  y ’mefme 
ejfant  Ji  proche  de  Cafal , que  je  pourray 
aller  & revenir  d'une  nuiâée  à Vautre.  Le 
Alarefchal  luy  refpondit  : Puifque  vous  ave^ 
bien  conduis  celle  de  Verceily  vous  fçaure:^ 
aujjji  reàuire  cejle-cy  à perfeSion  : je  depefy 
eheray  vers  luy  un  de  mes  courriers  afin  que 
demain  il  fe  trouve  icy , 6*  lors  nous  conclur. 
Tons  par  enfemble  ce  qui  fera  de  faire.  Sal«- 
vefon  ellant  venu  , il  fut  entr’eux  refolu 
que  Pondeflure  reiourncroit  vers  fon  coufin  , 
luy  porieroit  les  promeiTes  du  Marefchal , 
avec  cent  efeus  qu’il  luy  donneroit  pour 
entretenir  fon  courage  & fa  dévotion  , juf- 
ques  à tant  que  le  temps  fuft  propre  pour 
parvenir  à l’exécution  : & qu’auparavant  que 
s’en  revenir , luy  mefme  en  recogneuft  bien 
au  vray , les  moyens , pour  les  luy  rappor-<- 
ter,  & félon  cela  difpofer  les  affaires  bien 
à propos.  Pondefturé  alla  voir  fon  coufin  , 
qui  trouva  les  efeus  de  C bon  gouft, -qu’il 
le  fit  luy-mefme  defeendre  & remonter  par 
l’efchelle  dans  le  foffe  : dont  il  vint  faire 
}e  rapport  au  Marefchal , qui  tint  la  porto 
de  fa  langue  fi  bien  cachettee  par-  deux 
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ans , que  jamais  rien  ne  fut  xiefcouvert. 

Si-toû  que  le  temps  & les  affaires  furent 
difpofez  à entendre  à cefte  entreprinfe,  pour 
en  demeurer  plus  affeuré,  il  l’envoya  re- 
cognoiftre  premièrement  par  le  Clufeau  (a) 
& Lombrail,  Sergens,  qui  avoient  jugement 
& valeur  : & puis  encore  un  coup  par  les 
Capitaines  Bonnal  6c  Martin , pour  voir  fi 
l’un  fe  rapporteroit  à l’autre  : les  ayant  trou*- 
vçz  tous  correfpondans , & en  ayant  bien 
au  long  conféré  avec  Salvefon  , 8c  fait  de 
nouveau  recognoiftre  par  Pondeftitre  la  dif- 
pofition  des  affaires  ; il  fut  refolu  que  l’exe- 
cution s’en  feroit  le  jour  de  Carefme-prenant, 
auquel  toute  la  NoblcflTe  de  l’armée  Impériale 
fe  devoit  trouver  à Cafal,  où  eftoit  IcFiguerol, 
qui  faifoit  drefîer  un  tournoy  pour  donner 
du  plaifir  aux  Dames  , aflez  frequentes  8t 
belles  en  cefle  ville.  Que  Salvefon  meneroit 
deux  barques  avec  trois  cens  hommes  dedans 
& fix  efchelles,  8c  defeendant  par -le  Pau  , 
couperoit  les  cordes  des  bacs  de  Crefeentin  , 
Gabian,  Pondeffure  , Camin  Sc  de  la  Motte  ; 
afin  que  nul  ne  peuft  paffer  l’eau , ou  en  ad- 
venir. Qu’il  ameneroit  ces  bacs  avec  luy , 
8c  les  jetteroit  du  cofte  de  Saniya  , pour 

(a)  Brantôme  raconte  que  Cluzeau  & Ponilcftme 
cnrent  çbacun  mille  ccus  de  rccoinpeofe. 
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pafler  les  troupes  & la  cavallerie  qui  iroît 
avec  luy , & que  pour  ce  faire  il  luenaft 
fept  ou  huift  bons  bafteliers  pour  diligem- 
ment paffer  lefdides  troupes.  Que  celle  nuift 
precedente  le  Carcfme- prenant,  il  depefche- 
roit  Bdnnivet,  Dampville,  & la  Motte-Gon- 
drin  avec  douze  cens  harquebuziers  & deux 
cens  chevaux,  pour  fe  jeâer  fur  les  advenues 
de  Verceil,  Trin  , & Sainâ-Germain.  Sur 
tout  qu’il  regardaft  à fi  bien  inflruire  tous 
ces  Seigneurs,  lorfqu’ils  arriveroient  au  bord 
de  l’eau,  qu’il  n’y  eufl  défordre  aux  chofe's 
accordées  8c  refolues.  Salvefon  s’en  alla  don- 
ner ordre  à ce  qui  elloit  à faire,  & le  jour 
venu  qui  précédait  le  Carerme-prenant , le 
Marf  fchal  appella  tous  les  Seigneurs  au  Con- 
feil,  parlant  aufquels  il  dit  en  peu  de  mots  : 

« Le  jour  eft  venu  , MefTieurs , auquel  il 
» faut  que  je  vous  defcouvre  ce  qui  m’avoit 
» fi  obftiné  à la  fortification  de  celle  place  ; 

» enfin  ç’à  eflé  pour  parvenir  à l’exécution 
» d’une  très -importante  entrcprinfe  que  j’ay  . 
» pieçà  en  main,  & que  je  véux  faire  exé- 
» cuter  celle  nuiét  prochaine,  par  vous  Mef- 
» fieurs  de  Bonnivet , Damvilie  , la  Motte 
» Gondrin  8<  Carie  Birague.  Et  ayant  refolu 
» de  • vous  fiiivre  avec  douze  cens  hommes 
» & trois  cens  chevaux,  je  veux  commettre 
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» à vous.  Seigneur  Ludovic  de  Birague, 
» la  charge  de  celle  place  : pour  la  garde 
» de  laquelle  vous  retiendrez  douze  cens 
» François  & fix  cens  Italiens,  & autant  de 
» Lanfquenets  que  je  vous  ay  deflinez  : le 
D relie  vous  le  ferez  tenir  prefl , & tous  les 
» jours  en  armes,  pour  foudainement  marcher 
» félon  que  je  vous  ordonneray.  Vous  donc, 

» MelTieurs,  qui  devez  prefentement  partir, 

» allez  aflembler  vos  troupes , & cependant 
» je  vous  attendray  en  campagne  avec  tous 
» ces  autres  Seigneurs , pour  vous  dire  lors , 
» & non  pluftofl , le  lieu  où  vous  devez  aller, 
» fous  la  conduiâe  des  guides  que  je  vous 
» bailleray,  m’alTeurant  que  fi  vous  avez 
» fiance  en  ma  conduifle , & à la  mefme 
» valeur  que  j’ay  tousjours  rccogneuë  en 
» vous , que  Dieu  nous  fera  celle  grâce , de, 
Ji  vous  prefentcr  la  viâoire  toute  aifeurée  ». 
Ces  Seigneurs  ellans  fortis  avec  leurs  troup- 
pes , il  leur  communiqua  de  poind:  en  poind: 
toute  l’affaire,  leur  recommandant  le  filencc, 
la  diligence,  & d’empefcher  le  fac,  gardef 
Vhonneur  des  D/itnes  : 8c  de  prendre  garde 
que  les  prifonniers  ne  fulTent  defrobez  o« 
ou  dellournez.  Dieu  les  accompagna  fi  bien 
qu’ils  arrivèrent  fans  ellre  découverts , où 
Salvçfon  les  attendoit  avec  les  bac5  , qui_ 
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palTeient  toute  rinfanterie  eu  deux  voya- 
ges. Les  efchelles  & les  charges  ayant  elle 
defparties  entr’eux  , tant  pour  la  furprinfe 
que  pour  rompre  le  corps -de-garde  de  la  por- 
te , & puis  abbaitre  le  pont  ; chacun  donna 
dedans  : Bonnivet  & Dampville  demeurans 
dehors  avec  un  fort  de  huid  cens  hommes, 
pour  donner  fecours  & faveur  félon  que  la 
necelTué  le  requerroit.  La  Motte- Gondrin 
& Salvefon  , s’advancerent  les  premiers  : 
Clufeau  (a),  Pondeflure  , Chary,  Martin, 
l’Kle  , Lombrail,  Bonval , Bernard  de  Lef- 
tore  , la  Motte , & Claude  Botal , eflans 
prêts  pour  defcendre  au  folTé  , ils  firent  quel- 
que bruid , qui  donna  occafion  à une  fen- 
tinelle  de  tirer  une  harquebuzade  qui  blefîa 
un  foldat  lequel  fut  foudain  enlevé  : & chaam 
s’eftant  mis  aux  efcoutes  Sc  n’oyans  rien , ceux- 
cy  montèrent  les  premiers  , tuereni  fans  bruit 
les  deux  fentinelles  qui  efloient  de  coRé  & 
d’autre  de  l’endroid  où  ils  monioient , trou- 
vèrent le  maiftre  d’efcolle  qui  les  mena  droid 
à la  porte , où  le  corps-de-garde  fut  foudain 
forcé , la  porte  ouverte  & le  pont  abbatu  par 
Dodalengue  qui  avott  le  pied  de  chevre. 
Bonnivet  & Dampville  entrans , ordonnèrent 
{ a ) Ce  Capitaine  Clufeau  doit  de  Sadat  en  Pciî- 
jotdjfeloQ  Brantôme. 
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deux  cens  hommes  pour  donner  dans  la  place, 
*k  deux  cens  de  chacun  codé  des  murailles 
pour  s’en  faifir  & bien  garder  celle  porte. 
L’alarme  efl  grande,  par  la  ville , plufieurs 
le  voulans  meure  en  dcfienfe  furent  tuez  ; 
le  peuple  s’enfermoit  dans  lés  maifons , pour 
autant  que  peu  auparavant  pour  certaine 
quclîion  qui  edoit  intervenue , il  leur  avoit 
edé  delTendii  à peine  de  la- vie  , fortir  de 
leurs  maifons  : & qu’en  cas  d’alarme  7 ils 
.mident  feulement  force  lumière  aux  fenedres. 
Ce  qui  aida  beaucoup  aux  nodres,  pour  s’en 
rendre  maidres  , &•  s’entre-recognoidre  en 
cede  fureur  , qui  aveugle  quelquefois  les 
plus  habiles.  Le  Colonnel  des  Allemans  , 
nommé  Madruce  (a)  , avec  environ  foixantc 
des  fiens , fe  prefema  devant  la  trouppe  de 
Bonnivet  , qui  le  renverfa  foudain , fî  fore 
blcü'é  qu’il  mourut  le  lendemain. 

La  ville  edant  gaignée  & les  advenues 
bien  garnies,  tous  les  Allemans  qui  edoient 
en  garnifon,  au  nombre  de  quatre  à cinq 
cens,  fe  jeclerent  dans  la  citadelle,  comme 

( a ) M.  tic  Thou  prétend  que  ce  Colonel  des  Alle- 
mands, qu’ir  nomme  Jean-Baptifte  de  Lodrone,  tint 
ferme  pendant  quelque  tems  dans  une  tour,  & qu’il 
fut  tué  en  1a  défendant.  La  Popeliniere  le  nomme  le 
Comte  Ladron,  & f»it  au(E  mention  de  fa  rcfillancc.  . 
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auffi  fit  le  fieur  Figuerol  tout  en  chemife , une 
Tobbe  longue  fur  les  efpaules  : devant  laquelle 
citadelle  ayans  faiâ  plufieurs  barricades , les 
Seigneurs  de  Bonnivet  & de  Dampville  fc 
«indrent  au  dehors  de  la  ville  pour  avoir 
nouvelles  de  M.  le  Marefchal.  Lequel  monta 
à cheval  au  poind  du  jour  , accompagné 
comme  il  avoir  dit,  avec  trois  guides  ache- 
vai. Quand  nous  eufmes  faid  environ  deux 
lieues  , me  voyant  alTez  près  de  luy , il  me 
commanda  de  m’advancer,  parce  que  Je  par- 
lois  Italien , avec  uiie  guide  & neuf  ou  dix 
chevaux  des  liens , pour  voir  fi  nous  rencon- 
trerions perfonne  qui  nous  fceuft  dire  des 
nouvelles.  Nous  le  fifmes  ainfi  , & à un  quart 
de  lieu  de  là , je  vis  des  payfans  qui  traver- 
foient , vers  lefquels  je  courus  leur  demander 
s’ils  avoient  point  veu  une  trouppe  de  Fran- 
çois qui  alloient  de  ce  coftc-là  , l’un  d’eux  me 
refpondit  : Ib  peuvent  bien  aller  feurement  car 
cejîe  ntiicl  ils  ontprins  Cafaf  d’où  nous  fommes 
fortis  ce  matin.  Je  ne  veux  obmettre  à dire 
qu’ils  me  dirent  ces  propos  avec  une  face 
& contenance  fi  allègres , qu’il  efloit  facile 
de  recognoiflre  qu’ils  fouhaitoient  en  ce  pays 
beaucoup  plus  la  dpmination  Françoife,  que 
non  pas  l’Efpagnolle.  La  prinfe  aulfi  de  la 
ville  fut  avec  fi  peu  de  dommage  que  les 
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Efpagnols  y en  faifoieni  plus  en  une  heure, 
qu’il  n’en  fuft  fait  en  cefte  nodurne  furprinfe. 
Les  chevaux  qui  m’accompagnoient  s’eftant 
aufli  acivancez , nous  envcloppafmes  ces  pay- 
fans  avec  belles  paroles,  & les  menafines  au 
Marcfchal,  qui  promit  les  eflreines  à fi  bonne 
nouvelle  qu’elloit  la  mienne.  Lors  on  hafta 
du  pas  au  trot,  dé  forte  que  nous  anivafmcs 
fur  ic  midy  à Cafal,  où  il  ne  voulut  qu’oii 
fit  bruit  de  trompette  auparavant  que  la  vic- 
toire fut  du  tout  accomplie.  Bien  allerent-ils' 
tous  à l’Eglife  remercier  Dieu  ; & de  là  boire 
un  coup , pour-  aller  vifitcr  & recognoillre 
la’  citadelle.  Pendant  il  m’envoya  faire  des 
depefches  à Santya , pour  faire  venir  Je  refte 
de  l’armée , & d’autres,  à Thurin  , pour  faire 
amener  dix  canons  avec  leur  équipage  , pour 
battre  la  citadelle.  Je  ne  veux  oublier  que 
fur  la  minuid  Figuerol  fe  fauva  à cheval  par 
la  porte  de  fecours  (a)  , & alla  gaigner  S.  Sal- 
yadour,  & de-là  Alexandrie  : ce  futune  faute 
que  la  conquefte  engendra  parmy  nos  Chefs , 
qui  oublieront  de  blocquer  cefte  porte. 

La  legere  refedioti  prinfe , on  entendit  à 

(a)  Si  l’on  en  croit  M.  Je  Th®u,  Rabutin,  la  Pof 
pclini^re  & Brantôme  , Figueroa  ne  fe  fauva  point , 
Sc  capitula  à condition  qu’il  fortiroit  de  la  citadelle 
avec  la  garoifon  vie  & bagues  fauves.-  ■ 
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retrancher  & barricader  la  citadelle,  & tontes 
les  advenues  qu’elle  avoit  au  dedans  vers  la 
ville  ; & au  dehors  aufTi  vers  le  parc  : Se 
afl'eoir  de  cpAé  & d’autre  l’infanterie  pour 
tirer  aux  deffenfes;  faifain  nuid  & jour  deux 
forts  corps- de-garde  dehors  & dedans  pour 
empefcher  la  fortie  & le  fecours.  Dans  la 
place  il  y avoit  pour  Capitaine  Vincent  (a) 
Guerrier  Mantoüan  , avec  cent  hommes  de 
fa  nation  & les  quatre  cens  Allemans , ef- 
toient  entrez  la  plufpart  dcfarmez  : car  ils 
furent  prins  fi  à l’impourveu  qu’ils  n’eurent 
pioyen  de  prendre  leurs  armes  , la  plufpart 
mefmes  s’en  efloient  fuis  avec  tant  de  hafle, 
qu’ils  laiffereut  le  pourpoind  & le  chappeau. 
Cela  ne  fervit  pas  peu  pour  la  reddition  de  la 
place. 

Cefte  citadelle  eft  fort  grande  , ayant  bon 
folTc  , & quatre  gros  ravelins  en  forme  de 
ballions , qui  la  flanquent  de  tous  codez  ; 
au  deflbus  elle  efl  toute  vuide , en  caves 
& magafms  tous  voûtez  de  brique , pour 
loger  les  munitions  d’artillerie,  & les  vivres»" 
. Dans  la  ville  furent  trouvez  trois  canons  & 
deux  coulcvrines,  qui  furent  mifes  en  bat- 
terie , pour  tirer  feulement  aux.  defl'enfes  , 
en  attendant  l’artillerie  qui  devoit  venir  de 

(a)  M.  deThgu  l’appelle  Gucyara. 

Thurin 
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Thurin  par  eau.  Il  y fut  gaigné  600  bons 
chevaux  de  fervice  , & en  rançon  de  ces 
beaux  faifeurs  de  tournois  , de  foixante  à 
quatre-vingt  mille  efcus,  & force  beaux  habil- 
leniens  de  mafquarades..  ^ ’ 

Le  Marefchal , lousjours  préparé  à la  pré- 
vention des  accidens,  Ht  loger  toute  l’année 
dans  les  fauxbourgs,  & maifons  des  Eglifes, 
qui  ertoient  environ  la  ville  , & barricader 
fi  bien,  que  l’ennemy  ne  les  peuft  enfoncer, 
s’il  venoit  à eux  de  jour  ou  de  nuiâ , pour 
le  fecours  de  la  citadelle.  Durant  quatre  jours 
perfonne  ne  comparut  pour  dire  ^ui  va  Là; 
au  cinquiefme  durant  la  nuid  on  veit  quel-- 
ques  feux , & oüit-on  des  gens  qui  crioient 
fecours  : mais  ils  ne  s’arreflerent  gucrcs  en 
place.  On  y fit  fi  bon  guet  qu’il  en  fut  la 
nuid  enfuivant  attrapé  deux  , que  le  bour- 
reau fit  Chevaliers  de  fon  ordre. 

A celle  nouvelle  tout  le  Milannois,  le 
Cardinal  de  Trente  , Figuerol  & les  Gene- 
vois tous  efpouvantez,  commencèrent  à faire 
levées  , & à préparer  armes  & argent  pour 
venir  au  fecours  de  la  citadelle.  * 

Le  Roy  ayant  feceu  par  les  mains  de  Plan- 
cy,  que  le  Marefchal  avoit  depefche  vers  Sa 
Majcflé,  les  nouvelles  delà  prinfe  de  Cafal , 
en  receut  un  contentement  infiny , loliant 
Tome  XXXIF,  Z 
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aufTi  beaucoup  le  bon  ordre  qui  avoir  eflé 
donné  pour  combattre  3c  emporter  la  cita- 
delle , dcpcfchant  à ces  fins  le  fieur  de 
Montlambert , tout  exprès  pour  s’en  resjouyr 
avec  luy , &:  avec  tous  fes  autres  bons  fervi- 
leurs , avec  efperance  que  par  luy-mcfme  il 
luy  feroit  bier.-toft  feavoir  la  finale  redudio» 
de  la  citadelle  en  fon  obeylîànce.  ■ 

Priant  le  Marcfchal  de  croire,  que  com- 
bien que  le  Cardinal  de  Mantoüe  fe  fuft 
abouché  avec  le  Marquis  de  Pefcaire,  comme 
il  luy  avoit  mandé,  qu’il  ne  le  falloit  pas  pour 
cela  tenir  pour  feiTiteur  de  l’Empereur,  ayant 
pieçà  donné  aflez  de  notables  preuves  à Sa 
Majeflé  de  l’afiedion  qu’il  avoit  à la  profpe- 
rité  de  fes  affaires. 

Que  les  nouvelles  levées  d’infanterie  & 
cavallcrie  qui  fe  dreffoient  en  Allemagne  , 
alloient  fi  lafchement  par  faute  de  deniers  , 
qu’il  n’avoit  de  long-temps  que  craindre  pour 
ce  regard,  mefme  pour  autant  que  Sa  Majeflé 
ne  laiflbit  cependant  de  diligemment  alTem- 
bler  nouvelles  forces,  deniers,  & provifions 
d’artillerie  &;  de  munitions  de  tous  coflez, 
pour  luy  envoyer.  • 

Que  les  compagnies  des  fleurs  de  Damp- 
ville  , d’Aubigny  , de  la  Fayette  , 'de  la 
Guifchc  & du  Rollé  , arriveroicnt  bicn-ioû 


Z' 


Digitized 


r>Xf  SiBUR  DU  ViLLARS. 
tn  Piedmont , fuivies  de  dix  nouvelles  com- 
pagnies Françoifes  , levées  par  Capitaines 
choifis. 

Aufli  que  pour  fortir  de  la  tirannic  des 
Treforiers  , il  efloit  fur  le  poinél  de  faire 
un  party  avec  les  marchands  de  Lyon , afin 
que  l’armée  de  Piedmont  full  dorefnavant 
payée  de  mois  en  mois  : mais  que  toutes 
ces  diligences  ferviroient  de  peu,  fi  le  Ma- 
refchal  ne  donnoit  ordre  à faire  monftres  fi 
rigoiireufes , que  les  larrons  fiillént  ichafiiez , 
les  compagnies  complctics  , Sc  les  deniers 
revenans  bons,  mis  en  réferve  deux  jours 
apres  la  monflre  faite,  pour  en  fecourir  les 
réparations,  l’artillerie,  & autres  affaires  de 
guerre. 

Que  le  retardement  des  payemens  8c  du 
renfort  ne  luy  fiffent  perdre  courage  : d’au- 
tant que  SaMajefté,  a voit  refoly  de  retrancher 
toutes  fes  defpences,  pour  fervir  à ceJle-cy  , 
* qui  efloit  fi  heureufement  ôc  frudueufement 
employée. 

Et  qu’il  luy  feroit  enfin  pourveu  de  pou- 
dres, boulets,  canoniers  & Officiers.  Toutes 
ces  promeflTes , ores  que  grandes  & belles , 
firent  comme  les  montagnes  qui  n' enfantèrent 
quune  fouris , car  il  ne  s’en  enfuivit  aucun 
effed. 


* 
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Revenant  à la  Citadelle  de  Cafal , elle 
fe  trouva  fi  forte  & fi  couverte  de  toutes 
fortes  d’ofienfes  , qu’il  n’y  avoit  pas  appa- 
lence  d’en  venir  à bout  en  moins  de  fix 
fepmainçs,  ores  qu’elle  fuft  batu'é  de  quinze 
pièces  d’artillerie  , canons  & coulevrines, 
venues  de  Thurin.  Or  le  Marefchal,  qui 
tiifoit  tousjours  le  compte  de  Ibn  voifin  plus 
avantageux  que  le  fien  , jugeoit  que  les 
Impériaux  feroient  fi  favorablement  fecourus 
par  le  Duc  de  Florence,  par  les  Genevois, 
&c  par  les  Milannois , qu’ils  auroient  bien- 
toll  drefle  une  armée  fufiifante  pour  le  com- 
battre , ou  pour  luy  faire  quitter  le  fiege. 
En  tous  lefquels  evenemens  il  y avoit  autant 
ou  plus  à craindre  qu’à  efperer.  Confideroit 
auffi , que  ceux  qui  fe  laiffoient  envelopper 
en  ces  partis  tousjours  douteux  & hazardeux, 
ne  marchoient  jamais  ny  au  combat , ny  au 
maniement  des  afl'aires,  fi  refolu'ément  ne  fi 
aneurément  ' que  celuy  qui  avoit  en  main 
dequoy  fuyr  l’un  , & embrafi'er  l’autre.  Il 
afTcmbla  tous  les  Seigneurs  au  Confeil,  & 
leur  remonftra  en  quelle  agitation  il  efloit 
pi)ur  l’inceriaineté  du  fucccs  des  affaires  : 8c 
d’autant  plus  que  Sa  Majefié  s’endormoit  fin- 
certains  advertifiemens  qui  luy  elloient  don- 
nez d’Italie  , de  rimpuilfance  de  l’ennemy. 
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au  fecours  de  la  citadelle  , Sc  que  pour  fortir 
des  CCS  balanceiîiens,  il  ne  voyoit  autre  expé- 
dient que  de  fe  refoudre  tous  à faire  dili- 
gemment un  fi  grand  & fi  fort  retranchement 
de  la  citadelle  d’avec  la.  ville,  qu’ils  n’en 
peulfent  ellre  chaflTez  par  alTaut  , l’ennemy 
s’avançant  à ce  fecours.  Que  pour  ce  faire 
il  falloit  dès  maintenant  choifir  les  Seigneurs 
.(a)  qui  entreprendroient  celle  deffence , avec 
.toute  l’armée  qui  fe  retrancheroit  au  dehors 
à la  faveur  de  la  muraille,  & cependant  il 
feroit  une  courfe  en  Piedmont,  pour  ramalTer 
tant  du  pays  que  de  Savoye  quatre  ou  cinq 
mille  hommes,  & trois  mille  François  vété- 
rans des  garnirons,  avec  quelques  1200  Suiflcs 
qui  s’approchoient,  & qu’il  avoit  fait  lever, 
pour  remplir  les  regimens  , & qu’avec  400 

(a)  Si  l’on  s’en  rapporte  à M.  de  Thou,  àlaPo.. 
peliniere,  à Rabutin  & à Brantôme,  cette  citadelle  de 
Cafal  ne  foutint  pas  un  long  ûége  contre  les  François. 
Mais  ils  en  parlent  fi  légèrement  «jii’on  ne  peut  guè- 
res  oppofer  leurs  récits  .à  celui  de  Boivip  , qui  étoit 
fut  les  lieux.  Quoique  les  détails  de  ce  fiégc , qu’il  " 
nous  a tranfmis  , renferment  des  particularités  affez 
piquantes,  nos  Hiftotiens,  au  lieu  d’en  faire  ufage, 
ont  donné  la  préférence  aux  relations  fuccinétes  & fcdics 
dés  Ecrivains  qu’on  vient  de  nommer. 
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chevaux  qui  efloient  encore  au  Piedmont , îl 
marcheroit  tousiours  ie  long  du  Pau  julques  à 
Calai  avec  une  Lonne  ordonnance  de  charret- 
tes pleines  de  vivres  & de  nninitions , armées 
de  collé  & d’autre.  Tous  les  Seigneurs  furent 
d’advis  que  ce  conlcil  elloit  recevable  en 
cas  de  neccfnic  exireme,  mais  qu’il  valloit 
beaucoup  mieux  approcher  par  tranchées  Sc 
manicleis , une  fi  furieufe  batterie  contre  le 
ravelin  qui  regardoit  vers  la  ville,  qu’on  le 
penft  emporter  : car  fitofl  qu’on  feroît  logé 
parmy  eux  , ils  rabatroient  beaucoup  de  leur 
brave  réfolution  : & cependant  ne  perdre 
temps  à importuner  le  Roy  coup  fur  coup, 
pour  le  renfort  : & à la  defchargc'de  tous 
protefter  à Sa  Majeflé  , de  tout  'le  mal 
qui  en  pourroit  advenif  , ne  lailfant  pour 
tout  cela  de  faire  ce  grand  & fort  retran- 
chement , lequel  Bonnivet  , Dampville  , 
Gondrin  , Salvefon  & Carie  Birngue  entre- 
prendroient  de  courageufement  defiendre 
coup  e l’ennçmy  , pour  puilTant  qu’il  peufl 
eftre.  Chacun  de  fon  cpftc  mit  la  main  à 
l’œuvre,  & le  Marefchal  à celle  de  la  bat- 
terie contre  le  ravelin  , qui  fuit  fi  fort  ébranlé 
qu’il  y eut  jour  pour  y donner  l’alfaut. 

Sera  icy  noté  par  incident,  que  le  xMarc^ 
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Ichal  èniretcnait  près  de  luy  une  cinquan- 
taine de  Capitaines  (a),  qui  avoient  edé  tous 
voleurs  , brigands  , ou  meurtriers  , & qui 
crnignoient  plus  les  mains  de  la  jullice  de 
France,  que  les  armes  des  ennemis  du  Pied- 
mont.  Et  quand  on  luy  difoit  qu  il  ire  devait 
ejlre  fuivy  de  telles  gens.,  il  rcipondit  tons- 
jours.  Je  les  entretiens  comme  rnejchans , pour 
le  Jiilut  des  gens  de  bien  : car  je  ne  J f aurais 
commander  rien- de  Ji  hasardeux  à ceux-cy  , 
qu  ils  ne  falJent  tejle  baijj'ée  , ce  que  je  ne 
voudrais  pas  commander  à autres.  Et  de  fait 
pour  aller  donner  à ce  ravelîn  , il  appelhi 
le  Capitaine  la-  Trape  , homme  de  mauvaife 
mine , & fort  mauvais  gart^on , avec  dix  de 
fus  compagnons  , aufquels  il  commanda  de 
prendre  trois  cens  hommes  que  Bonnivet  leur 
ferok  fournir  , & de  donner  dans  ce  ravelin  i 
& le  conquérant,  s’y  fortifier.  A quoy  s’ellans 
préparez , je  les  y veis  aller  de  mefme  gayeté 
qu’on  va  aux  nopces.  La  hardiefle,  la  gloire , 
& l’amour  envers  le  fuperieur  & bienfaidenr, 

(a)  Le  portrait  que  fait  BoivLn  ces  prétendus 
Capitaines,  qui  fervoient  de  gardes  au  Maréchal  de 
BriiTac,  ne  prévient  pas  en  leur  faveur  : U falloit  bien 
de  l’art  pour  fe  faire  obéir  & refpeéVer  par  des  hom- 
mes de  cette  efpéce;  & quoiqa’cn  dife  Boivin,  c’etoit 
fort  mauvaife  compagnie. 

Z q. 
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qui  caufe  de  merveilleux  eflefls  , fit  que  , 

ceux  cy  donnèrent  fi  furieufement  dedans. 

Si  s’obüincrent  fi  fort  au  combat  qu’ils  l’em- 
portereiu  : la  Trape  y demeurant  mort,  & 
fix  '*e  fes  compagnons  avec  une  douzaine  de 
füldats  : le  refie  s’y  fortifia  & barricada  contre 
l’ennemy  ; celle  heureufe  execution  donna 
meilleure  elperance  du  retour  j l’artillerie 
qui  clloit  devant  ce  ravelin  fut  tournée  vers 
l’autre , pour  en  avoir  mefme  raifon  que  de 
ccfluy-cy.  Il  advint  pendant  qu’on  le  battoit, 
que  le  fieur  de  la  Roche  , Lieutenant  de  la 
compagnie  de  gens  de  pied  de  M.  de  ValTé, 
qui  ellüit  la  nuit  en  garde  vers  le  parc,  Sc 
du  colle  de  la  porte  de  Secours  ^ fit  fi  mal 
fon  devoir  , que  le  Capitaine  Sallines  (a) 

Llpagnol  avec  cent  harquebuziers  entra  de- 
dans la  place,  environ  deux  heures  devant 
jour  : ce  qu’ayant  elle  recogneu , U fut  mis 
entre  les  mains  du  Prevoll,  & la  faute  mife  à 
la  deliberation  du  Confeil  ,où  il  fut  condamné 
à ellie  palTé  par  les  picques  ; mais  le  Ma- 
refchal  prenant  un  plus  gracieux  pariy,  leur 

(a)  Eoivin  donne  ici  un  rude  démenti  à Bran- 
tôme qui  prétend  que  ce  Capitaine  Salines  fe  préfenta 
pour  recourir  la  citadelle,  & qu’il  fe  retira  aufli-tôt.  Ces 
petits  accidents  font  familiers  à Brantôme  dès  qu’oa 
le  rapproclie  des  monuments  &:  des  écrits  du.tcms. 
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<dit  : il,  ejl  Gentil-homme , cette  mort  por- 
teroit  conjequence  d'infamie  à fa  pofleritéy 
je  fuis  refolu  de  lujy  donner  demain  charge 
de  donner  Vaÿaut  avec  la  compagnie  qu'il 
commande  , à ce  ravelin  : fi  la  bonne  fortune 
luy  efl  favorable  qu'il  en  revienne  ^ le  hai^ard 
qu'il  aura  couru  fervira  d'expiation  à fon 
péché  I fi  aujfi  il  y meurt  y au  moins  fera-il 
mort  glorieujement  en  fervant  fon  Prince. 

Celte  refoluiion  fut  trouvée  fort  louable  , 
& le  Gemil-horame  l’accepta  avec  adion  de 
grâces,  & fe  prépara  comme  bon  Chreftien  à 
ceft  aflaut , auquel , vaillamment  combattant , 
il  mourut , le  ravin  conquis  : dont  le  Maref- 
chal  conçeut  grande  efperancc  pour  le  relie. 
Mais  ne  voyant  pour  cela  ceux  de  dedans  au- 
cunement ellonnez , & craignant  tousjours  le 
fecours  , il  print  un  fort  hazardeux  party 
pour  en  avoir  la  tin.  C’eft  qu’il  propofa  de 
jnettre  l’artillerie  dans  lefolfé,  à dix  pas  des 
rtuirailles  , pour  tirer  dans  les  voultes  du 
chafteau , & y ayant  faid  ouverture , jetter 
dedans  trois  ou  quatre  caques  de  poudre  pour 
faire  voiler  tout  en  l’air.  Il  n’y  eut  gueres 
de  Capitaines,  CommifTaires  de  l’artillerie, 
«y  autres  qui  ne  demeuraflent  ellonnez  à fi 
dangereufe  execution.  Quoy  voyant  il  appella 
le  iîcur  de  Richelieu , Gouverneur  de  Cour- 


; 
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tcniîlle  (a)  ( & qui  mourut  Maiftre  de  Camp 
devant  Bourges  , lors  qu«  le  ficur  d’Yvry  (b)^ 
Sc  les  Huguenots  la  deflendoient  contre  le 
Roy  Charles  neufiefme  ) avec  le  Colonnel  des 
Suiû'es , & dit  à chacun  d’eux  : Je  vous  prie 
m'amener  ce  fotr  chacun  2oo  des  plus  determi- 
foldats  que  vous  aye:^  , pour  m'aider  à. 
dreÿer  une  batterie  dans  le  fojje  , avec  deux 
cens  pionniers  que  j'auray  avec  moy.  Chacun 
d’eux  à l’heure  dite  s’y  trouva  avec  fes  gens  : 
& lors  les  pionniers  commencèrent  à travail- 
ler pour  abatre  tant  du  foffé  que  l’artillerie  y 
peuft  defcendre  , le  Marefchal  y mettant  la 
main  luy-mefmc  : quoy  apperçu  par  lefdits 
fleurs  de  Richelieu , Fiolic  & Commiffaires 
de  l’artillerie  > ils  le  vindrent  » tous  d’un 
commun  accord , prendre  par  le  corps  , & 
le  tirèrent  hors  de  là  , fe  plaignans  de  l’in- 
jure qu’il  leur_  faifoit , ne  les  eftimans  pas 
aflTcz  courageux  ni  fufflfans  pour  faire  ces 
approches  , quelques  dangereufes  qu’elles 
fulTeiu  , qu’il  devoir  fuffire  à luy  qui  efloit.la 
chef , & de  la  vie  duquel  dépcndoit  le 
falut  de  l’armée  & celle  conquelle  auffi , de 

(a)  Cortcniiglîa. 

(b)  Yvoi,  frère  de  Gcnlls,  fût  Gouverneur  de  Bour- 

ges en  lyéj.  (Voyez  le  Tome  XXVII  de  la,Collcc-t 
tîon  ,p.88,  ) - . ■ -i 
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commander  , & à eux  d’obeyr.  Celle  amou- 
reufe  & afTeftionnée  remonflrance  luy  atten- 
drit tellement  le  cœur,  qu’il  en  lailTa  échap- 
per une  larme  ou  deux  , leur  difant  : Vous 
voule^  donc  y mes  amis  y que  je  me  monjlre 
digne,de  la  gloire  que  vos  intrépides  courages 
m'ont  acquife.  Il  s’arrefla  toutesfois  un  peu  à 
l’efcart , ôc  en  lieu  d’où  il  voyoit  & ordon- 
noit  tout.  Dès  que  les  ennemis  ouyrent  ce 
remuement,  ils  tirèrent  incelTamment  har- 
quebuzades  aufll:  menu  que  grelle  , qui  em- 
portèrent en  moins  de  rien  une  trentaine  de 
pionniers,  dont  on  remplit  les  gabions,  & 
quelques  foldats  aufli.  Soudain  on  mit  la 
main  à dreffer  les  plates-formes  pour  quatre 
canons;  où  la  befongne  fe  trouva  fi  chaude, 
qu’en  moins  de  rien  vingt-cinq  que  Fran- 
çois que  Suides  y furent  tuez  ou  blelTez , 8c 
tous  par  la  tefle.  Tant  y a que  l’artillerie 
fut  defcendu'é  & mife  en  batterie , & faiâés 
de  codé  & d’autre  de  petites  traverfes  de 
terre  pour  couvrir  les  CommilTaires , les  ca- 
nonniers & leurs  poudres , 8c  un  corps’  de 
gens  de  guerre  pour  la  garde.  Le  Marefchal 
voyant  les  chofes  en  bon  train  , fit  donner 
un  efcu  à chacun  de  ceux  qui  y avoient  tra- 
vaillé , & porter  à boire  8c  à manger  à ceux 
<^ui  furent  mis  en  garde.  Dès  que  le  joue 
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commença  à pxroirtre  , les  quatre  pièces 
commencèrent  aulTi  à tirer  dans  les  voûtes: 
à la  centiefiTie  voilée  on  commença  à faire 
UH  peu  de  jour  dedans  à colle  d’une  canon- 
nière. L’ennemi  tirant  incelî'amment  bleflâ 
plus  de  cinquante  lioinines  ; mais  fur  le 
midy  craignans  cela  merme  que  le  Marefchal 
avoit  projedé,  Sc  à quoy  ils  ne  pouvoient 
plus  remedier  ; les  quatre  cens  Alleinans  qui 
efloient  dedans  les  plus  forts,  perfuadez  & 
intimidez  par  nos  truchemens  qui  leur  par- 
loient  toute  la  nuid  de  deffus  ces  ravelins, 
commencèrent  à fe  mutiner  , & à dire  qu’il 
ne  fe  falloir  perdre  en  s’obAinans  par  trop  à 
deffendre  une  place  qui  avoit  desja  perdu 
deux  mains , & à qui  on  coupoit  les  pieds. 
Le  Capitaine  Salines  & Vincent  Guerrier 
qui  s’y  voulurent  oppofer , coururent  hazard. 
En  fomme  fur  les  deux  heures  apres  midy  , 
ils  donnèrent  la  chamade  , & comméneerent 
à parlementer  : ayans  donné  oftage  , le  Ma- 
refchal  commanda  au  fieur  de  Richelieu  Sc 
Francifque  Bernardin  d’aller  traiter  avec 
eux , & de  m’y  mener  pour  coucher  la  ca- 
pitulation par  eferit  avec  Gafpard  Holfler  , 
l’un  des  truchemens  de  la  langue  Gcrmani-  • 
que  pour  leur  accroiftre  la  crainte  , pour 
tant  pliuoft  parvenir  à lA.redditiort  de  la 
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place.  Nous  les  trouvafmes  fort  hauts  à la 
main  ) demandans  l’artillerie , munitions  , 
bagues,  & toutes  autres  chofes  eOans  dans  la 
place  , foriir  en  bataille  , enfeigne  defployée 
& tabourin  fonnant , & terme  de  huid  jours 
pour  fe  rendre  s’ils  n’aveient  fecours,  & que 
cependant  tous  ades  d’hoftilitc  celTalTcm.  Je 
mis  leurs  demandes  par  articles,  lefquels  le- 
dit de  Richelieu  & moy  allafmes  monllrer  au 
Marefchal  : qui  accorda  la  fortie  en  armes  , 
bagues-fauves  , l’artillerie  & munitions  qui 
efloient  dedans  appartenans  au  Duc  de  Man- 
touë,  qu’il  les  envoyeroit  prendre  quand  il 
les  voudroit  : mais  que  quant  à celles  qui  fe 
trouveroient  appartenir  à rEmpereur,  elles 
demeureroient  au  Roy , & qu’ils  n’auroient 
autre  terme  que  de  vingt-quatre  heures  pour 
fortir  : à condition  que  leur  venant  lécours  , 
ils  demeureroient  quittes  de  leur  parole.  Au- 
cuns trouvèrent  ces  capitulations  advanta- 
geufes  pour  l’ennemy  , mais  cela  demeure 
renverfe  par  la  neceflité  des  aflaires , qui  ef- 
toient  en  fi  mauvais  terme , qu’il  ne  fe  falloir 
obftiner  fur  les  compofitions  de  l’accord  , afin 
de  gaigner  le  temps,  & diffiper  les  forces  de 
l’ennemy  , comme  il  fucceda  depuis.  Qui 
s’arrefte  par  trop  aux  ceremonies,  eft  fouvent 
mal  difné  Sc  pircment  partagé.  Nous  retour- 
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nafmes  dedans  pour  leur  communiquer  té 
qui  avoir  elié  accordé , les  Lanfquenets  ap- 
peliez : mais  perfiflans  Salines  & Guerrier  à 
vouloir  avoir  ces  huiél  jours  de  terme , le» 
Allemans  qii’Hollîer  avoit  efchaufFez  , com- 
mencèrent à fe  mutiner , Sc  à dire  qu’ils  ren- 
droient  eux-mefmes  la  place  à compofiiions 
ft  tollerables  qu’eftoient  celles-là.  De  façon 
que  le  Gouverneur  figna  avec  les  autres  ^ 
chefs , Salines  , par  bravade  Efpagnolle  , n’y 
ayant  voulu  intervenir.  Le  Marefchal  voyant 
les  chofes  accordées , en  rcceut  une  extreme 
joye , qui  fut  foudain  contrepefée  de  la  crainte 
du  fecours.  Et  de  fait,  il  fit  incontinent  af- 
fembler  tous  les  Seigneurs  , aufquels  il  re- 
monftra  que  combien  que  le  fruid  de  la  vic- 
toire fuft  prell  à cueillir  , que  neantmoins  le- 
ferpent  qui  le  gardait  nous  pourrait  bien  mor- 
dre ^ fi  on  ne  le  veillait  de  près  : qu’il  les 
prioit  de  monter  à cheval  avec  luy  pour  aller 
îi  bien  loger  & barricader  l’armée , que  l’en- 
nemy  venant  au  fecours  ne  la  peufl  enfoncer 
de  pas  un  des  collez  ; & à ces  fins  dès  main- 
tenant couper  les  arbres  , & iraverfer  tous 
les  chemins  fur  lefquels  il  faudrûit  tenir  force 
fentinelles  : & que  tous  les  chefs  , tant  Co- 
lonnels  que  Capitaines  & autres  , prinfent 
/ refoluiion  de  coucher  & veiller  armez  les 
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vingt-quatre  heures , pour  pouvoir  intrépi- 
dement repouflcr  l’ennemy  , lequel  n’avoit 
point  tant  de  forces  aflèmblées , qu’il  peuft 
entreprendre  le  jeu  : que  luy  avec  Richelieu 
& Salvefon  prendroient  garde  & à la  ville  & 
à la  citadelle  , afin  que  chofe  quelconque  ne 
peuft  interrompre  l’efperance  viâorieufe  en 
laquelle  ils  vivoient.  Ainfi  dict,  ainfî  fut-il 
fait , Bonnivet , Dampville  & les  autres  Sei-  / 
gneurs  ayans  prins  chacyn  fa  place  pour  la 
defendre  jufques  au  dernier  foupir.  Le  Ma- 
rclchal  ordonna  les  corps-de-garde  de  la  ville, 
Sc.  deux  cens  hommes  qui  alloient  en  quatre 
efquadres  de  rue  à autre , faifant  la  patrouille 
pour  contenir  le  dedans  en  crainte.  Si-toft 
que  la  iiuiâ  fut  venue , le  Marefchal  com- 
manda à tous  les  fiens  de  fe  tenir  près  de 
luy  avec  leurs  armes  pour  executer  les  com- 
mandemens  qu’il  leur  donneroit.  Sur  les  dix 
heures  du  foir  on  commença  à voir  des  feux 
tout  le  long  de  la  montagne  du  Montferrat , 
à fept  ou  à huid  cens  pas  de  la  ville  : & à 
oüir  plufieurs  arquebuzades  & des  voix  crians  ' 
J'ecours  : mais  tjul  ne  fut  jamais  fi  hardy  que  de 
venir  fonder  le  gué.  A ces  voix  le  Marefchal 
commanda  à Salvefon  d’aller  dire  à ces  Sei- 
gneurs, que  ils  jettaflent  dehors  cinquante 
Ceüadcs  avec  quelques  harqucbufiers  pour 
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defcouvrir  ce  que  c’efloit  : il  fut  ainfi  fait  5 8t  \ 

ne  fut  trouvé  qu’une  douzaine  d’harquebu- 
ziers , lefquels  avec  un  Capitaine  furent  ckar- 
gez  & prins  . & confclTerent  que  le  Marquis 
de  Pefeaire  eftoit  à demy-lieuë  de-là , avec 
fept  cens  chevaux  & deux  mille  harquebu- 
ziers , pour  effayer  s’il  pourroit  trouver  ou- 
verture pour  jetter  gens  & farines  dans  la 
citadelle.  Celle  fecouffe  donnée  on  demeura 
environ  deux  heures  en  relafche , mais  fur 
les  deux  heures  après  minuid  on  n’entendit 
plus  que  huées  , harquebuzades  , & voix 
crians  fecours.  A cette  recharge  que  tout  re- 
icntilToit  de  voix,  de  feux,  de  trompettes, 
de  tabourins  & d’harquebuzades  plus  efpou- 
vantables  la  nuid  que  le  jour  : le  Marefchal 
fe  trouva  non  effrayé , mais  fi  vivement  fur- 
prins  de  l’apprehenfion  de  la  perte  de  fes 
labeurs  , que  parlant  à moy  , je  recogneus 
qu’il  y avoit  de  l’équivoque  en  ce  qu’il  me 
commandoit  : lors  faifant  femblant  de  n’avoir 
pas  bien  entendu  ce  qu’il  me  vouloit  dire , 
je  luy  refpondis  : Monteur,  Je  crois  <jue J'ay 
mal  entendu  voflre  commandement  ; e(l-ce  cela 
ou  cela  ? Revenant  à luy  & les  mains  jointes 
au  Ciel,  il  commenta  à prier  Dieu  , & puis  me 
did  : La  crainte  & l' :J perance  me  tiennent  en 
telle  tranfe  , que  je  v.oudrois  ejire  de  tous 

cofleii  , 
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tofle:^ , 6*  je  ne  puis  : coure^  à ces  Seigneurs  , 
& leur  dicles  qu'ils  fajjent  faire  force  feux  y 
force  cris , 6*  que  chacun  deffcnde  ce  qui  luy  a 
ejîé  baillé  en  garde  , fans  permettre  qu'aucun 
forte  des  tranchées.  Toute  la  nuict  fe  palTa  en 
ces  craintes  & en  ces  algarades»  Soudain  que 
le  jour,  commença  à poindre  le  Marefchal 
monta  à cheval , alla  viftter  l’armée , trouva 
chacun  en  bon  ordre,  les  armes  au  poing , & 
délibérez  à bien  faire.  Il  loiia  & renvoya  un 
chacun  , leur  .diHint  par  raillerie  : Vous  ave^, 
mes  amis  y un  advantage  fur  moy  y que  parmy 
vos  veilles  vous  avey^  eflonné  nos  ennemis  , & 
moy  je  fuis  demeuré  dans  la  ville  à faire 
danjer  nos  belles  amies.  Ayant  conféré  avec 
les  Seigneurs,  il  fut  advifé  d’aller  hafter  l’hor- 
loge d’environ  trois  heures , afin  que  fur  celle 
amorce  l’ennemy  fe  préparait  à fortir.  De, 
mefme  fuiite  il  envoya  Richelieu  vers  ceux 
de  dedans , pour  leur  dire  que  la  nuid  leur 
avoit  fait  rccpgnoillre  l’impofiibilité  du  fe-  ’ 
cours  , & que  l’heure  s’advançant  ils  donnaf- 
fent  ordre  à leur.fortie  , finon  que  l’artillerie, 
recommenceroit  fes  jeux»  La  reljjonfe  fut 
qu’ils  s’appercevoient  bien  que  l’horloge 
avoit  efté  advancée,  & neantmoins  qu’ils  fe 
trouveroient  prefls  à l’heure  convenue.  Et 
de  fait  fur  deux  heures  apres  midy  , leur 
Tome  XXXIV.  A a 
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ayant  envoyé  des  charrettes  pour  emporter 
leurs  bagages  & leurs  bleflez,  ils  commen- 
cèrent à remuer  mefnage  : quoy  fceu  , le 
Marefchal  fit  etleudre  partie  de  l’année  tour 
le  long  des  rues  par  où  ils  dévoient  pafler , Sc 
l’autre  aulTi  par  le  dehors,  & en  bataillons  que 
l’ennemy  pourroit  voir  en  fortant.  L’heure 
venue,  les  fieurs  de  Richelieu  & Francifque 
Bernardin  les  allèrent  faire  fortir.  Il  y avoir 
environ  quatre  cens  Lanfquenets  , aucuns 
armez  à blanc  jufques  à la  partie  du  milieu  ; 
quatre-vingts  Mantoüans , & prefque  autant 
d’Efpagnols  qui  faifoient  la  queue.  Sallines 
‘ marchant  en  tefle  , fit  la  reverence  au  Ma- 
refchal (a)  , luy  difant  que  fi  tous  ces  Brodes 
cujfent  e(lé  SalLines  , il  n*eufi  pas  eu  fi' bon 
marché  de  la  place,  A quoy  il  refpondit  ; Si 
vous  efles  fi  brave  que  vous  vous  efiime^  , 
prene^  le  ha:^ard  de  r' entrer  encore  dedans  la 
place  y & vous  verrei^  comme  je  fçajr  chaflier 
les  audacieux.  Le  Capitaine  Charry  , Lieute- 
nant de  Salvefon , fut  mis  à la  garde  de  la 
citadelle  avec  deux  cens  hommes  j & peu  de 
jours  après le  Capitaine  Beflây  , brave  Gen- 
tilhomme & de  jugement  fort  meut  & retenu, 

(a)  Si  Brantôme  s’étoit  fouvenu  de  cette  bravade 
du  Capitaine  Saliras,  il  n’auroit  pas  manqué  de  l’in^ 
férct  dans  fon  recueil  des  rodomontades  Elpagnoles. 
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en  eut  du  Roi  la  Capitainerie  & le  gouverne- 
ment. Soudain  furent  députez  gens  à réparer 
les  brefehes  de  tous-coftez,  & à terreplaner 
par  tout.  Cependant  que  les  Seigneurs  & l’ar- 
mée prindrent  quelque  relafche  & repos  de 
tant  de  veilles  &:  de  labeurs  par  eux  diver- 
fement  endurez,  le  Marefchal  voulut  reco- 
gnoiftre  quelle  eftoit  l’armée  : il  trouva 
qu’en  1a  conque  lie  ôc  aux  combats  de  cefte 
place  il  avoir  perdu  environ  quatre  cent 
foldats , ôc  force  pionniers  pour  rien  comptez 
en  ce  jeu  là. 

Il  depefeha  deux  jours  après  la  prinfe> 
le  fieur  de  Montramel  pour  en  porter  les 
nouvelles  au  Roy  : & le  lendemain  d’après 
le  General  Coyffier  (a),  fur  divers  affaires 

( a ) Vraifcmblablement,  cc  Général  Coeffier  étoit  un 
ides  Généraux  des  Finances  que  le  Roi  avoir  chargé  de 
lignifier  au  Maréchal  de  Briffac  les  ordonnances  de  réfor- 
«les  dont  il  s agit  ici.  Ces  Officiers  étoient  ordinai- 
rement commis  à ces  fortes  d’exécutions.  On  en  trouve 
un  exemple  dans  le  recueil  de  Ribier,  Tome  I,  p.  384. 
« Monfeigneur,  écrivoit  au  Connéuble  le  Chancelier 
Poyct,  le  Général  de  Piémont  s’en  va  devers  veus 
pour  avoir  l’ordonnance  du  Roi  de  la  voftre  touchant 
les  aiFaircs  de  par  dep».  Si  on  veut  connoître  plus  en 
détail  l’inflitution  de  ces  Généraux  des  Finances  , 
leurs  fonétions,  l’augmentation  de  leur  nombre  fous 
Henri  II , & la  manière  dont  ils  fc  font  fondus  parmi 
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particuliers,  qu’il  defiroii  eflre  remonflrea! 
à fa  Majeflé,  pour  en  rapporter  p^omefTe 
convenable  : mefmes  il  le  chargea  de  l’eflat 
des'  defpenfes  qu’on  avoit  ellé  contraint  faire 
tant  à la  fortification  & aviftuaillement  de 
Santya , comnie  aufB  à la  conquefie  de  Cafal  : 
fut  auffi  chargé  de  remonftier  que  le  Maré- 
chal avoit,  pour  parvenir  à heureufe  fin  de 
ces  conqueftes,  eflé  contrainft,  les  moyens 
luy  deffaillans  de  la  part  du  Roy,  de  s’en- 
gager de  tous  coftez,  8c  mefmes  de  defgarnir 
les  places  de  Piedmont  de  ving  canons , de 
fix  cüulevrines,  de  fix  mil  boulets,  8c  de  cent 
milliers  de  poudre  : partie  defpendus  (a) 
aux  batteries,  8c  partie  mis  à Yvrée,  Mafin, 
Santya,  8c  Cafal. 

Qu’il  pleuft  au  Roy  diligemment  ordon- 
ner que  les  poudres  8c  les  boulets  foient 
remplacez,  8c  des  cuivres  envoyez  avec  ar- 
gent pour  faire  nouvelle  fonte  d’artillerie  à 
Pinerol. 

Qu’il  pluft  à fa  Majeflé  ordonner  le  paye- 
ment des  dix  huid  mil  efeus  promis  à ceux 
qui  avoient  dreflTc  l’entreprinfe  deJ3afal  : 

les  Tréforiers  <!e  France,  on  peut  confulter  1 ouvrage 
de  du  Haillan,  intitulé  : De  l’ejla:  des  affaires  de  Fran~ 
ce,  Liv.  IV,  fol.  340. 

(a)  Vieux  met  qui  lignifie  dépenfés. 
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& que  le  Capitaine  Pondefturc , promoteur 
de  celle  de  Verceil  & de  celle -cy  , cufl  une 
compagnie  de  gens  de  pied , avec  quatre  cens 
efcus  de  penfion  en  l’efpargne. 

Que  les  nfnes  de  la  citadelle  de  Cafal  ne 
pouvoient  eflre  reparées  à moins  de  quatre 
mille  efcus  , & deux  autres  mille  pour  la  four* 
nir  de  vivres. 

Qu’en  attendant  la  volonté  de  Sa  Majellé 
fur  celuy  qui  auroit  à commander  en  la  cita- 
delle , le  Capitaine  Cliarry  , Lieutenant  de 
Salvefon  , avoit  elle  mis  dedans  : ôc  qu’à  ce 
propos  il  fuppliaft  Sa  Majeflé  d’en  pourvoie 
le  Capitaine  (a)  BelTay , qu’Elle  cognoiffoit 
pour  brave  & fîdele  Gentilhomme.  Parlera 
au  Roy  fur  le  fait  des  Comtes  de  Defane,  Val- 
Icnce  & Marquis  de  Final , afin  que  Sa  Ma- 
jefle  ordonne  pour  les  uns  Sc  pour  les  autres 
ce  qu’il  luy  plaira. 

,Que  la  vertu , la  valeur  & la  diligence  de 
Salvefon  feroient  propres  à la  conduide  & 
gouvernement  de  Cafal , où  il  le  lairroit  com- 
mander en  attendant  que  Sa  Majeflé  en  eufl 
mandé  fa  volonté  : & que  au  cas  qu’elle  eufl 
pour  agréable  de  luy  en  donner  la  charge  , 

( a ) Brantôme  affiirc  que  les  Capitaines  Clufeau  & 
Pont-d’AiVure  eurent  le  gouvernement  de  la  citadelle  y 
& c’cjft  de  Clufeau  même  qu’il  dit  l’avoir  appris» 
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qu’il  luy  fembloit  que  Sa  Majefté  ne  fçauroit 
commettre  celle  de  Verrue,  à Capitaine  qui 
3e  meritaft  mieux  que  Tilladet  (a)  l’aifnc  , 
qui  s’cftoit  lousjours  fort  fagement  déporté 
en  tous  les  endroits  où  il  l’avoit  employé! 

Sur-tout  ledit  fieur  General  Coyfficr  fur 
exprelTement  chargé  de  remonftrer  au  Roy  , 
avec  combien  de  diligence  & valeur  Bonni- 
vei  & Dampville  avoient  fervy  en  toutes 
fortes  d’occafions  : mefmes  aux  fieges  d’Yvrée, 
de  Mafin , fortification  de  Santya  & prinfe  de 
Cafal  : que  l'honneur  ejlant  le  loyer  & Vefperon 
de  la  vertu  , il  la  fupplioit  faire  du  bien  & de 
l’honneur  à Bonnivet,  qui  eftoit  fort  mal-aifé 
en  Tes  affaires  particulières , & audiâ  fieur  de' 
Dampville  des  demonflrations  du  contente- 
ment qu’elle  avoit  de  fa  valeur  : affeurant  Sa 
Majefté  que  fi  Dieu  luy  donnoit  vie , ce  feroit 
un  grand  Capitaine  qu’il  ne  devroit  gue-' 
res  de  retour  à fon  pere.  Sur  toutes  chofes  de 
très-humblement  fupplîer  Sa  Majefté  vouloir 
de  bonne  heure  advifer  aux  moyens  neceffai- 
res  pour  fouftenir  & repoufter  ce  grand  orage 
des  forces  que  l’Empereur  preparoit  diligem- 
ment de  tous  coftez , & ne  pas  attendre  que 
la  coignée  fuftau  pied  de  l’arbre  : que  le  re-  ^ 
pentir  du  mal  qui  feroit  fuccedé , feroit  tardif 
(a)  Antoine  de  CalTagnct,  Seigneur  de  Tilladet.  • • 
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& inmile.  Que  les  confeils , les  remonflraiices 
& les  fupplications  dévoient  procéder  de  luy , 

Sc  de  Sa  Majefté  la  puiflTancc , les  moyens  & 
la  bonne  fortune  : & qu’EIle  fe  devoit  fou- 
venir  qu’au  demeflenaent  des  grandes  affai- 
res , totite  petite  erreur  , ou  retardement 
apportoicnt  tousjours  des  dommages  irrépa- 
rables. Enffn  , que  le  hazard  de  fa' vie  fera 
celuy,  avec  l’affiftance  de  Dieu,  qui  empcf- 
chcra  qu’il  ne  perde  ce  q»i’il  a conquis  fous 
la  favorable  fortune  de  fon  Prince  , fuppliani 
à ces  fins  que  la  ncceffiré  foit  celle  qui  range 
Sa  Majeffé  à cela  mefme  que  fes  raifons  ne 
luy  ont  cy-devant  fccu  perfuader,  autrement 
qu’il  ne  fe  faut  promettre  que  toute  perte  8c 
ruine  , autant  des  anciennes  que  des  prefemes 
conquefles. 

Qu’eflant  dcu  à toute  l’armée  trois  mois, 
fans  nouvelles  du  quatriefme  , il  prevoyoit 
une  future  mutinerie.  Qu’il  luy  eftoit  bien 
permis  de  combattre  8c  de  bazarder  fon  corps 
au  fcrvice  de  Sa  Majefté  , mais  non  pas  l’eftat 
qui  luy  eftoit  baillé  en  garde  : prevoyoit  tou- 
tesfois  que  tous  les  malheurs  que  ces  deifauts 
pourroient  apporter  luy  feroient  attribuez  ; 

& que  pour  cefle  raifon  , il  fuppliaû  Sa  Ma- 
jefté  ne  trouver  mauvais  qu’il  luy  reprefen- 
laft  ouvertentent  tout  ce  qui  en  eftoit  > & 
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que  dès  maintenant  comme  pour  lors , il  pro-^ 
teflat  , avec  la  reverenee  qu’il  devoit  à Sa 
Majeftc , qu’il  n’y  auroit  point  de  fa  coulpe. 
-Qu’il  ne  defiioit  pas  que  Sa  Majefté  entrall 
en  confideration  fur  ce  qui  luy  pourroit  faire 
perdre  & la  réputation  & la  vie  de  luy,  mais 
bien  en  celle  qui  regardoit  la  propre  confer- 
;vation  de  fon  eflat , aujourd’huy  reduiâ  en  un 
dangereux  brande  , fauvant  lequel  tout  ce 
qui  le  regardoit  demeuroit  aufli. 

Que  des  cent  mille  efeus  qui  dévoient  arri- 
ver , à fçavoir  les  cinquante  mille  pour  les 
•Suiffes,  & les  autres  pour  fournir  aux  def- 
pences  jà  faides  pour  les  batteries  & artillerie 
d’Yvrée,  Mafin , & pour  le  rembourfement 
de  ce  que  luy-mefme  avoit  advancé  du' lien  ; 
il  avoit  fait  faire  moudre  aux  Suiffes  , aux 
•Allemans  & aux  François  , pour  un  mois  feu- 
lement , à tous  lefquels  il  avoit  defparty  ces 
‘ cent  mille  efeus  : refolu  de  patienter  fur  l’at- 
tente d’une  autre  aflignation  pour  eux  & pour 
luy,  pluftoft  que  de  mettre  au  hazard  la  moin- 
- dre  chofe  qui  regardai!  le  fervice  du  Roy. 

" Que  le  fleur  Flaminio  Paleologo,  baftard 
■ de  la  maifon  de  Montferrat  , efloit  venu 
■prefenter  fon  fervice  au  Marefchal  , le- 
-quel  ne  l’avoit  voulu  accepter  fans  comman- 
demetu  de  Sa  Majedc  , à laquelle  il  n’on 
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vouloit  dire  ny  bien  ny  mal,  ne  l’ayant  en- 
cores  cognu  , & qu’il  efloit  que  la  crainte  de 
perdre  fes  biens , qui  eftoient  proches  de  Ca- 
fal,  le  conduifoient  à ce  party.  Qu’il  avoir 
efté  ,rccemment  afïeurc  que  les  fept  mille 
Allemans  nouvellement  levez  fous  Madruce  , 
au  Comté  de  Tirol , eftoient  arrivez  à Vo- 
guiere  (a)  : par  où  Sa  Majeftc  devoir  défor- 
mais recognoiftre  que  ceux  qui  luy  avoient 
efcrit  qu’il  n’en  viendroit  point',  fe  l’eftoient 
imaginez  en  jouant  anx  quilles. 

. En  l’afflidion  de  ces  defpits  & en  ces  recul- 
lements  des  chofes  defquelles  fon  honnept 
defpendoît , il  efciivit  au  Roy , qu’il  n’eftoit 
pas  de  ces  afnes  qui  avoient  la  peau  fi  dure 
qu'ils  ne  fentoient  point  efperon  , ains  qu'il 
Vavoit  fi  fenfible^  qu'au  moindre  branfiemenp 
de  la  jambe  y U fe  rejfentoit  des  trop  lourdes  , 
picqueures  que  fes  mal-veuillants  luy  donnoient 
tous  les  jours.  Que  Dieu  feul , protedeur  des 
innocents  , l’en  garentiroit  : qu’il  fupplioit 
trcs-humblement  Sa  Majefté  vouloir  défor- 
mais recognoiftre  que  plus  grande  en  eftoit 
la  perte  pour  elle,  que  n’eftoit  le  mefpris 
de  luy , auquel  le  courage  demeuroit  invin- 

(a)  Voghera,  petite  ville  du  Milancs , & qui  confine 
au  Duché  de  Plaifancc.  Elle  appartient  aujourd’hui 
Roi  de  Sardaigne.  ' 
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cible  pour  le  refTentimcnt  de  ee  qui  le  régir-* 

doit,  mais  non  pour  celuy  des  nflTaîres  d’ElIe^ 

Le  Duc  de  Guife  (i5)  , lequel  en  l’abfence* 
du  Conneftable  manioit  lors  le  gouvernement 
de  l’Eftat , fut  perfuadé  par  aucunes  âmes  fee- 
^ lerates  , que  cejîe  offrande  efloit  de  droîS  fit  ^ 
portée  fur  l'autel  de  luy^  qui  'n'en  devait  né- 
gliger le  reffentiment.  Tant  il  y a qu’ils  le  mi- 
rent fi  avant  aux  altérés  (a)  , qu’il  eftott  fur 
le  poinéï  de  depefeher  un  Gentilhomme  ex- 
près vers  le  Marefchal  poitr  avoir  l’interpre- 
tation  de  ces  paroles,  fi  le  Roy  ( de  pnilfance 
, abfoluë  ) ne  l'en  euft  empefehe  , lu^  promet- 
tant de  depefeher  vers  le  Marefchal  le  Secré- 
taire Sarred,  qui  avoit  charge  de  fes  affaire» 
particulières  en  Cour.  Les  amis  du  Marefchal 
l’avoient  ainfî  praéUquc  à l’endroiâ  de  Sa 
Majefle  , pour  fuffbquer  les  aigreurs  & de  l’ut> 

& de  l’autre , iufq\>’à  luy  avoir  bâille  par  efcrtt 
la  forme  de  la  refponfe  qu’il  devoir  faire.  Sar- 
red arrivé  & feeu  de  luy  lout  le  difeours  de  fa 
légation  , qui  portoit  par  mots  exprès  : « Qu’il 
» n’y  avoit  médecine  plus  propre  à confo- 
» lider  ces  playes,  que  de  feulement  advouer 
» d’avoir  inadveriamment  figné  la  deptefehe  ^ 

» à la  relation  de  moy , fans  peneirer  plus 
» avant  »*.  Soudain  que  Sarred  toucha  celte 
(a)  Ceft-à-dire,  rirritèreot  au  point,  &c. 
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corde  , le  Marefchal , qui  avoir  le  fentiment 
fort  délicat,  luy  refpondit  : Mon  amy^  vous 
ne  devie:^  pas  venir  icy  pour  me  perfuader 
comme  vous  faiSes  ( & ceux  aujji  qui  vous  ont 
envoyé  ) de  me  déclarer  moy  mefme  un  foc  en 
groffes  lettres  , & indigne  de  la  charge  que  je 
tiens , en  advouant  que  j'ay  Jîgné  à la  voilée 
& par  la  relation  d'autruy^  toutes  mes  depef- 
ches , & que  par-là  je  ruine  celuy  mej'me  qu^ 
( en  faifant  celle  - cy  ')  me  ramentut  (a)  en  la 
prefence  du  Prefident  Biraguc  : que  je  ne  dé- 
vots prendre  le  vol  fi  haut  que  j'ay  faiS.  ^ non 
à autre  intention  que  pour  prévenir  la  coulpt 
des  miferes  parmy  lefquelles  on  enveloppe  pref- 
que  volontairement  le  fervice  du  Roy , 6*  mou 
propre  honneur.  D'efiimer  que  j'aye  adreffé 
l'offrande  à M.  de  Guife  , duquel  la  bonté  & 
la  valeur  me  font  de  longue  main  cogneues  , ce 
ferait  vouloir  demander  gages  aux  Mefflers  (b). 
fies  miferes  ne  fe  rapportans  doneques  qu'à  la, 
Jeule  neceffité  des  deniers  , dej'quels  il  n'efl  pas 
le  difiributeur  , aiiis  ceux  qui  en  ont  G la 
charge  &c  la  furintendance  , Icfquels  font 
comme  les  Médecins  , qui  parmy-  les  maladies 
d'autruy  y ne cognoijfent pas  les  leurs  propres: 

( a ) Mi  ramentut,  c’eft-à-dire  me  rappclla. 

( b ) Eipreflion  proverbiale  qui  fignidc,  écoit  ati-deffui 
de  foupçons  de  cette  efpèce. 
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Ce  ne  peut  donc  ejlre  qu'à  eux  que  je  parle  ^ 
tes  tenaris  plus  négligeas  & inconfidere:^  qu'ils 
ne  devraient  ejlre  ^ ou  il  fe  tr aille  dujervice 
du  commun  y & non  de  mon  particulier  ; & à 
la  vérité  y Ji  mes  intentions  fe  fujjent  addrej- 
fées  à M.  de  Guife , je  le  tiens  pour  Prince  (I 
genereux  & de  mes  anciens  Seigneurs  y qu'il  ne 
Peufl  trouvé  mauvais  y & qu'il  m'en  eujl  aujjè 
amiablement  contenté  que  je  defire  le  fervir  9 
& honnorer  , comme  je  fuis  feur  qu'il  >a  de 
longue  main  recogneu.  Ces  refponces  fort 
honnorables  furent  louées  & bien  receu'és  : 
Mais  neantmoins  le  Cardinal  de  Lorraine  » 
qui  eftiinoît  avoir  quelque  part  au  pacquet  * 
monflra  depuis  que  les  remuantes  cendres'de 
fon  cfprit  en  avaient  caché  quelques  bluettes 
qui  luy  fervirent  touspours  depuis  d'allumet~ 
tes  au  recullement  du  MareJ'chaly  qui  pouvait 
bien  dire  que  peu  de  gens  V aidaient  à bién  fiidreyi 
mais  béaucoup  à tout  perdre. 

« Remonftra  aulli  au  Roy  de  mefme  fuit— 
» te  , qu’il  eftoit  combattu  de  quatre  divers- 
» inconveniens , le  moindre  defquels  s’il  n’y 
» efloit  foudain  pourveu , n’eftôn  que  trop^ 
v fuffifant  pour  ruiner  , ou  au  moins  faire 
» une  dangereiife  brefehe  à l’eftat.  Le  pre- 
» mier  c’efl;  la  necedité  extrente  en  laquelle 
s>  l’armée  elloit  réduite , eûant  deu  aux  Suif- 
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fes  prés  de  quatre  mois  , aux  François 
» cinq  , Cx  aux  Italiens  , fept  aux  chevaux-» 
» légers , & huict  à l’artillerie.  De  maniéré 
' » qu’on  ne  lifoit  aux  vifages  des  uns  & des 
» autres , que  toutes  contenances  & inten- 
p tiens  tendantes  à tout  quitter  ou  à fe  mu- 
V tiner  : que  fi  en  cela  il  n’y  avoit  que  la  feule 
» parole  de  luy  , ce  feroit  peu  de  chofe  ; 
» mais  que  tout  l’eflat  en  gros  en  dependoit  a 
J»  avec  la  réputation  , qui  lert  de  beaucoup 
» au  maniement  & de  l’eilat  Sc  des  armes , 
» lesplayes  defquels  efloient  tousjours  attri- 
» buées  non  au  delFaut  de  celuy  à qui  ils 
» apparienoient  en  propriété , mais  de  celuy 
» qui  en  avoit  l’adminillration  & la  charge  : 
» qu’il  ne  permettroit  jamais  tant  que  l’ame 
» luy  battroit  au  corps,  que  la-profperitc 
P des  ennemis  fervift  de  malheur  à la  Fran- 
» ce  , qui  avoit  de  tout  temps  genereufe- 
ment  triomphé  de  fes  ennemis  : que  c’ef* 
P toit  à gens  faillis  de  cœur  de  fe  laifler  aba- 
» tre  par  la  crainte  ou  par  l’efpargne  , & 
P lors  mefmes  qu’il  en  eft  queftion  comme 
P il  eft  aujourd’huy  de  repouffer  les  efforts 
tf  de  la  fortune , avec  intrépide  courage. 

» Le  fécond , que  les  Seigneurs , Gentils- 
» hommes , hommes  d’armes , & autres  qui 
P avoient  charge  en  Piedmont,  ne  ceffoient 
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» de  le  preflTer  pour  avoir  congé  d’aller  faire 
» un  tour  en  leurs  maifons , pour  folliciter 
» leurs  procez,  autrement  qu’ils  en.tombe- 
» roient  par  la  main  de  ceux  qui  eftoient  à 
» leur  aife  , jouilTans  du  repos  de  leur  patrie  , 
» & qui  fe  Içav oient  fervir  fort  à propos  de 
» l’occafion  que  leur  abfence  leur  apportoit^ 
i>  & à laquelle  les  Cours  de  Parlement  ne 
» s’arreftoient  gueres  : entre  autres  les  fieurs 
1»  d’Aubigny  , Comte  de  Rollé  , de  Cordes , 
» de  Terrides  & la  Motte  Gondrin  l’en  preC 
» foient  fort , & à nul  defquels  il  ne  l’avoit 
» voulu  accorder  fur  l’alTcurance  qu’il  leur 
» ^onnoit , que  Sa  Majefté  accorderoit  une 
» furccance  .generale  de  deux  ans  pour  tous 
» ceux  qui  fervoient  aâuellement  en  Pied- 
» mont,  & fans  laquelle  (àdirevray)  nul 
» ne  demeurera  , non  plus  que  n’a  voulu 
» faire  ledit  d’Aubigny , qui  a fait  un  trou  au 
» vent , fous  prétexté  qu’il  a,  à ce  qu’il  diô, 
» congé  de  Sa  Majellé , & duquel  toutesfois 
i>  il  n’a  jamais  feeu  faire. apparoir. 

» Il  y a auffi  eu  fept  ou  huid  hommes  d’ar^ 
» mes , qui  fe  font  voulu  defrober , lefquels 
» ont  efté  defvalifez  & faits  prifonniers , en 
» attendant  qu’ils  en  foient  feverement  chal^ 
» liez  , fclon  ce  que  Sa  Majeflé  comman- 
p dora.  • • 
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- » Le  troifiefme , que  l’on  a encores  tout 

• rccentement  imprimé  ceAe  créance  à tous 
»»  ceux  qui  lèrvoicjit  en  Piedmont  foient 
w grands,  moyens  ou  petits,  que  tant  qu’ils 
» s’amulêront  à croire  que  le  Marelclial  leur 
» puifle  faire  faire  ny  bien  ny  honneur , ils 
» perdront  leur  temps.  Qu’il  le  faut  aller 
» pourfuivre  en  France  par  la  médiation 
» ( non  de  luy  ) ains  de  ceux  qui  ont  de 
» delà  Pauthoriié  en  main  ; de  maniéré  que 
» diacun  non-feulemcm  fe  degouAe  de  1èr- 
» vir  fous  fa  charge  , mais  de  luy  rendre 
J»  mcüne  l’ancienne  obeyAance  dont  ils  ef- 
I»  toient  recommandes.  Que  le  Marefchal 
» lirait  bien  qu’il  eA  très  - juAc  & tres-rai- 
I»  fonnabie  que  les  grâces  & les  faveurs 
» foient  recogneuës  provenir  du  MaiAre  , 
U aAn  que  l’obligation  luy  en  deoteure  ; mais 

’ D il  ne  feroit  pas  mal  féant  ny  préjudiciable 
auAî,  .que  ce  fuA  par  la  recommandation 
Il  & tefinoignage  de  ceux  fous  lefquels  ils 
H ont  desja  fervy , & faut  qu’ils  fervent  en- 
H cores.  Toutesfois  qu’il  remet  le  tout  à la 
I»  diferetion  de  Sa  MajeAé , laquelle  Ajaura 
I»  mieux  juger  que  nul  autre  le  bien  & le 

• mal  que  tout  cela  peut  indifféremment 
1»  produire , aiiifi  qu’il  a cy-devant  aflèz  four 
H vent  remonAré, 
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» Le  quatriefme  , & qui  eft  fort  confibé^ 

» rable , c’ell  que  tenant  aujourd’huy  le  Roy 
» en  Piedmont  vingt-cinq  ou  trente  fort  no- 
))  tables  places  , & entre  autres  Albe , Saind* 

» Damian,  Verrue  , Cafal  j Santia,  Mafm  Sc 
» Yvrée  , qui  font  proches  , & fort  incom- 
» modes  à l’ennemy  > il  eÛ  à croire  qu’aufli- 
» toft  qu’il  aura  alFemblé  fes  forces,  il  ira 
» attaquer  l’une  d’icelles  j auquel  cas  il  fau- 
» droit  qu’il  y euft  en  chacune  une  couple 
» de  Seigneurs  d’authorité'  , de'  valeur  & 

» 'd’experience  pour  y commander*  Et  par 
» ainfi  il  defireroit  qu’il  pleuft  au  Roy  luy  en 
» envoyer  derrly-douzaine  tels  qu’il  les  fçaura 
» bien  choifir  : car  quant  à MelTieurs  de 
» Bonnivet , de  Dampville,  Gordes,  Ter- 
» rides,  Auflun  , les  Biragues  & Francifque  . 
» Bernardin  , chacun  d’eux  avoit  gouverne- 
» ment  & charges  pour  la'campagne , où  il 
» falloir  qu’ils  luy  aidalTent  à la  conduite  8c 
» exploiâs  des  armes  ; que  de  les  nommer 
» luy-mefme  , il  ne  le  feroit  jamais , ayant  ; 
» alTez  à faire  à refpondre  de  foy  - mefme  j 
0 parmy  les  plus  fainâes  actions  qu’il  pou— 

P voit  rendre.  ; . 

» Fera  finalement  entendre  au  Roy , que 
> Domp  Alvaro  de  Sande  , Marefchal-de- 
P Camp  de  l’Infanterie  Efpagnolle , avoit  efté 

y>  vifiter 
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^ vifiter  Valfenieres  y accompagné  de  fix 
» cens  chevaux  ; & en  s’en  retournant , il 
» voulut  aller  faire  drefler  Une  embufeade  à 
» ceux  de  Villeneufve , ou  le  ficur  de  la 
» Motte  Gondrin  efloit  lors  retourné , dont 
» ayant  eu  le  vent , il  fit  fortir  Ton  fils  avec 
» quinze  cellades,  liiy  commandant  de  tenir 
» bride  en  main  pendant  qu’il  monteroit  à 
» cheval  avec  cinquante  cellades  8c  qent 
» harqüebufiers.  Le  lils  jeune  &c  courageux 
» autîi'alla  fi  avant  que  l’embufeade  defcocha 
» tout  à coup  fur  luy  , le  menant  un  peu 
)»  rudement  vers  le  logis.  Mais  le  pere  arri- 
n vant  au  fecours  S:' traverfant  auffi  au 
» mcfme  inftant  Francifqùe  Bernardin  avec 
»■  cent  chevaux  , qui  vit  le  jeu  , y accourut , 
)y  & chargèrent  tous  enfemble  fi  courageu* 
» fement  Cefte  cavallerie  , qu’il  y en  demeura 
trente  de  morts  8c  environ  vingt -cinq  de 
» prins  ) lefquels  n’avoient  pas  les  efperons 
»-  fi  affilez  que  le  Marefchal-de-Camp  , lequel 
» à la  courfe  fe  fauva  en  Aft  »» 
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OBSERVATIONS 

DES  ÉDITEURS 

SUR  LA  SUITE 

DU  TROISIÈME  LIVRE. 
DES  M É MOIRES 
DE  B O I V I N, 

BARON  DU  VILLA  R S. 

(5’)Ce  Vicomte  Goubdon  étoît-il  du 
nombre  des  Vicomtes  dont  on  a donné  la 
nomenclature  dans  l’Obfervation  (a)  n®.  ij 
fur  le  6*.  Livre  des  Mémoires  de  Montluc  ? 
On  feroit  tenté  de  le  croire,  fi  ce  Vicomto 
de  Gourdon  eft  le  même,  qui  en  iy<5p  corn-, 
batioit  en  Gafcogne  pour  la  caufe  du  Pro«-. 
teftantifme.  Il  accompagnoit,  dit  d’Aubîgné 
(b)  , les  Vicomtes  de  Bourniquet , de  Mont- 
clar  & de  Paulin. 

( 6 ) Bertrand  Rhaimbaud  de  Simiane , 
Baron  de  Gordes,  eut  un  fils  connu  dans 

(a)Tome  XXV  de  la  CoUcûion,  p.  43^. 

( b ) Hiftoire  univetfellc  , édit,  de  Maillé  ,TomeI, 
Liv.  V,  p.  177. 
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l’Hifloire  fous  le  nom  du  Seigneur  de  Laval< 

Il  porta  ce  nom  à caufe  de  Guigonne  Alle- 
inan  fa  mère,  fille  de  Charles  (a)  AMemar» 
Seigneur  de  Laval  en  Daulphinc.  Mais  cé 
fils  , (elon  M.  le  Marquis  (b)  d’Aubais  , ne  ' 
nâquit  qu’en  Ijyq.  Cependant  tout  ce  qii’cn 
dit  ici  Boivin  du  Villars  paroît  applicable  à 
ce  jeune  Seigneur  , qui  pendant  nos  guerres 
civiles  en  ijvy  périt  dans  une  rencontré 
entre  Livron  & Monielimar.  Seroit-il  pof* 
fible  qu’une  erreur  de  copifte  fe  fut  gUlTce 
dans  les  Notes  du  Marquis  d’Aubais  , &: 
que  la  date  de  la  naiflance  du  fils  du  Baron 
de  Gordes  y fut  énoncée  inexaôement  f II 
eft  d’autant  plus  permis  de  le  conjedurer* 
que  le  Baron  de  Gotdes  étoit  Provençal, 

& qué  nous  ne  yoyons  point  d’autre  Seigneur 
de  Laval,  qUe  fon  fils,  à qui  le  portrait, 
qu’en  fait  Boivin  , puifle  véritablement  con- 
venir. Au  furplus  , Boivin  s’eft  peut  - être 
trompé,  en  racontant  que  ce  Sieur  de  Laval 
étoit  originaire  de  la  Provence.  Si  on  le 

( a ) Par  rapport  k l’ancienne  eztraâion  de  la  malToii 
Alleman , ou  des  Allemans  en  Daupkiné , on  peut 
confulter  l’Obfervation  , n'’.  4 , fur  les  Mémoires  de 
Bayard,  Tome  XIV  de  la  Collcftion',  p.  4 17. 

( b )*Motes  fur  l’Hi Aoire  des  guerres  du  CoMté  Venait 
£n,  parPeruAîc,  p.  • 
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fiippofe  Dauphinois  , & de  Ja  Maifon  des 
Alleman  ; il  ne  feroit  point  furprenant  qu’il 
eût  été  le  Lieutenant  du  Baron  de  Gordes, 
& qu’on  l’eût  appelle  Latia!. 

’ ( 7 ) Chriflophe  Madruzzo  , Evêque  de 
Sc  Cardinal  de  Trente,  s’attacha  au  fervice 
de  Charles-Quint  & de  Philippe  II,  fon  fils. 
Une  dépêche  (a)  de  l’Evêque  de  Lodeve  à 
Henri  II,  datée  de  Venife  le  y Janvier  ïyyj, 
nous  apprend  que  le  Cardinal  de  Trente  fe 
donnoit  à cette  époque  les  plus  grands 
mouvemcns,  pour  détacher  les  Grifons  de 
l’alliance  de  la  France.  La  conduite  du 
Prélat  Italien  en  cette  circonftance  devoit 
naturellement  déplaire  à Paul  IV,  qui  venoit 
d’engager  Henri  II  à rompre  la  trêve  avec 
l’Efpagne.  AuITi  le  Pontife  dans  fon  premier 
mouvement , qui  comme  on  le  fait  étoit 
impétueux,  parla-pil  de  priver  le  Cardinal 
de  Trente  de  fa  dignité  eccléfiaftique.  Il  le 
traita  ie  fauteur  (b)  & ferviteur d'Bérmques ; 
&;  on  devenoit  tel  à fes  yeux,  dès  qu’on 
fervoit  fes  ennemis.  Au  furplus  ces  menaces 
n’eprent  pas  d’effet.  Paul  IV  balotté  par 

( a)  Lettres  & Mémoires  d’cftat  de.Rjbicr,Tome  II, 
P-  773- 

(bj  p^ibicr,  ibïd.  Tome  II,  p.  68i. 
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l’ambiiion  perfide  de  fcs  neveux,  fe  reconcilia 
avec  la  Cour  d’Efpagne,  Sc  n’excommunia 
point  le  Cardinal  de  Trente.  Le  zele  de  ce 
Prélat  pour  les  intérêts  de  Philippe  II , fut 
alors  fort  mal  rccompenfé  : on  lui  ôta  le 
Gouvernement  du  Milancs  qui  lui  avoit  été 
confié.  On  l’aceufoit  d’avarice  & de  con- 
eufiions , imputations , qui  ( remarque  M. 
de  (a)  Thou  ) étoient  très-oppofées  à fon 
caraélère  prodigue  (b)  &;  magnifique.  Jean 
de  Lima  & François  Taverna  avoient  perdu 
de  cette  manière  un  de  fes  prédécefleurs 
( Ferdinand  de  Gonzague  ).  Callaldo  & 
Corregio  répétèrent  les  mêmes  manoeuvres 
contre  le  Cardinal  de  Trente;  & ils  parvin- 
rent à le  déplacer  ; tant  il  eft  vrai  que  la 
calomnie  , quelque  mal  ourdie  qu’elle  foit , 
trouve  toujours  accès  à la  Cour  des  Rois, 
ik  nuit  à celui  contre  qui  on  l’a  dirigée. 

(8)  Ce  fait  attelle  l’épuifement  des  finan- 

(a)  Lîb.XIX. 

(b)  Brantôme  , qui  fe  moquoit  de  tout , s’eft  égayé , 
félon  fon  ufage,  furie  compte  de  ce  Cardinal,  ü lui 
prête  une  forte  de  mérite  peu  convenable  à fa  place. 
C etoit , dit-il  (Tome  II  de  fes  Capitaines  François.,, 
p.  303  ) un  bon  compagnon  à mode  du  pays  pour  faire 
trinque ^ c’eftà-dire  poiu  boite. 
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ces  de  Charles  - Quint.  Combien  alors  (ès 
pienaces  contre  la  France  femblent  ridicules, 
lor  qu'ayant  à peine  entamé  les  premières 
hoUilités,  an  le  voit  recourir  à de  pareils 
expcdieiis  ? Cependant  on  celTera  d'être 
iurpris  de  la  difette  où  il  le  trouvoit,  fi  l’on 
conlirèie  que  toute  fa  vie  il  fut  dans  un  état 
de  guerre  continuel.  Son  rêve  de  la  monar- 
chie univçrfelle  fit  fa  pauvreté.  A chaque 
jiillant  où  il  fe  réveilla  il  dut  comprendre 
que , pour  réalifer  ce  longe , en  vain  feme- 
roit-il  l’or  du  nouveau  monde,  tant  que 
l’Europe  auroit  du  1er  à lui  oppofer.  Sa 
pofiiion,  à l’époque  dont  parle  Boivin  du 
Villars,  étoit  d’autant  plus  embaralTanie  j- 
que  la  flotte  des  Indes,  fur  laquelle  il  avoit 
déià  pris  l’habitude  de  compter,  ne  revint 
point  cette  année.  Les  Génois,  fes  prêteurs 
ordinaires,  fe  refufoient  à 'fes  befoins;  & 
pour  que , faute  de  foldef , fes  troupes  en 
Piémont  né  fe  revoltalTent  pas,  il  fut  con» 
îraint  d’emprunter  à des  particuliers,  qui 
exigèrent  de  lui  un  intérêt  ufuraire  8c  rui-  ‘ 
peux.  Qn  foufit  de  pitié  à l’afpeô  de  cç 
tableau.  L’Allemagne  & l’Italie  trcmbloient 
devant  Charles,  qui  vouloit  tout  conquérir; 

Charles , fans  argent , étoit  à la  veille  dq 

fç  voir  foldats,  Peui  çUÇ  cettç  dçdpûiQtt 
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de  faits  paroitra-t-elle  un  problème  à ceux 
qui  évaluent  la  richefle  numéraire  d’un 
Souverain  d’après  les  vaftes  Etats  auxquels 
ii  commande  : Charles -Quint  vu  de  cette 
manière,  offre  un  coloffe  effrayant  de  puif- 
fance.  Mais  les  fubfides  qu’il  tiroit  des  diver- 
fes  nations  foumifes  à fon  empire,  étoient 
bornés;  & il  y avoir  du  danger  à étendre 
le  cercle  étroit  qui  les  circonfcrivoit.  Ex- 
cepté les  Pays-Bas , le  refte  de  fes  pofTeflions 
manquoit  de  cette  induflrie  & de  ce  com- 
merce qui , en  accroiffant  la  maffe  des 
richeffes,  permettent,  ùne  ampliation  d’im- 
pôts. En  général  tous  les  peuples  qui  obéiC- 
foient  à Charles  - Quint , avaient  plus  ou 
moins  une  portion  du  caradère  fier  & 
ombrageux  de  ces  Cafiillans  qu’il  appelloit  ' 
mis  leones  ; l’empyrifme  de  la  finance  ne  les 
avoit  point  encore  façonnés  à Ton  joug;  & 
l’effai  en  pouvoir  être  dangereux.  Au  fur- 
plus  , fi  l’Empereur  éprouvoic  ces  embarras , 
Henri  II  n’étoit  pas  plus  en  mefure  que 
fon  rival  pour  la  guerre.  La  création  d’une 
multitude  d’offices , l’argenterie  des  particu- 
liers & celle  des  Eglifes  qu’on  convertit  en 
monnoye,  prouvent  également  l’impuifîànce 
du  (a)  Monarque  François.  Si  Charles 
( a ) L’année  fuivantc  les  befoins  de  l’Etat  devinrent 

Bb  «I 
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tr;jitoit  an  nom  de  fes  , peuples  avec  les 
iiluriers,  Henri  teudoit  au  même  but,  en 
amorçant  la  vanité  nationale  par  l’appât 
d’une  ftérile  confidération  , & d’honneura 
prciendus,  De  - là  naît  une  réflexion  qui  ^ 
échappé  à Boivin  du,Villars  & à nos  Hif» 
lonçns,  c’eft  cjue  ces  deux  Princes,  en 
commençant  la  guerre,  n’avoient  calculé 
ni  I un  ni  l’autre  leurs  .facultés  refpedives^ 
Cet  oubli  efl  en  peu  de  mots  l’Hilloire  des 
longs  démêlés  de  Charles  Quint  avec  Franir 
çois  f,  & avec  fon  fuccefleur, 

. (p)  L’année  IJ5'2  fut  fi  féconde  en  évèw 

encore  pjus  pieffants;  & il  fallut  cjuc  Henri  II  recourût 
à lie  nouvelles  creatiojis  d^o/Iîcçs  : il  y avoit  alors  leize 
Receveurs  Généraux  des  Finances;  on  y joignit  autant 
dé  Treforiers  : on  doubla  le  nombre  des  Receveurs 
particuliers  : le  Roi  aliéna  une  partie  des  greniers  2 
fel  du  Royaume . ux  corps  municipaux  ; & ceux-cy  taxant 
chaque  citoyen  félon, fes  facultés  réelles  ou  fuppofées^ 
dounoient  ai;x  contribuables,  pour  nantiflement  de  leur 
argent  des  contrats  de  rentes.  On, fit  plus  : ou  défendit 
aux  Notaires  de  recevoir  aucun  aéle  de  conlHtution 
jufqu’à  ce  que  le  Souverain  eût  réuni  toutes  les  fommes 
qui  lui  étolent  nécéflaires.  Enfin  pour  avoir  de  l’argent, 
on  fabriqua  de  la  monnoyc,  qui  n’avoit  ni  le  poids, 
pi  la  valeur  intrjnfeque  portée  par  les  Ordonnances»  ’ 
( Belcaiius,  Bib,  j6  , 8^4,  Tfiuanus,  Lib. 


Digitized  by  Google 


suji  LE»  Mémoires.  5^5 
ncmens  mémorables,  qu’il  n’ell  point  extraor- 
dinaire que  ce  complot  fur  Marfeille  ait  été 
omis  par  les  Ecrivains  du  tems.  Boivin  du 
Villars  ayant  entre  les  mains  la  correfpon-» 
dance  du  Maréchal  de  BrifTac,  fe  irouvoit 
à portée  d’en  être  inflruit.  Mais  comme 
d’cntreprife  avorta,  avant  même  qu’on  fon- 
geât  à l’exécuter,  elle  fit  peu  de  fcnfation; 

& conféquemment  le  filence  des  Coniem-  • 
porains  de  Boivin  du  Villars  doit  moins 
furprendre.  AufTi  n’en  découvre-t-on  pas  la 
moindre  trace  dans  leurs  ouvrages  (a).  Cette 
omiflTion  paroît  plus  extraordinaire  chez  les 
modernes , puifqu’ils  avoient  fous  les  yeux 
les  détails  dans  lefquels  efl  entré  Boivin  du 
Villars.  Nous  devons  cependant  prévenir  le 
Leéteur  que  ce  complot  fur  la  ville  de 
Marfeille  n’efl  point  compris  parmi  les  diffé- 
rents griefs  allégués  par  Henri  II , lorfqu’a- 
vant  de  marcher  au  fecours  des  Princes 
Allemands,  il  publia  fon  Manifefle  (b) ^ 8c 

(a)  On  peut  s’en  convaincre  par  le  filence  de  Slei- 
dan,  du  Sieur  d’Aubigtié,  de  la  Chronique  abrégée  de 
France  par  du  Tillct,  delà  Popeliniere , ’dc  Paradin, 
de  M.  de  Thou  , de  THiftoricn  Alathieu,  du  Pleix , 
&c.  &c. 

. (b)  Voyez  ce  maiûfeftc  dans  le  recueil  de  Ribicri 
Tome  U,  p.  J7i. 
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airurément  une  tentative  de  ce  genre  inté- 
refToit  plus  direâement  le  Monarque  Fran- 
çais que  l’invafion  des  Impériaux  dans  le 
DiKhé  de  Parme  : peut-être  auflî  ne  voulut-, 
on  pas  faire  ulage  de  ce  grief,  i®.  parce 
qu’on  étoit  à peu-près  en  guerre  ouverte 
quand  l’évcnemem  arriva;  2®.  parce  qu’à 
cette  époque  ( comme  on  va  le  voir  )• 

P BrilTac , par  le  miniftèrc  des  Biragues , pro- 
jtetta  une  entreprife  du  même  genre  fur  le 
çliâteau  de  Milan. 

(10)  Voilà  encore  une  de  ces  anecdotes 
qu’on  ne  trouve  point  dans  les  écrits  du 
tcms,  & fur  laquelle  les  modernes  (a)  ei> 
général  ont  gardé  le  plus  profond  filence  ; 
cependant  il  nous  femble  qu’elle  eft  inté- 
reiïànte  par  la*  manière  dont  Boivin  l’a 
racontée.  D’ailleurs  l’homme  qui  a joué  lo 
principal  rôle  dans  cet  évènement,  méri- 
toit  d’être  tiré  de  cette  efpèce  d’oubli. 

’ Quand  un  fimple  Officier  a joint  à pluCeurs. 

( a ) Quelques-uns  en  parlent , tels  que  l*Hiftorîeiv 
Daniel,  édition  du  Père  Griffet,  Tome  IX,  p.  67^  ; 
ce  qu’il  en  dit  eft  fort  fiiccind , & les  faits  même  y 
paroHTent  altérés.  Si  Daniel  avoit  daigné  confultcr  Boi— ‘ 
wn  da  Villars  & Brantôme  , U fe  féroit  exprimé 
diifércHuncut.  , 
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exploits  brillans  une  éloquence  peu  com- 
inune,  n’y  a-t-il  pas  de  rinjuftice  à refiifer 
à fa  mémoire  le  tribut  de  gloire  qui  lui 
appartient  ? Brantôme , convaincu  de  cette 
vérité,  a célébré  celui  dont  nous  allons 
parler;  & fon  témoignage  fe  réunit'  à celui 
de  Boivin  du  Villars.  Il  a confacré  un  arti- 
cle dans  fes  Mémoires  à Jacques  de  SaJ- 
voifon  ou  Salvaifon ; (car  les  Auteurs  (a)^ 
chez  qui  fon  nom  fe  rencontre  l’ortogra- 
phient  des  deux  façons  ).  « Salvoifon,  nous 
» apprend  Brantôme  (b) , en  fes  jeunes  ans 
» fut  dédié  à l’Eglife , & même  eut  quelque 
» prébende  en  l’Eglîfe  de  Cahots.  Il  étudia 
» fi  bien  aux  Univerlîtés , & même  à Tho- 
» lofe,  qu’il  fe  rendit  profond  aux  fciences; 
» & avec  fes  études  il  ne  laiffa  d’eftre  def- 
» bauché,  & à porter  l’efpce  & ribler  le 
» pavé,  fi  bien  qu’on  ne  feeuft  dire  de  luy, 
» finon  qu’il  eftoit  auffy  bon  homme  d’efpée 
» que  de  lettres  (c) , car  il  fçavoit  fort  bien (*) 

(*)  Voyei  les  Mémoires  de  Montluc,  l’indice  des 
poms  propres  de  l’Hiftoire  de  M.  de  Thou,  & la  grande 
Hiiloire  de  Mézeray. 

(b)  Brantôme,  Tome  II  de  Tes  Capitaines  Fran- 
çois, p.  300  & fuiv. 

(c)  Si  l’on  s’en  rapporte  à un  moderne,  qui  ne  cite 
point  fes  autorités , « Saivoifoa  étoit  un  GeatUboot' 
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» là  praticque  des  deux  »...  Quoiqu’il  en 
(oit,  Salvoilon  alla  en  Piémont  & s’y  fignala. 

Il  fortit  fi  rapidement  de  la  clafl’e  des  hom- 
mes ordinaires , que  les  plus  éclairés  de  fes 
Contemporains  croyoient  qu’il  avoit  à fes 
ordres  un  efprit  familier , tandis  que  le 
peuple  s’imaginoii  qu’il  s’étoit  donne  au 
Diable.  Salvoifon  gagna  l’eflime  & la  con-  . 
fiance  du  Maréchal  de  BrilFac  ; Sc  fans  une 
maladie  aigu'é  qui  l’enleva  à l’àge  de  37  ans^ 
il  auroit  pu  s’élever  aux  premiers  grades»  . 
Nous  n’anticiperons  point  fur  la  publication 
des  Mémoires  de  Brantôme,  en  rapportant 
ici  pluficurs  traits  de  fa  vie  qu’il  nous  a 
tranfmis.  Nous  nous  bornerons  à un  feul 
qui  concerne  l’entreprife  fur  le  château  de 
Milan , & que  Boivin  du  Villars  a omis  ou 
ignoré.  Salvoifon  ayant  été  pris,  les  Impé- 
riaux lui  vouloient  faire  fon  procès.  Il  pré- 
tendit devoir  être  traite  comme  prifonnier. 
Le  mémoire  qu’il  rédigea,  fut  admiré  du 

» me  du  Pêrîgoid,  fî  pauvre  en  fi  jeunefle  qu'il  fut  Maî> 

» tre  d’eferime  à Touloufe.  Y étant  arrive  un  meurtre 
O de  fon  tems  ( ajoute-t-il)  dont  il  ne  fe  fentoit  pas  tout 
» à fait  innocent,  ilfc  fauva  vers  le  Piémont  ».  ( Notes 
de  TAbbé  Lcnglct  du  Frefnoy  fur  la  confefllon  de  Sancy  , 
Tome  V de  la,  dcraicre  édition  du  Journal  de  Henri  Hl* 

P*  4I7*)  . 
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Cardinal  de  Trente  : oa  l’envoya  à l’Em^ 
pereur  qui , frappé  de  l’éloquence  du  guer- 
rier , . lui  adjugea  gain  de  caufe.  Par  - là 
Salvoifon  échappa  à une  mort  certaine , & 
làuva  ' tous  ceux  de  fes  compagnons  qui 
étoicnt  François  : cette  particularité  prouve 
que  le  talent  d’écrire  fert  dans  bien  des  cas. 

‘ (il)  Boivin  du  Villars  n’ayant  été  informé 
de  ce  qui  fe  padbit  en  Allemagne , que  fur 
le  rapport  d’autrui , s’eft  exprimé  ici  d’une 
manière  fort  incorrede.  D’abord  c’étoit 
Magdebourg  y & non  pas  Medelbourg,  dont 
Maurice  avoit  fait  le  fiége.  2.°.  Ce  fiége  ne 
dura  point  trois  années,  comme  le  dit  Boi- 
vin , mais  un  an;  & ce  fut  bien  aiïez.  Cette 
opération  auroit  été  terminée  plus  promp- 
tement, fi  Maurice  i’evit  voulu.  Dès  lors  il 
avoit  formé  le  projet  d’abbaifler  la  puifTancc 
de  Charles-Quint,  quoiqu’il  tint  de  lui  feul 
fon  élévation.  Ce  qui  concerne  ces  évène- 
mens  a été  fufiiramment  développé  dans  nos 
Obfervations  fur  les  Mémoires  de  Vieille- 
ville , pour  qu’il  nous  foit  permis  d’y  ren- 
voyer le  Ledcur.  On  y a expofé  la  politique 
de  Maurice,  l’art  avec  lequel  il  endormit 
^Charles-Quint,  & les  ménagemens  adroits 
qu’il  employa  pour  recouvrer  la  confiance 


3^8  OBSERŸÀTtONi 
du  parti  proteftant;  Maurice  fut  fi  bien  (a) 
manœuvrer  que  ces  mêmes  habitans  de 
Magdebourg  « qui  l’avoient  accablé  de  paP- 
quinades  8t  de  Pamphlets , le  choifirent  ponf 
leur  Burgrave  Cb)*  En  fignânt  avec  eux  le 
3 Novembre  ijyi  une  Capitulation,  qui 
fembloit  rentrer  dans  les  vues  de  l’Empe- 
reur, Maurice  par  des  articles  fecrets  raf- 
furoii  les  Magdebourgeois , & fe  les  atia- 
choit  fincèrement.  Tout  étoit  lié  dans  le 
plan  de  ce  Prince  ambitièüx  ; & au  moment 
où  l’attention  de  Charles- Quint  fe  trouvoii 
abforbée  par  les  affaires  de  l’Italie , Maurice 
lui  préparoit  une  humiliation  complète.  Des 
les  premiers  jours  d’Qâobre  de  cette  année 
, il  avoit  conclu  fon  traité  avec  U 
France.  Charles-Quint  ne  fut  averti  de  l’orage 
qui  le  menaçoit  qu’en  l’entendant  éclater 
autour  de  lui. 

(12)  Roch  Chafteignîer,  fécond  fils  de 
Jean  Chafleighier,  Seigneur  de  la  Roche- 

fa)  Sleidan  Hlftoire  de  la  réformation,  Tome  III, 
p.  130  & fuiv.  Robertfon,  Hift  de  Charles-Quint,  édit. 
în-4® , Tome  II , p.  438  & fuiv.  M.  de  Thou,  Lib.  VIII, 
&c. 

( b ) Cette  dignité  avoit  été  long-tcuis  dans  la  maifon 
de  Saxe , & donnoit  une  )urIfdiâion  aflex  étendue  dans 
la  ville,  k dans  fon  territoire.  ' 


■ I 
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polày,  & de  Claude  de  Montléon , naquit 
le  7 Février  1/27  à ToufFou  en  Poitou. 
Boivin  l’appelle  la  Rochepofay  du  nom  de 
Ibn  père,  quoiqu’il  ait  été  réellement  connu 
fous  le  nom'  de  Touffou,  terre  appartenant 
à fa  mère.  Le  jeune  la  Rochepofay,  né' de 
parens  ( a ) dont  la  noble  extraâion  éioit 
relevée  par  des  alliances  avec  les  maifons 
royales  de  France,  d’Angleterre  & de  Caf. 
tille,  réuniflbit  à un  efprit  (b)  cultivé  les 
talens  militaires.  Audi  Ronfard  ( c ) l’a-t-il 
chanté  dans  un  .Poeme  fait  en  fon  honneur* 
Comme  il  fera  encore  queAion  de  fes  ex- 
ploits dans  la  fuite  de  ces  'Mémoires , nous 
lui  confacrerons  ailleurs  un  article  plus 
étendu.  Nous  croirons  toujours  bien  mériter 
de  nos  concitoyens  , lorfque  nous  ferons 
revivre  la  mémoire  d’un  brave  Officier  mort 
à la  Heur  de  l’âge,  & digne  par  fes  aétions’ 
d’occuper  une  place  dans  l’hiûoire. 

( a ) Hiftoire  Géné2loglq.  de  la  mailon  de  Chaflei- 
^nier  par  André  du  Ckêne.  Paris.  x6j4,  &c. 

: (b)  Ce  godi  pour  les  Lettres  fembioit  héréditaire 
dans  cette  fàniille'  : on  peut  s’en  convaincre  en  lltknc 
l’onvrage  de  du  Chêne  cité  cy  dciTus. 

^ (c)  Œuvres  de  Ronfard,  Tome  III,  p.  j8a  de  l’édit. 
jB-iS  de  ÎÎ73. 
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(13)  L’Hiftorien  Mathieu  (a  ) noaâ  * 
tranfmis  fur  ce  fujet  quelques  particularité* 
que  nous  croyons  devoir  joindre  aux  Ob* 
lcrvations,  n*’  I , p & 18  du  -Livre  précé* 
dent  de  ces  Mémoires.  « Les  Cardinaux  de 
» la  fadion  impériale  ( ratonte-t'il  ) faifoient 
» grande  in  fiance  ( au  Pape  ) repréfentan* 

» que  l’Empereur  n’avoit  pris  les  armes 
»"  que  pour  l’autorité  du  St*  Siège,  & le 
» ranger  de  la  félonie  du  Duc  de  Parme  » 

» que  maintenant  qu’il  ell  Lir  le  point  d’en 
' ))  voir  quelque  bon  fuccès,  il  y a de  l’in- 
» jufUce  de  le  deftourner*  Le  Pape  dit  qu'en 
» toute  façon  il  vouloit  la  paix;  & connoil*  . 
» fant  qu’il  n’y  avoit  inftrument  plus  propre 
» que  le  Cardinal  de  Tournon,  il  dit  qu’il 
» vouloit  prier  le  Conneftable  'de  faire 
jy  trouver  bon  au  Roy  qu’il  revint  à Rome; 
» & comme  on  luy  dit  qu’il  ne  fe  pouvoit 
» mettre  en  chemin  fans  avoir  un  paffeport 
» du  Duc  d’Albe,  il  refpondit  en  colere  : 

» Le  Duc  d'Albe  'n'a  que  faire  en  cecy  : s'il 
avoit  entrepris  de  s'en  meflery  jé  jettero'is 
» la  mitre  pàr  les  fenejlres  : je  veux  la  paix  ; 

& le  D 'table  & tous  les  malins  efprits  ne 
» m'en  fçauroient  divertir.  — Cependant 


P- 


( a ) Hiftoire  de  France  par  Mathieu  , Tome  ‘ I , 
8 - 

» (contimie 
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^ ( continue  (.a)  Mathieu  ) le  Cardinal  d<2 
>»  Tournon  restent  rinllrudion  da  Roy  & 

» faufconduicl  du  Pape  pour  aller  à Rome, 
» où  il  entendit  les  conditions  du.  traité 
» telles  que  le  Pape  les  vouloit  : la  première 
)>  clloit  lur  la  rcllitution  de  Parme  comme 
» fief  de  l’Eglife  : ce  mot  de  rtfiituer  eÜ  fl 
» /difilcile , que  les  Princes  ne  le  peuvent 
» prononcer  J & de  tous  les  péchés,  il  n’y 
» a point  où  la  tentation  Toit  plus  foible 
M^qu’en  celuy-cy  ; .car  perlonne  n’a  beioin 
» que  de  ce  que  fon  propre  intérdl  luy 
V fuggere  pour  ne  rendre  l’amruy.  Le  Roy 
» avoit  dit  au  Cardinal  Veralle  quommluy 
» parlafl  point  de  rendre  : le  Pape  difoit  ait 
» Cardinal  de  Tournon  qtdiL  ejloit  ratfon-^ 
n nable  que  Pdrtâe  jafl  rendue  au  St.  Siège. 
» — Parler  de  cela , dit*  le  Cardinal  de 
» Tournon  J c e fl  vouloir  faire  la  guCn'e  ^ & 
» demander  la  paix.  Le  Pape  voyant  qu’il 
» ne  pouvoit  avoir  cela , confentit  à ne 
» parler  point  de  Parme,  &;  dit  au  Cardinal 
» de  Tournon  qu'on  lai fld fl'  P arme  en  l'eflat 
» qu'elle  efloit  avant  la  guerre  ^ & que  pour 
» le  fur  plus  on  reflafl  bons  amis  y qu'il  pro-> 
» mettait  d'eflre  neutre  entre  l'Empereur  Ù 
» le  Roy  J ne  favorifer  l'un  au  préjudice  di 
(a)  Ib'id.y  p.  84. 

Icme  XXXir,  Ce 
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» Vautre  y de  n entreprendre  'rien  contre  lef 
» j'erviteurs  du  Koj' , nommément  contre  les 
» trois  f reres  de  la  rnalfon  Farnèfcy  de  ren- 
» d.re  Cajîres  au  Duc  Horace...  Moyennant 
» cela  y le  Roy  promifl  de  continuer  les 
» aÿ'eCllons  6*  devoirs  de  fils  aijné  de  VEgUJCf 
» & de  laijjer  venir  à Rome  les  expéditions 
» de  France. 

Tel  fut  en  peu  de  mots  le  traité  entre  la 
Cour  de  France  & celle  de  Rome.  Charles- 
Quint,  tout  indigné  qu?il  étoit,  y adhéra, 
parce  qu’il  ne  pouvoir  faire  autrement  (a), 
ün  convint  que  Parme  & la  Mirandole 
feroient  fous  la  fauve-garde  de  la  plus  exade 
neutralité. 

(14)  Cette  maladie  de  la  Reine  fut  très- 
ferieufe.  Il  paroît  que  c’étoit  une  efquinancie 
des  plus  malignes.  Ajoutons  au  récit  de 
Boivin  du  Villars  quelques  particularités 
que  nous  fournit  M.  de  Thou  fur  cet  événe- 
ment. Le  Roi,  dit-il  (b),  s’arrêta  à Joinville 
à caufe  d’une  maladie  inopinée  de  la  Reine 
à qui  une  fluxion  lit  tellement  enfler  la 

( a ) Maurice  venoi  t cie  lever  le  mafque.  L’Allemagne 
étoit  toute  en  feu;  & Henri  II  fe  préparoit  à faire  une 
divcn'ion  en  faveur  du  corps  Germanique. 

( b } Liv.  X.  ' 
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langue , qn’elle  en  perdit  la  parole.  D’abord 
on  lâ  tint  pour  morte  ; & le  deuil  fut  gé- 
néra!. Frefque  tous  l'es  domeiliques  l’avoient 
abandonnée.  Le  feul  Cardinal  de  Châtillon 
relia  conllamment  auprès  d’elle  ; & la  Du- 
chelTc  de  Valentinois  partagea  fon  zele  : on 
attribua  fes  foins  à la  crainte  qu’elle  avoit 
que  Henri  1 1 , devenant  veuf,  n’époufàt 
une  femme  plus  jeune,  & conféqucmment 
propre  à lui  enlever  fon  crédit.  Une  faignée 
faite  à la  langue  fauva  Catherine  de  Medicis. 

(15)  On  a vu  dans  les  Mémoires  (a)  de 
Montluc , que  les  Siennois  indignés  du  joug 
qu’on  cherchoit  à ttppéfantir  fur  leurs  têtes, 
prirent  les  armes , & parvinrent  le  y Août 
ijya  à chalfer  les  Efpagnols.  On  a déve- 
loppé les  intrigues  de  la  Cour  de  France 
qui  contribuèrent  à cette  révolution  : mais 
on  n’a  rien  dit  ô! Amerigho-Amcr'igh'i  y ce, 
noble  Siennois  dont  le  génie  en  cette  cir- 
conftance  Lrifa  les  fers  de  fes  concitoyens, 
L’hiftoire  (b)  de  cet  évènement  écrite  par 

(a)  Tome  XXIII  de  la  Colleftion,  p.400  & 401. 

(b)  L’original  Italien  eftmanufcrit,  & apour  titre: 
Caccidtd  Selit  Spa^nuoti  délia  città  di  SienÀ,  qaa  Vajute 
del  Rè  ChriflïdniJJlmo , Panno  ip^2.  Une  Lettre  d’envoi, 
qui  fe  trouve  â la  tête,  & qui  cH  adrelTée  à Madame 

Ce  2 
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un  defcendant  d’Amerighi , efl  trop  intérêt* 
fante  pour  que  nous  n’en  placions  pas  ici 
un  extrait.  Elle  oflre  plufieurs  faits  qu’on 
ne  trouve  point  dans  les  Hiiloriens  Italiens, 

& encore  moins  dans  les  nôtres.  D’abord 
nous  rappellerons  au  Lcflcur  que  les  Sien- 
nois  n’envifageoient  qu’avec  ( a ) effroi  la 
conflruélion  d’une  citadelle  au  milieu  de 
leurs  remparts.  Audi  murmuroient-ils  hau- 
tement contre  Diego  de  Mendoza,  Com- 
mandant des  Efpagnols,  & Auteur  du  projet. 
Après  avoir  porté  en  procclîion  la  Ilatue  de 
la  Vierge,  ayant  entre  les  mains  les  clefs  de 
leur  ville , ils  députèrent  vers  Charles-Quint, 

la  Duchefle  de  Créqui,  en  date  du  mois  de  Janvier  1 6 $4. 
apprend  que  Pompée  Amerighi  a été  l’auteur  de  cet 
ouvrage.  De -là  il  avoit  pafTé  dans  la  Bibliothèque  de 
M.  de  Floncel.  Les  rédaéleurs  du  Confervateur  en  ont 
tlonné  une  traduélion,  ou  plutôt  une  analife  raifonnée 
(Voyez  le  vol.  du  mois  de  Juin  1757.) 

(a)  La  ville  de  Sienne  tenoitfon  indépendance  d’une 
conceffion  de  Charlemagne.  Ce  Prince,  touché  de  leur 
bonne  réception, .accorda  aux  Siennois  le  droit  de  fe  - 
gouverner  félon  leurs  loix  & leurs  coutumes.  Dans  l’ori- 
gine fon  gouvernement  fut  aiiftocratique.  Les  Nobles 
lie  manquèrent  pas  d’abufer  de  leur  pouvoir.  Le  peuple 
léntit  fa  force,  & inlroduifit  la  démocratie.  Charlcs- 
(.'uint,  en  voulant  affiijcttir  cette  ville , n’avoit  d’autre 
droit  à alléguer  que  u!ui  Lu  p'us  fjir. 
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Leurs  repréfentans  furent  mal  accueillis  ; 8c 
l’Empereur  leur  déclara  formellement , qi8ili 
r'iendrocent  en  députation  jnf qu'au  jour  du 
jugement  y fans  qu'il  changeât  de  volonté. 
Cette  reponfe  defpotique  mit  les  Siennois 
au  (a)  défefpoir.  Les  uns  quittèrent  la  ville 
& fe  retirèrent  à la  campagne.  D’autres  en 
alTez  grand  nombre  s’expatrièrent.  'Parmi 
ces  derniers,  Jean-Marie  Benedetti  fe  réfugia 
à Rome.  Bientôt  il  s’introduifit  chez  le 
Cardinal  de  Tournon,  Miniftre  de  la  Cour 
de  France.  Benedetti  brûloit  du  defir  de 
venger  fa  patrie  : mais  il  n’avoit  aucun  plan 

( a ) Le  traitement  que  les  Siennois  éprouvoient  de 
la  part  de  Mendoza  & de  la  garnifon  Efpagnole  , étoit 
propre  à dcfoler  des  hommes  accoutumés  à vivre  libres. 
Ecoutons  le  récit  qu’en  fait  Riguccio  Galluzzi.  a.  Peu 
» fûrs,  dit-il,  de  leurs  vies  & de  leurs  biens,  outragé* 
B par  les  affronts  fanglants  d’une  milice  licencieufé , 
y>  qu’une  haine  nationale  rendoit  chaque  jour  plus  into- 
» lérables,  ils  durent  encore  fe  foumettre  à une  loi  qui 
» déclaroit,  que  quiconque  ferou  trouve  mort  ou  biffé, 
» pjffe  deux  heures  de  nuit , dans  la  ville,  ce  ferait  tant 
» p's  pour  lui.  A cette  opprcflîon  fe  joignit  l’infulte  faite 
» au  corps  de  l’Etat.  La  Louve , armes  de  la  République, 
» ayant  été  trouvée  enchainée,  ce  fut  un  prétexte  pour 
» les  menacer  de  leur  ôter  jufqu’aux  derniers  reftes  de 
» leur  liberté  ».  ( Iftoria  del  Giaiiducato  diTofeana, 
.Toiuo  I®,  Lib.  i®,  p.  i8j.) 
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formé.  L’AmbafTadeur  François  le  chargea 
d’aller  fecreuement  à Sienne,  & d’y  fonder 
ceux  de  fes  compatriotes  fur  lefquels  on 
pouvoit  compter.  Benedetti  s’abouche  avec 
les  chefs  de  plufieurs  familles,  Si  particu- 
liérement avec  l’aîné  de  celle  des  Amerighi. 
Celui-ci  lui  promet  d’en  conférer  avec  fes 
frères.  Benedetti  revient  auprès  du  Cardinal 
de  Tournon  , l’inftruit  de  ce  qu’il  a fait,  Sc 
ne  tarde  pas  à recevoir  un  billet  de  l’aîné 
des  Amerighi  : le  noble  Siennois  annonçoit 
dans  fon  billet  qu’nn  de  fes  frères , connu 
fous  le  nom  du  Chevalier  Amerigho-Ame- 
righi,  ne  demandoit  qu’à  tenter  une  emre- 
prife  fl  louable  : à compter  de  ce  moment 
c’efl:  le  Chevalier  qui  agira  par  lui-même  : 
il  fera  l’aâeur  principal;  Sc  les  rcITorts  qui 
vont  -.mouvoir,  n’auront  de  jeu  que  par  fon 
impulfion. 

Des  circonftances  -imprévues  lui  procurè- 
rent à cet  égard  toutes  les  facilités  nécef- 
faires.  Le  Chevalier  Amerighi , membre  de 
la  Balia  ( c’eft-à-dire  du  Sénat  de  Sienne  ), 
fut  envoyé  en  qualité  de  Député  de  la  Ré- 
publique auprès  de  Mendoza , que  des  af- 
faires avoient  appellé  à Rome.  Par  le  canal 
de  Benedetti,  le  Chevalier  eût  promptement 
des  conférences  avec  le  Cardinal  de  Tournon. 
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Des  la  première  entrevue  on  jetia  les  foiuie- 
mens  de  l’entreprife.  Ameriglii  (Ituioiiira  au 
Cardinal  cfu’il  cioit  aife  d’expnllcr  les  Llpa-  - 
gnols  de  Sienne,  mais  qu’apres  révenement,  . 
fi  la  France  ne  deployoit  pas  des  forces 
fuffifames  pour  fouicnir  les  Siennois , ils 
feroient  promptement  écrafes  par  l’Empe- 
reur, & que  dans  ce  cas  tout  Je  réduiroïc 
à une  vraie  levée  de  boucliers.  Le  Cardinal 
fentit  la  vérité  de  ces  réflexions,  & promit 
que  la  France  agiroit  puilTamment.  Dès-lors 
Amerighi  ne  s’occupa  plus  c{ue  de  l’exécu- 
tion. A cette  époque  Céfar  Vaiari,  noble’ 
Siennois,  bon  citoyen,  mais  imprudent  & 
inconfidéré,  déclamoit  publiquement  à Rome 
contré  les  oppreffeurs  de  fa  patrie.  Il  afii- 
choit  fes  liaifons  avec  M.  de  Termes  & avec 
l’Evêque  de  Mirepoix , fon  fucceireur , qui 
dans  l’abfence  du  Cardinal  de  Tournon , 
ctoit,  chargé  des  aflaires  de  la  France.  La 
conduite  de  ce  Vaiari  inquiétoit  les  Efpa- 
gnols  : Mendoza  ordonna  au  Chevalier 
Amerighi  d’éclairer  fa  conduite,  & de  lui 
furprendre  fon  fecret , s’il  en  avoit.  Cette 
commiffion  fut  pour  le  Chevalier  un  moût 
qui  le  détermina  à ne  point,  fe  fier  à un 
homme  qu’on  fufpedoit.  Néanmoins  il  pro- 
fita de  la  permiflion  de  JMendoza;  & il  eut 

Ce  4 
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des  relations  avec  Vaiari.  Dans  leurs  conw 
fércnçes  , Amerighi  pénétra  aifément  que 
les  moyens  de  fon  compatriote  fe  bornoienç 
P un  zele  ardent  di.  fougueux. 

Les  efpious  de  Mendoza  par  leurs  rap- 
ports augmentèrent  Tes  inquiétudes  fur  le 
compte  de  Vaiari.  Ils  découvrirent  qu’on 
tramoit'un  complot.  Les  foupçons  de  Men- 
doza fe  tournèrent  fur  Amerighi  lui-même. 
Jv’Efpagnol  efpérant  d’arriver  à la  décou- 
verte du  millcre  qu’il  entrevoyoit,  employa 
l’autorité  du  Pape.  On  faifit  l’inftant  où 
Vaiari  étoit  chez  le  Chevalier  Amerighi  ; 
le  Barifel  (a)  l’ariê^e,  & s’empare  des  pa- 
piers du  Chevalier.  Quoique  cette  infulte 
piquât  vivement  le  dernier,  il  a la  prudence 
de  n’en  pas  manifeller  le  reflentiment  le  - ' 
pins  léger.  Vaiari  interrogé,  répond  qu’il  a 
tenu  les  propos  qu’on  lui  impute  : mais 
tiomme  il  n’étoit  inllruit  de  rien , on  n’avoit 
pas  à craindre  qu’il  put  compromettre  per- 

(a)  Il  paroît  que  Mendoza  crut  avoir  à fe  plain- 
dre de  cet  Officier  de  Juftice , puifqu’il  le  battit  pour 
un  fujct  affcz  léoer  : M.  de  Thou,  en  rapportant  cette 
particularité,  alTure  qu’elle  inf.ua  fur  les  ordres  fecrets 
^iic  le  Pape  donna  en  faveur  des  conjurés  j tant  il  ell 
vrai  que  les  plus  petites  cauffcs  contribuent  fouvent  i 
finpnrr  de  grands  cvcnenients. 
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fonne.  AufTi  Mendoza  rendit-il  à Amerighi 
fes  papiers  : ce  fut  pour  lui  tendre  un  piège. 
Des  gens  qu’il  avoit  apoRcs,  ccnfcillcrent 
à Amerighi  de  ne  point  revenir  à Sienne, 
où  Mendoza  retournoit.  Le  Chevalier,  plus 
fin  que  l’Efpagnol,  protefta  qu’il  le  fuivroit  : 
il  le  fuivit  en  effet  malgré  les  reprefenta- 
tions  de  l’Evêque  de  Mirepoix,  qui  crai- 
gnoit  pour  Amerighi  les  fuites  de  la  déten- 
tion de  Vaiari  qu’on  emmena  à Sienne. 
« Efpercz  mieux  que  jamais  ( répondit -il 
» au  Prélat  ) du  fuccès  de  notre  entreprife  : 
» mais  ne  vous  étonnez  point  fi  je  parois 
» agir  d’une  manière  qui  démente  en  appa- 
» rence  mes  premiers  fentimens.  Il  efl  des 
» endroits  où  l’on  ne  peut  quckpicfois 
» arriver,  qu’en  marchant  à reculons  : ainfi 
» quelque  chofe  que  vous  voyies,  ne  doutés 
» jamais  de  ma  confiance  & de  ma  fidélité 
» dont  vous  verrés  un  jour  des  effets  ». 

Le  procès  de  Vaiari  s’intruifit  à Sienne. 
La  torture  la  plus  cruelle  n’arracha  de  lui 
que  ce  qu’il  avoit  précédemment  déclaré  : 
le  malheureux  n’en  favoit  pas  davantage. 
Dans  cette  occurence,  Amerighi  fut  con- 
traint de  jouer  un  perfonnage  odieux.  De- 
venu forcément  le  délateur  de  Vaiari  fc 
rinilrumçnt  de  la  tyrannie  \ il  s’attira  l’in- 
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dignaiion  publique.  Cette  haine  fervoit  fês 
delTeins,  puirqu’elle  prou  voit  la  manière  de 
penfer  de  la  plupart  des  Siennois.  S’apper- 
cevant  que  les  foupçons  de  iMendoza  n’é- 
toient  point  efiàcés , il  lui  propofa  de  le 
faire  pafler  à Milan  ou  à la  Cour  de  TEm- 
pcreur,  ajoutant  qu^il  était  prêt  d'y  rendre 
compte  de  fa  conduite.  Cette  franchife  plût 
au  Commandant  Efpagnol  ; & Amerighi 
celTa  de  lui  être  fufped.  Pendant  cet  inter- 
valle , quatre  mois  s’étoient  écoulés , fans 
qu’il  y eût  eu  aucune  corrcfpondancc 'entre 
le  Chevalier  Sc  les  Minières  de  la  Cour  de 
P rance.  Ce  liJencc  les  intriguoit.  Pour  lavoir 
à quoi  s’en  tenir,  ils  envoyèrent  à Sienne 
un  certain  Bafilio.  Ce  Siennois  , fimple 
Barbier,  dit  l’IIiltorien,  avoit  des  feniimens 
au-deflus  de  fon  état,  une  fouplefle  d’elprit 
peu  commune , & une  probité  rare.  Bafilio 
arrive  à Sienne,  voit  Amerighi,  & rapporte 
de  fa  part  les  afTurances  les  plus  pofitives 
de  fon  dévouement  & du  defir  qu’il  a d’ac- 
célérer l’exécution  de  l’entreprife  projettée. 
Sur  ces  entrefaites  Mendoza  accourt  à Rome  j 
alin  d’empêcher  la  réconciliation  du  Pape 
Jules  III  avec  Henri  IL  II  laille  Don  t'er- 
rante (a)  pour  commander  à fa  place.  Dans 
(a)  Scion  Rlgiicdo  Galluzz),  l’Officier  qae  Mciidozi 
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cette  conjeflure  les  Efpagnols  redoubloient 
de  précautions , & hàtoient  la  conflruâion 
de  la  citadelle.  La  fuite  de  Charles -Quint 
à Villach,  l’embarras  dans  lequel  I\Iaurice 
l’avoit  plongé , augmentoient  la  hardicflc 
des  Siennols.  Ils  ne  diflituuloient  pas  leur 
joye  des  revers  éprouvés  par  l’Empereur. 
Amerighi  ( a ) crut  le  moment  favorable 
pour  frapper  le  coup  décifif.  Se  concertant 
avec  ce  qu’il  y avoit  de  plus  dillingué  parmi 

t 

chargea  du  commandement,  s’appelloît  Don  Fratcifco 
Je  Âlaba;  & il  eft  vralfcmblablc  que  Pompée  Amciigbi 
s’eft  trompé. 

(a)  Rigucclo  Galluzai,  en  parlant  de  la  révoiutîoa 
de  Sienne,  ne  prononce  pas  le  nom  d’Amcripbl,  fc 
en  attribue  tout  l’honneur  à un  Médecin  Sicnnois  • Jules 
Véri)  : dans  le  compte  qu’en  rend  le  Cardinal  de  Tour- 
non  à Henri  II , on  remarque  Je  même  fiicnee  par  rapport 
à Amerighi.  (Voyez  le  récueil  de  Ribler,  Tome  II» 
p.  414.)  Nous  ne  connoüTons  que  M.  de  Thou  (Liv 
XI,  ) qui,  d’après  Adriani,  falle  participer  le  Chevalier 
Amerighi  à cet  évènement.  Il  nous  apprend  par  exemple 
l’anecdote  des  comrai/Tîons  pour  lever  des  troupes  : nuis 
il  ajoute  que  cette  rufe  avoit  été  découverte  avant 
que  les  conjurés  commençalTent  leur  attaque.  Au  furplus 
il  s’accorde  avec  l’Auteur  de  la  rélation  que  nous  ve- 
nons d’extraire,  furies  réfultats  de  cet  évènement;  c’eft 
que  les  Sicnnois  fécondés  par  des  troupes  étrangères  far- 
CctcQt  d’Alaba  Sc  fes  Elpagwols  d’évacuer  leur  ville. 
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les  nobles  Siennois , fans  développer  fon 
plan  à aucun  d’eux  , fe  contentant  de  leur 
infinuer  qu’il' s’agiffoit  du  bien  public,  tous 
fe  difpofent  à coopérer  à un  évènement  dont 
ils  ignorent  le  principe  & la  fin.  Cette  révo- 
lution efl  unique  en  ce  genre.  Une  allarme 
femée  à propos  favorifc  les  vues  d’Amerighi. 
Le  bruit  fe  répand  que  l’armée  navale  des> 
François  Sc  des  Turcs  veut  tenter  une  inva- 
fion  fur  le  territoire  de  Sienne.  Une  partie 
de  la  garnifon  efpagnole  fort  de  la  ville  pour 
s’y  oppol'er.  On  ne  trouve  point  extraordi- 
naire que  dans  cette  crife  on  arme  & qu’on 
enrôle  au  nom  de  la  République.  Amerighi 
dirige  tout  avec  tant  d’art  & de  célérité, 
que  plufieurs  nobles  Siennois , fuivis  de 
troupes,  fe  rencontrent  en  même  tems  &- 
à jour  nommé  aux  portes  de  la  ville.  L’ar- 
gent promis  par  la  France  leur  avoit  été 
délivré  pour  lever  des  foldats;  & afin  de 
multiplier  ces  commiflions  d’enrôlement, 

^ Amerighi , fans  qu’on  s’en  apperçut , en 
plein  Sénat  avoit  imprimé  le  fceau  de  la 
République  fur  une  main  de  papier.  Les 
dilférens  chefs  fe  réuniffent.  L’attaque  com- 
mence. Le  peuple  crie  liberté^  & fe  joint 
à fes  défenfeurs.  Les  Efpagnols  ( a ) réfif- 
( a)  Quatre  cent  Florentins  étoient  venus  à leur  ic- 
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toient  courageufement.  On  s’étoit  battu  un 
jour  Sa  une  nuit;  & les  Siennois  fe  lafibient: 
mais  un  corps  de  troupes  fraîches  comman- 
dées par  un  Lieutenant  du  Comte  de  Piti- 
güano  (a)  furvient , & le  combat  fe  renou- 

cours;  & fi  Mendoza  eût  ajouté  foi  aux  avis  du  Duc 
Côme,  les  Conjurés  auroient  échoué  : niais  la  haine 
de  cet  Efpagnol  l’aveugla.  Tout  ce  qui  appartenoit  au 
grand  Duc  de  Tofeane  lui  étoit  odieux.  ( Iftoria  del 
Granducato",  Scc.  ibidem,  p.  i8j.) 

- { a ) C’efl:  ce  Comte  de  Pitiglrano  que  le  Cardinal 
de  Tournon  dans  fa  Lettre  à Henri  II,  appelle  le  Comte 
Nicolo  de  PetUlan , & qu’il  recommande  à ce  Prince. 
Il  paroît  que  le  Monarque  l’attacha  à fon  fer  vice,  puif- 
qu’on  le  voit  en  15^6  demandera  Paul  IV,  qu’on  lui 
communique  l’inftruélion  du  procès  fait  à ce  Seigneur, 
parce  qu’il  étoit  Chevalier  de  fon  Ordre.  On  l’avoit 
d’abord  emprifonné  comme  acciifé  d’avoir  voulu  trahir 
les  intérêts  delà  France.  L’aceufation  n’ayant  pas  été 
prouvée  , Paul  IV  le  livra  entre  les  mains  de  i’inquifi- 
tion.  Le  Pontife  piétcndoit  qu’il  étoit  Hérétique  ;&  fon 
héréfie  (ce  font  les  paroles  de  l’Ambaffadeur  François  ) 
confiftoit  à avoir  habité  avec  une  Juive,  d’en  avoir 
eu  des  enfants,  & enfin  d’avoir  puni  des  Moines  qui 
troubloient  le  repos  public  dans  Tes  Etats  : le  crime 
le  plus  réel  de  Nicolas  des  Ui  fins , Comte  de  Piti<rliano 
étoit  (dit  M.  de  Thon,  Liv.  XI)  d’avoir  dépouill?  fon 
père  de  fes  propriétés.  Aufurplus,  il  fallut  la  puilTanfc 
interccflion  de  Henri,  pour  le  fouftraire  au  triiTunal 
de  1 iuquilitionj  Sc  le  Pape,  eu  y condefeendant,  le  fit 


Observations 

vellc.  Les  Efpagnols  cpuifés  capitulent;  8c 
on  leur  accorde  la  vie  lauve  , à condition 
qu’ils  fortiront  fur  le  champ.  Les  vainqueurs 
fe  précipitent  vers  la  citadelle;  tS:  on  dé- 
molit avec  fureur  ce  monument  d’oppreffion. 
Nous  n’on  dirons  pas  davantage  fur  les 
li.titcs  de  cette  révolution  : les  Mémoires 
de  Boivin  du  Villars  nous  y ramèneront; 

S:  ceux  de  Montluc  contiennent  tout  ce  qui 
fe  s'uia  d’intéreflant  dans  cette  ville  de- 
puis ijyq- 

(i6)  Emanuel  Philibert,  Prince  de  Pic- 
ntont , ell  nommé  improprement  Duc  de 
Savo^■e  par  Boivin  du  Villars,  puifqu’il  n’eut  ^ 
point  ce  titre  tant  que  fon  père  vécut. 

. Guichenon  (a)  s’accorde  avec  Boivin  fur  le 
voyage  de  ce  jeune  Prince  en  Piémont.  Il 
nous  apprend  ce  que  Boivin  ne  dit  pas, 
c’eft  qu’apres  la  prilé  de  Bra  il  fit  pendre 
les  Piémontois  qui  défendoient  cette  place 
, au  nom  de  la  France.  D’ailleurs  leurs  récits 
font  alTez  conformes.  Bientôt  le  Prince 

H’unc  manière  aflez  étrange.  (Voyez  le  recueil  de  Ribier 
Toinc  II,  P-  ^71»  & 716,  3c  le  Tome  XXIII 

de  la  Collcftion,  p.  451-) 

( a ) Hiftoire  généalogique  de  la  Royale  Maifon-  de 
Savoye,  Tome  I,  p.  665. 
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s’ennuya  d’une  guerre  de  marches,  de  con- 
tre-marches, de  prifes  & reprifes  de  forte- 
rcifes.  Il  quitta  Gonzague,  & retourna  au- 
près de  l’Empereur  qui  faifoit  le  hege  de 
Metz.  Il  fera  trop  fouvent  qucflion  d’Em- 
manuel dans  les  Mémoires  que  nous  avons 
a parcourir,  pour,  qu’en  attendant  le  detail 
de  fes  exploits  , nous  ne  cillions  pas  un  mot 
de  fes  premières  années.  Né  à Chambéry  (a) 
en  lyeS,  à caufe  de  fa  foihle  complexion, 
on  le  deftina  à l’Eglile.  Clément  VII  lui 
promit  le  chapeau  de  Cardinal  : aulTi  l’apl 
pclla.t-on  le  Ccmlma/I/i après  la  mort  de 
fes  frères  on  lui  donna  une  éducation  diffé- 
rente. Son  premier  Gouverneur  fut  Louis 
de  Chaliillon,  Seigneur  de  Mufinens,  Grand 
Ecuyer  de  Savoye.  Mais  celui  qui  a eu 
l’honneur  de  fon  éducation,  efl  Aymon  de 
Geneve,  Baron  de  Lullins.  Emmanuel,  âgé 
de  dix  ans  , etoit  a Nice  ( b ) lorfque  le 
Confeil  de  fon  père  delibéroit  pour  favoir 
li  l’on  ouvriroit  les  portes  du  château  de 
Nice  à François  1“  Sc  à Charlcs-Quint,  qui 
dévoient  y conférer  enfemble.  Le  petit 
Piince  confiderant  le  modelé  du  château  ' 
relevé  en  bois  «S:  fufpendu  à une  muraille, 

(a)  Guichenon,  , p.  661. 

(bj  C’étoit  en  I J38. 
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fe  le  fît  apporter  & dit  : « Nous  fommcs 
» bien  empefchés  de  nous  refondre  : puif- 
» que  nous  avons  ici  deux  châteaux , don- 
» nous  celui  qui  cil  de  bois  à ceux  qui 
» veulent  venir  céans;  & gardons  ramie, 
» fans  y laiifer  entrer  perfonne  ».  Cette 
dccifion  , a remarqué  Guichenon , fut  re- 
gardée comme  un  oracle;  & fans  dtlibérei 
davantage , on  arrêta  que  perfonne  n’entre- 
roit  dans  le  château  de  Nice.  Tel  fut  le 
motif  (a)  du  refus  qu’oppofa  la  garnifpn  de 
ce  chateau  : malgré  les  ordres  du  Duc  de 
Savoye,  elle  s^opiniâtra  à tenir  les  portes 
fermées  ; & la  caufe  de  cet  événement  étoit 
aiïez  fmgulière , pour  que  i’hirtoire  en,  fît 
mention.  Le  même  Auteur  (b)  qui  nous  a 
fourni  ces  détails , nous  apprend  encore 
qu’Emmanuel  en  i J48  alla  offrir  fes  fervices 
â Charles  - Quint , que  la  ligue  de  Smalç- 
kalde  avoit  attire  en  Allemagne.  Le  jeune 
Prince  étoit  fuivi  de  quarante  Gentilshom- 
mes : ce  cortège  déplut  à l’Empereur,  qui 
lui  dit  qu'il  fallait  retrancher  cette  dépenfe  , 

(a)  Voyez  fur  ce  fuj'et  rObfcrvatioo,  n®  14,  d>i 
7*  Livre  des  .'Mémoires  de  Guillaume  du  Bellay,  T.  XX 
de  la  Colleélion,  p.  474. 

(b)  Hiftoirc  généalogique  de  la  Royale  Maifon  de 
Savoye,  Tome  I,  p.  éi;  & 664. 

£•  couptr 
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tf  couper  fon  manteau  j'uivant  le  drap»  En 
confcqucjice  il  ne  lui  alTigna  que  fix  mille 
éciis  d’or  pour  l’eiureiicn  annuel  de  fa  mai- 
fon  ; é<  la  modicité  de  la  fomme  coi.traignit 
Êmiiianuel  de  renvoyer  cette  noblelî'e  qui  '■ 
l’avoit  accompagné.  Il  nous  a femblé  que 
cette  particularité  méruoit  également  d’être 
recueillie  : elle  peint  les  maurs  du  teins, 
le  caraélère  de  Charles-Quint , & la  trempe 
d’efprit  du  jeune  Emmanuel  recevant,  fans 
murmurer,  une  leçon  mortifianie  pour  fon 
amour  propre. 

(17)  Ces  détails  de  la  prife  d’Albe  ne 
s'accordent  pas  avec  le  récit  qu’en  fait  M. 
de  ïhou,  Liv.  XI.  Selon  cet  Hiflorien,  les 
habitans  las  des  mauvais  traitemens  de  leur 
Gouverneur  ( J.  B.  Fornari  ),  livrèrent  la 
ville  au  Maréchal  de  BrifTac.  Il  ajoute  que 
le  Capitaine  Rofîlno  d’Alexandrie  frit  ac-* 
eufé  d’avoir  ouvert  les  portes  aux  Fiançois, 
que  par  la  fuite  Gonzague  lui  fit  donner 
la  quedion,  fans  pouvoir  en  arracher  aucun 
aveu.  Enfin,  cominue-t  il , la  mort  de  For>* 
nari , qui  arriva  peu  de  tems  après,  empêcha 
la  vérité  de  fe  découvrir. 

Nous  ne  Contellerons  point  à M.  de  Thon 
la  première  de  ces  particularités}  mais  on 
Tome  XXXI K Dd 

r 


Digitized  by  GoogI 


4*8  Observât,  sur  les  Mém. 
remarquera  que  ce  Fornari,  qu’il  fait  mourir 
fi  vite , va  reparoître , dans  les  Mémoires 
de  Boivin  du  Villars,  fuivant  les  drapeaux 
de  la  France , & les  abandonnant  après. 
Quant  à l’autre  fait,  fi  la  relation  de  Boivin 
du  Villars  ell  exade  ( comme  nous  le 
croyons  ),  il  eft  difficile  de  concilier  cette 
préténdue  négociation  entre  BrilTac  & les 
habitans , avec  la  contribution  militaire  que 
le  Maréchal  les  contraignit  de  folder.  Quoi- 
qu’on lui  fafie  affeder  un  ton  de  clémence , 
en  les  y condamnant,  il  n’efl  pas  moins 
vrai  que  ce  procédé  n’offre  point  les  ap- 
parences de  gens  qui  fe  font  concertés. 
Terminons  cette  Obfervation  par  une  ré- 
flexion qui  pourra  déterminer  le  jugement 
du  Ledeur.  Boivin  du  Villars  a écrit  ce  qu’il 
a vu;  & M.  de  Thou  compofoit  fon  hiftoire 
fur  la  foi  d’autrui. 


Fin  des  Ohfervatîons  du  troijîéme  Livre. 


OBSERVATIONS 

DES  ÉDITEURS 

SUR  LE  QUATRIÈME  LIVRE 

I 

DES  MÉMOIRES 

DE  B O I V I N, 

BARON  DU  y IL  LA  RS. 

(i)  Dans  une  de  nos  Obfervations  fui*  leâ 
Mémoires  (a)  de  MoniluC  nous  avons  fixe 
la  date  du  fiege  de  St.  Damien , ( où  plutôt 
S.’  Damiano  ) vers  la  fin  de  l’année 
Boivin  du  Villars  nous  avoit  fervi  de  guide  5 
& en  cherchant , comme  on  l’a  fait , à le 
rapprocher  de  l’autorité  de  Ribier  , nous 
avons  aceufé  les  anciens  Editeurs  des  Mé- 
moires de  Montluc  d’inéxaôitude  en  fait  de 
Chronologie  par  rapport  à ce  fiege.  Un 
examen  plus  réfléchi  nous  oblige  de  revenir 
fur  nos  pas.  Nous  avouons  donc  avec  fran- 
chife  que  nous  (b)  nous  fomnies  trompés. 

( a ) Tome  XXIII  de  la  CoIle£Hon,  p.  jpi  & 391, 

( b ) Nous  nous  ferions  prJfervés  d«  cette  erreur 
fî,  comme  M.  l’Abbé  Garnier  l’a  fait  Tome  XXVI 
de  Ton  Hilloire  de  France  p.  nous  l'Aons  adopté  1« 
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Dans  une  autre  Obfervation  (a),  qui  fuit 
celle  qu’on  vient  de  rappeller,  on  peut  voir 
qu’à  cette  époque  lucnie  nous  foupçonnions 
avec  raifon  qu’il  y avoir  en  cette  partie  des 
Mémoires  de  Boivin  du  Villars  de  la  coidu- 
lloii  quant  aux  dates  , & à l’ordre  dans 
lequel  il  a clalfé  les  faits.  Dcdiiifons-en  les 
preuves. 

D’abord  Boivin  dit  que  Gonzague  inflruit 
de  la  prife  d’Albe , accourut  pour  recouvrer 
cette  place  , mais  que  convaincu  de  l’im- 
poiïibilité  d’y  parvenir  , il  prinjl  la  refolu- 
t ’ion  d'aller  attaquer  St,  Damien , comme  il 
fijl  ) environ  le  dixiefme  d'Odobre  i55^  qui 
efi  le  mefme  tems  que  l'Empereur  attaqua 
Mjt^. . . Après  cela  viennent  les  fieges  de 
Ceve  , de  Courtemille  , & une  fufpenfion 
d’iioflllités  entre  les  deux  armées.  Boivin 
revient  enfuite  au  ficge  de  St.  Damien,  8c 
raconte  que  le  Marefchal  de  BrijJ'ac  ajyant 
eu  nouvelles  ,le  dernier  ( b ) Décemln  i55^ 

récit  de  M.  de  TIiou.  Ce  dernier  a copié  les  Mémoires 
de  Montluc.  Quoiqu’il  en  foit,  nous  faiflilToiis  avec 
plaifir  cette  circonftance  pour  rendre  à la  critique 
faae  de  M.  l’Abbé  Garnier  la  jufticc  qui  lui  eft  due. 

(a)  Tome  ihid.  delà  Colleélion,  p.  39^  & 396. 

(b)  Cette  contradicSiion  de  Boivin  avec  ce  qu  il  a 
dit  d’ubor(l^c(j  étrange.  Au  lieu  du  10  Octobre,  ceft 


SUR  LES  MéMOtRES,  ^11 

que  les  ennemis  tournoient  tejle  vers  eetit 
place  , H jetta  foudaïn  dedans  jix  cent  hom~ 
mes  y force  poudres  y mefehes y & plomb.  Il 
décrit  les  évènement  de  ce  liège  , & ler- 
termine  fa  rélaiion  par  Ces  mots...  L'ennemy 
fe  trouvant  combattu  de  la  valeur  de  ceux 
de  dedans  y & de  L'intempérie  du  tems  , fut 
contraint  de  prendre  réjolution  de  lever  le 
fiege  y qui  avoit  duré  près  de  trois  mois. 
Ce  fut  le  mefne  jour  vingt- deuxiefme  Janvier 
que  l'Empereur  leva  celuy  de  Mets'.  . . Il  eft 
aifé  de  développer  le  tilTu  de  contradldions 
& d’anachronifmes  que  préfentent  ces  deux 
récits,  i".  Il  paroît  certain  que  Goiuague  fe 
porta  avec  fon  armée  fur  S.  Damien  , dès  qu’il 
eut  reconnu  l’inutilité  de  fes  efforts  pour  re- 
prendre la  ville  d’AIbe , que  Brifî'ac  veiioit 
de  luy  enlever.  Cette  expédition  de  Brilfac 
a du  fe  faire  vers  la  fin  de  la  campagne  de 
& c’efl  à cette  époque  que  la  marche 
de  Gonzague  fe  place  naturellement.  D’ail- 
leurs ces  dates  s’acéordent  avec  celle  du  lems 
auquel  le  fiège  de  Metz  eut  lieu.  Ainfi  Buivin 
a commis  ilnanachronifme  en  rapportant  à la 
fin  de  l’atinée  I5'J3  ces  deuxfiéges  qui  appar- 

aituclleraent  le  dernier  Décembre  qu’il  fait  commen- 
cer le  (îége  ie  Saint-Damien.  Par  ce  dernièr  récit  il 
faudioit  rapoiter  l'évènement  en 
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tiennent  au  contraire  aux  derniers  mois  d« 
jjja , & au  commencement  de  lyyj.  Suit- 
on  Boivin  pas  à pas  , fon  erreur  devient 
vifible , puifqu’il  déclare  que  Gonzague  eut 
le  fort  de  fon  Souverain , que  l’un  & l’autre 
à pareil  jour  reçurent  un  affront  femblable , 
& que  ce  fut  un  motif  de  confolation  pour^ 
Gonzague,  Conféquemment  il  eft  clair  que 
fa  mémoire  l’a  égaré  , lorfqu’il  a rédigé  cette 
portion  de  fon  IV®.  Livre.  Au  furplus  dans 
l’avertilTement  qui  précède  ce  Livre  , on 
a relevé  le  défordre  qu’on  y trouve.  Boivin, 
en  voulant  parler  d’evcnements  étrangers  à 
à fon  fujet  s’eft  écarté  de  fa  méthode  ordi- 
naire ; auffi  a-t-il  confondu  les  faits  & les 
époques, 

f 

( 2 ) Cette  réflexion  de  Boivin  , qui  ne 
s’accorde  pas  cxaâement  avec  les  faits,  me-, 
rite  quelques  éclairciflements.  Le  Cardinal 
Ferrare  ( Hyppolite  d’Eft  ) ctoit  beau-frère 
de  Renée  de  France,  Duchefle  de  Ferrare. 
Sous  le  Pontificat  de  Pie  ÏV  il  vint  comme 
Légat  en  France  au  commencement  des 
guerres  de  Religion.  Il  poffédoit  dans  ce 
Royaume  huit  Abbayes  , « autant  de  puif- 
fantes  raifons  (a  remarqué  un  moderne  (a)  ) 
(a)  Hiftoirc  de  Hçnii  11  pai  l’Abbé  Latnhsrt  , 
Tome  I,  p.  475. 
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» pour  ne  pas  fe  foumeitre,  comme  auroit 
» pu  faire  quelque  autre  Uliramomain,  qui 
» auroit  fait  plus  de  bruit  & moins  d’cHec 
» en  déployant  l’étendart  de  la  puiirance 
» Apoftolique  à toute  occafion  »...  Quoiqu’il 
en  foit , il  ne  fut  pas  inutile  au  parti  pour 
lequel  il  travailloit.  Le  Triumvirat  lui  dut  fa 
prépondérance  par  le  moyen  du  Roi  de  Na^* 
varre  qu’il  plaça  à la  tête  de  cette  faélion. 
Si  on  veut  fe  former  une  idée  de  fa  dextérité 
dans  l’art  d’intriguer,  on  n’a  qu’à  lire  fe$ 
négociations  (a)  ou  lettres  d’affairés  politi- 
ques. Cherche-t-on  à connoître  fon  carac- 
tère ( b ) moral  ; il  nous  femble  que  c’eff 
dans  fon  adminiftration  à Sienne  qu’il  faut 

(a)  Nous  en  avons  une  traduftion  Françoitè  impri- 
mée 10-4°.  à Paris  chez  Piget  en  i6s8.  On  en  a fait 
ufagc  dans  les  Mémoires  de  Montluc  & de  Tavannes; 
& on  y reviendra  lorfqn’on  publiera  ceux  de  Cafteliiau. 

(b)  La  plupart  des  Ecrivains  qui  ont  parlé  de  lui, 
ne  l’on  point  confiderc  dans  cette  circonAance  ellcn- 
tielle.  Si  Brantôme  l’edt  fait,  peut-être  n’auroit  il  pas 
dit  (Tome  VU  de  fes  Mémoires,  p.  150)  que  ce  Car- 
dinal était  la  bonté,  la  magnificence  6*  la  libéralité  du  monde. 
Quant  d la  magnificence,  on  ne  peut  pas  la  lui  con- 
tefter.  lien  donna  des  preuves,  lorfqu’il  vint  d Sienne 
prendre  le  timon  des  affaires.  ( Voyez  la  note  du. 
Tome  XXII  de  la  ColleéUon,  p.  414.)  au  furplus  il 
faut  être  juAe  : il  paroît  que  le  Cardinal  de  Fcrraie 
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l’ctudieff  En  qualité  de  proteéleur  des  aflTaî- 
res  de  France  , il  s’y  attribua  un  pouvoir 
illimité;  & c’eft-là  le  moment  où  le  caraâcre 
moral  de  l’homme  en  place  fe  montre  à nud  ; 
rien  alors  ne  le  contraint  de  fe  mafquer.  Le 
Cardinal  de  Ferrare  chargé  par  la  Cour  de 
France,  dont  il  étoit  l’Agent,  de  veiller  aux 
intérêts  des  Siennois  à peine  échappes  des 
chaînes  de  la  fervitude  , y afficha  l’autorité 
d’un  Vice-roi,  au  lieu  de  cette  bienveil- 
lance douce  & tutelaire  que  les  Republiquainç 
ont  droit  d’attendre  du  reprefentant  d’une 
Puiffance  proteârice  & alliée.  Telles  foiu  les 
inculpations  que  fa  conduite  lui  attira.  Les  inP- 
iruélions  des  Siennois  à leurs  Envoyés  au- 
près de  Henri  II  les  conflatent  de  la  manière 
la  plus  formelle.  On  y voit , que  fans  égard 

eut  des  aiuis,  & mérita  d’en  avoir.  Le  Cardinal  J.Ia- 
druzzio,  quoitjuc  attache  au  parti  de  l’Empereur,  lui 
voua  ramitié'  la  plus  tendre  julqu’au  tombeau.  Ma- 
druzzio  mourut  entre  fes  bras,  & dit  que  cétoh  ce  qu’il 
avait  defirè,  ( Ce  détail  curieii*  fe  trouve  dans  le  Thuana, 
p.  34;  ).  Par  rapport  aux  amis  du  Cardinal  ds  Fer- 
lare,  nous  ajouterons  encore  que  Bertrand  de  Saiignao 
auteur  de  la  relation  du  fiége  de  Mets  fut  du  nombre. 
On  le  voit  par  les  lettres  que  ce  guerrier  lui  écri  .’oit 
du  camp  de  Henri  II  en  1554  (lettres  dont  la  teneuf 
(er^  fondue  avec  les  Mémoires  de  Rabutin.  ) 
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pour  le  fieur  de  Termes  & les  autres  OfTcicrs, 
le  Cardinal  fe  repoloit  entièrement  de  tome 
la  partie  militaire  fur  le  fenl  Comelio  B.  n- 
ûvoglio,  & qu’il  ne  daignoii  confitlicr  aucun 
d’eux.  On  reprochoit  au  Prélat  des  linifoiis 
plus  que  (a)  fiifpccles  avec  Côme  , Duc  de 
Florence  , ennemi  naturel  de  la  République, 
& partifan  fecret  de  l’Empereur.  On  l’a«:cu- 
foit  d’innovations  dens  l’exercice  de  la  juftice 
dillribuiive,  & d’attentats  (b)  à la  conllitution 

(a)  Si  l’on  s’en  japportc  à Riguccio  Galluzzl,  ces 
liaifons  entre  le  Duc  de  Florence  Sc  Je  v^ni'dio.  il  de 
Ferrarc  étoient  purement  politiques.  L’un  & Fautre 
cherdioient  à fe  tromper.  Côme  n’ijnoroît  pas  que 
le  Cardinal  haifToit  la  maifon  de  Mcdicis  : le  portrait 
que  THiftoricn  deTofcanc  fait  du  Cutdin.i!,  n’ell  pas 
fi.ittc.  Voici  Tes  propres  «vpraiTîons.  «fUo;.ir>  auibiziolo 
clic  nafeendo  d.i  liiciczi.i  E.sririj  irpéiia  di  Papa  j^lef- 
findro  VI,  pa'cva  ch:  av'cfle  evedilato  il  c.’.rancrc 
d-.  llavo  , e qiicllo  dcl  Duca  Valcnfino  fuo  zlo...  ( C’efl- 
à-dirc  , homme  anibitieu.x,  & qui  né  de  Lucrèce  Por- 
gia  , fille  d’Alexandre  VI , fcmbloit  avoir  eu  par  fa  naif- 
Ance  le  c.iraftère  de  fon  ayeul,  S:  celui  du  Duc  CT.ir 
fon  oncle.  ) ( Iftoria  del  Granducato  , Tom.  i”,  Lib. 

p.  T9S.)  • • 

(b)  L’Hiftoricn  de  Tofeane  ( p.  t?8  ) comume 
ces  faits.  Le  Cardinal  par  fes  intrigues  avolt  cngigc 
les  Siennois  à reJuire  leurs  deux  Confeiis  à un  f.uiî 
#c  pat  il  il  avoit  anr.éaiU"»  la  diftinflion  des  dilféreaR 
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de  la  République  : on  voit  voit  encore  dans 
ces  inflruâions  que  les  gens  de  guerre  (a)  aupa- 
• ravant  Jî  bien  regle^  fous  la  charge  de  M.  de 
Termes  & du  pue  de  Somme  ejloient  defordon- 
; & les  faits  appuyent  ces  allégations.  En- 
fin on  reprefentoit  au  Roi  « que  pour  con- 
» tenter  la  ville  ( de  Sienne  ) , il  ne  faudroic 
» point  y tenir  une  perfonne  accouftumee 
» de  commander  fi  arrogamment,  ny  un  Sei- 
» gneur  de  fi  grande  amhorité , qui  veuille 
» prelque  eftre  adoré , eftant  plus  difficile 
» d’avoir  audiance  dudit  fieur  Cardinal , qu’il 
» ne  le  feroit  de  l’avoir  d’un  Roy  , chofes 
» qui  defplaifcnt  à ceux  qui  font  accouflu-  , 
» mez  de  mener  une  vie  civile»... L’Hiftoire 
ne  nous  apprend  point  fi  ces  inrtruefions 
adrciTées  au  Connétable  de  Montmorency  (b), 

& au  Cardinal  de  Tournon  , pour  être  (c) 


ordres  de  citoyens  ; tout  le  pouvoir  légiflatif  fc  trou- 
voit  aind  entre  les  mains  de  huit  perfonnes  que  le 
Cardinal  dciîgnoit  à fon  grc, 

(a)  Ces  infirucHcns  font  dans  les  Mémoires  de  Ri- 
bier,  Tome  II,  p.  418,  & 419. 

( b ) Les  Sicnnois  y délîgnent  ces  deux  Seigneurs 
fous  le  nom  /e  Pùres  de  leur  république. 

(c)  Riguccio  Galluxzi  fait  à peu  près  les  mêmes 
reproches  av.  Cardinal  deFerrare.  En  parlant  du  inécoa- 
^otement  des  Sicuaois  contre  ce  Prélat,  voici  coia- 
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mifes  fous  les  yeux  de  Henri,  furent  difctuées 
juridiquement.  La  fuite  des  évènements  in- 
dique qu’elles  produifirent  leur  cfTet.  De 
Termes  étant  allé  commander  en  CoiTe , 
Strozzi  le  remplaça  à Sienne.  Le  pouvoir 
militaire  lui  fut  conféré  en  entier;  on  réduifit 
le  Cardinal  de  Ferrare  à l’adminiftration  pu- 
rement civile;  & on  fçait  qu’en  tems  de 
guerre  ce  dernier  pouvoir  eft  bien  circont 
crir.  D’ailleurs  Strozzi , elevé  au  grade  de 
Maréchal  de  France,  n’en  devenoit  que  plus 
propre  à en  iinpofer  au  Prélat.  AuflTi  lui 
ceda-t-il  bientôt  la  place.  Un  de  nos  Hillo- 
riens  ( a ) prétend  que  la  Cour  de  France 
lit  une  faute  contre  la  faine  politique  (b)  , 

I 

ment  il  s’esprime...Le  peuple  favorifé  par  le  Cardinal 
viv'oit  clans  une  forte  d’anaichic,  qui  détournoit  les 
principaux  citoyens  des  intérêts  de  la  patrie  & du 
Roi  ; le  Cardinal  lui  même,  homme  foiblc,  ani&iiicux 
& vain  avoit  introduit  la  lie  du  peuple  dans  le  con- 
fcil,  pour  y dominer  à fon  gré  &c.  ( Iftoria  dcl  Grandii- 
eato,  Tom.  I*’.,  Lib.  p.  n8.  ) 

(a)  Daniel  Hift.  de  France,  édit  du  Père  GrilTct 
Tome  IX  , p.  746. 

( b ) La  France  put  avoir  un  tort  èn  cbojfïflant 
Strozzi,  ennemi  déclaré  de  Corne.  Ce  fut  un  prétexte 
pour  ce  Prince  de  fe  déclarer  onveitemeiit.  Strozzi 
obtint  fa  commiflion  par  le  crédit  de  la  Reine  c;’.  i 
déyoroit  d’avance  la  propriété  de  Flcreacc  fur  lacjnella 


Digitized  by  Google 


42?  Observations 
e.i  envoyant  Strozzi  commander  à Sienne, 
parce  que  le  Cardinal  de  Ferrare , habitué 
de  n’avoir  point  de  Collègue  , s’oflTenfa  de 
ce  partage  de  pouvoir , & cefla  de  veiller 
aux  intérêts  de  la  République.  Si  cet  Ecri- 
vain s’éloit  donné  la  peine  de  lire  les  récla- 
mations des  Siennois,  dont  on  vient  de  rendre 
compte , il  auroii  fenti  qu’il  éioit  abfolument 
néceffaire  de  réprimer  les  abus  d’autorité 
du  Cardinal , qu’on  ne  conduit  point  impu- 
nément un  peuple  libre  comme  un  troupeau 
de  ferfs  attachés  à la  glèbe , & que  la  vraie 
faute  du  Miniflère  François  fut  de  n’avoir 
pas  infligé- au  Prélat  une  punition  plus  fé- 
vcre,  fi  les  griefs  articulés  contre  lui  étoient 
prouvés. 

(3)  La  nation  Efpagnole , humiliée  de  la 
perte  de  Sienne  , dcmandoit  hautement 
vengeance  de  cet  aflront.  Dom  Pedre  de 
Tolede  , Vice-Roi  de  Naples  , & beau-père 
de  Côme  , Duc  de  Florence,  concerta  avec 
lui  les  mcfurcs  propres  au  recouvrement  de 

elle  ai’oit  des  prétentions.  Au  refte  ce  fut  là  le  fort 
ne  Henri  II  ; baloué  par  les  ciiflérents  p-artis  qui  fe 
croifoient  à fa  Cour,  & qui  tendqient  à gouvener  fous 
fon  nom,  il  n’étoit  point  rare  qu’on  oubliât  fouvent 
les  vrais  intérêts  de  l’Etat. 

! 
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celte  ville.  Le  Duc  d’Albe  lit  agréer  leur 
projet  (a)  par  Chailcs-Quint.  Il  auroit  été 
lejetté  fans  l’entremiie  de  ce  Seigneur.  Gian- 
velle  , Evccpie  d’Arras  , Sr  fes  partifans  s’/ 
feroieiu  oppofés  ; car  il  eil  bon  de  remarquer 
que  Charles  , malgré  Je  grand  caraélère  que 
les  HiÜoriens  lui  donnent  , fût  de  teins  eu 
tems  la  dupe  des  iniercis  particuliers,  & des 
petites  haines  qui  divifoient  fes  MiniUres.  Si, 
à l’inflar  des  Rois  fes  contemporains , il  ne 
fe  lailfa  pas  gouverner  par  les  femmes  , au 
moins  partagea-t-il  le  fort  des  Princes  en 
général  ; c’eft  d’être  trompes  par  ceux  qu’ils 
honorent  de  leur  confiance.  Quoiqu’il  en  foit, 
la  jaloulie  fe  tut  en  ce  moment  à la  Cour  de 
l’Empereur  : Dom  Pedre  de  Tolcde  eut  ordre 
d’armer  & d’agir.  Dom  Louis , fils  du  Vice- 
Roi  , allia  de  la  part  de  l’Empereur  folli- 
cirer  auprès  du  Pape  le  paiïage  pour  fou 
armée  à travers  les  Etats  de  Jules  III. 
Les  Hilloricns  ii’ayant  point  fait  mentiou  de 
l’audience  que  cet  AmbalPadeur  eut  du  Pon- 
tife , 8c  des  moyens  qu’il  allégua  , nous  y 
fuppléerons  par  un  extrait  du  Journal  de  cette 
audience.  Nous  piélumons  ^ue  le  Leéleur 

(a)  Iftoria  del  Granducato,  Tomo  1°.,  Lib., 
p.  196.  Lettres  & Mémoires  d Eftat  de  Ribicr,  T.  II, 

P-  4«3- 
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iiV  verra  point  indifiereniment  l’impudencé 
avec  laquelle  la  politique  fe  joue  du  fort  des 
nations  ; mais  pourfitivons  : Louis  (a)  de 
Tolède , après  avoir  baifc  les  pieds  du  Saint 
Père  (b) , en  préfence  des  Cardinaui , Ba- 
rons , Seigneurs  ôc  Sénateurs  Romains  qui , 
dit  le  Journalille  , reprcfentoient  le  peuple 
Romain  , déclara  que  Sienne  avoit  tou- 
jours été  une  République  libre  , & fe  gou- 
vernant par  fes  loix  fous  la  protedion  de 
l’Empire.  Il  ajouta  qu’un  certain  nombre  de 
' Siennois  , pouflcs  & aidés  par  la  France  , 
avoient  chafîé  les  Efpagnols  qui  mainte- 
noient  la  liberté  de  cette  République  ; que  fi 
la  Fiance,  en  refpedant cette  liberté  , s’étoit 
bornée  à la  dellruflion  de  la  citadelle  con(- 
truite  dans  l’enceinte  des  murs  de  Sienne  , 
l’Empereür  ne  s’en  înquiéteroit  pas,  mais 
qu’afin  d’empêcher  un  peuple  libre  d’êtré 
opprimé  par  la  France  ; il  fe  difpofoit  à en- 
voyer une  armée  pour  s’emparer  de  cette 
ville  , & qu’en  conféquence  l’Empereur  de- 
inandoit  le  paflage  pour  fcs  troupes. 

La  réponfe  de  Jules  III  à cette  lingulicre 

(a)  Riguccio  Galltizzi  l’appelle  r'raiiçois  : M.  de 
Thou  & Ribier  le  noiuaient  Louis  j & ou  a fuivi  ces 
deux  derniers. 

(bj  Ribier,  Tome  II,  p.  430. 
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harangue  n’eft  pas  moins  curieufe.  D’abord 
il  expofa  le  regret  dont  il  étoit  pénétré  à la 
vue  de  deux  grands' Monarques  acharnés  à 
s’entre-détruire.  Puis  ( iit-qn  dans  le  Journal  ) 
Sa  Sainteté  s’écria  (a)  «que,  fi  les  Miniflres 
))  de  l’Empereur  y eulTent  bien  penfé,  ils  n’eut 
» fent  point  fait  cette  citadelle  , & que 
» ledit  Empereur  ne  feroit  maintenant  en 
» la.  peine  qu’il  difoit  dire  />our  recouvrer 
» cette  liberté  ^ que  le  Roy  de  France  dit  en- 
» cote  maintenir,  & pour  cet  effet , & noii 
» pour  autre  y dloit  entré  , que  par  ainlî 
» ces  deux  Princes  efloient  d’une  mefm© 
» volonté , & que  Dieu  veuille  favorifer 
» celuy  qui  a la  meilleure  intention;  toutes-^ 
» fois,  puifque  ladite  entreprife  dloit  réfolue, 
» & qu’elle  n’y  pouvoit  autrement  remédier 
» à fon  grand  regret  , elle  donneroit  paf- 
» fage  à l’un  & l’autre  Prince , difam  que, 
» fi  elle  pouvoit  faire  autrement , & qu’elle 
» fe  fentifl  affez  forte  pour  y rélifler , qu’elle 
» les  contraindroit  à faire  la  paix. . . . w Ainli 
fe  termina  cette  audience  qu’on  peut  appel- 
1er  une  .véritable  parade.  En  feignant  de  ref- 
peder  la  fouveraineté  du  Pape , on  tournoit 
la  foibleffe  en  ridicule  ; on  parloit  de  rendre 

I 


> (a)  Ribiei  , ibid.  p.  4ji. 
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la  libertc  aux  Sicnnois  , & on  annoit  potir 
les  euchaîner. 

(4)  Dom  Garcie  n’cto^t  poWlt  Vîce-‘Roi 
de  Naples  , comme  le  dit  Bou  in  du  Villars* 
Celte  dignité  appartenoit  à Dom  Pedrè  de 
Tolede  fon  père.  Ce  fut  ce  dernier  (à)  qui  , 
ayant  formé  le  plan  de  Sienne  , fe  tranf- 
, porta  avec  les  forces  nécelTàires  en  Italie.  Il 
chargea  Dom  Garcie , fon  fils  , de  l’exécu- 
tion de  l’entreprife.  L’intempérie  de  la  fai- 
fon , l’age  avancé  de  Dom  Pedre , les  mou- 
vemens  qu’il  fe  donna  en  cette  circonilance  ^ 
& une  afTiduité  trop  tendre  auprès  de  la 
jeune  époufe  (b)  , avec  qui  il  avoit  convolé 

• (a)  De  TJiou  Lib.  XII.  Iftofia  dcl  Granducatô 

p.  1^8 , & lÿÿ. 

( b ) Plie  s’appelloît  Virtccnte  Spinella,  & étoit 
fille  de  Ferdinand  Duc  de  Latlro-Villnri.  Don  Pedro 
n’en  eut  point  d’enfants.  Il  avoit  cpouie  en  premières 
BÔcos  Marie  Oforis  de  Pimentcl.  Quoiqu’on  eut  chcr- 
«l)é  à indifpofcr  Charles- Quint  contre  Don  Pedre,  il 
refpefta  conftainincnt  l’auflère  vertu  de  ce  Sela^neur. 
Une  adminiftration  ferme,  & quelquefois  dure  lui 
valut  un  grand  nombre  d’ennemis.  L inqiiifition,  qu’il 
établit  à Maples,  cft  une  tache  pour  fa  mémoire;-  & (î 
les  PuilTances  étrangères  enflent  alors  fécondé  les  Na- 
politains, Charles  par  la  faute  de  fon  reprefentant  au- 
rolt  perdu  ce  beau  Royaume. 

en 
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en  Fécondés  noces , dérangèrent  fa  famé.  Ce 
Vice-Roi  mourut  le  22 'Février  ijyj.  Le 
peuple  , qui  ; à Florence  , comme  ailleurs  , 
ne  peut  s’imaginer  que  la  niort  des  grands 
, foit  naturelle  , foupçonna  qu’cn  avoit  empoi- 
fonné  Dom  ToJede.  Il  ofa  (a)  même  imputer 
ce  crime  attroce  à Ion  Souverain.  Cet  événe- 
ment n’empêcha  point  Dom  Garde  de  mar- 
cher à l’expédition  projettce  par  fon  père. 
Les  fuccès  ne  répondirent  pas  à l’attente 
qu’on  avoit  de  fes  forces.  Preffe  par  les 
ordres  de  l’Empereur  que  les  avantages  rem- 
portés par  Briflâc  (b)  en  Piémont  inquié- 
toient , & qui  d’ailleurs  craignoic  une  def- 
cente  des  Tirées  & des  Fiançois  dans  le 
Royaume  de  Naples  , Dom  Garcie,  au  milieu 
de  la  campagne,  fe  retira  fans  avoir  rien  fait. 
« Les  Impériaux  (c)  ( lit*-on  dans  une  lettre 
de  Henri  II  , datée  de  Chantilly  le  8 Juillet 
IJJ3  , & adreflee  aux  Sieurs  d’Aramon  Sc 
de  la  Garde  ) tenans  afTiégé  Montalcino  , où 
» ils  ont  efté  près  de  trois  mois  & bien  mal- 
» traitez  aux  alTauts  qu’ils  y ont  donnez, 
» font  par  un  matin  deflogez  fi  foudain  que, 

fa)  Iftorîa  écl  Granducato,  Tomo  P.,  Lib.  i®., 

p.  lOI. 

{ b)  Eriflac  venoit  de  prendre  Ceva,  Cortemigîia , 

( c)  Ribicr,  Tome  II,  p.,  455». 

'Jpme  XX XI  F.  Ec 
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» leur  retraite  fe  peut  bien  appeller  faite  de 
V peur  on  de-foupçon  : car  ils  ont  lailTé  Sc 
» abandonné  tous  leurs  malades  qui  elloient  • 
» en  grand  nombre  , avec  partie  de  leurs 
» munitions  & inflrumens  fervans  à l’artil- 
X)  • lerie , s’en  allans  comme  déconfits  droit 
» vers  le  Royaume  de  Naples , & ont  efté 
M fuivis  de  mes  gens , qui  leur  ont  donnez 
» lur  la  queue , & bien  frottez. . . » 

(j)  Il  ne  faut  pas  confondre  la  confpira- 
tion  de  Giulio  Salvi  avec  le  piège  que , pen- 
dant le  fiége  de  Montalcino  , le  Capitaine 
Moretto  (a)  da  Cantarolo  Calabrefe , tendit  à 
Dom  Garcie  de  Tolède.'  Les  deux  évcnc- 
mens  fc  fuivirent  de  près  ^ mais  on  doit  les 
diUinguer.  Selon  de  Thou  (b)  Sc  Beaucaire 
le  Capitaine  Moretto  eut  part'  à l’un  & à 
l’autre.  Voici  en  peu  de  mots  le  précis  de 
ces  faits. 

Giulio  Salvi , un  des  Capitaines  du  peuple 
de  Sienne  , fe  lia  avec  plufieurs  Nobles  de 

(a)  C’efl:  ainfi  que  doit  s’écrire  Ton  nom  d’après 
un  Journal  du  fiége  de  Montalcino  cité  dans  une  note 
du  Tome  XXIV  de  la  Collcârion,  p.  41.  Cette  remar- 
que fervira  d’errata  pour  la  faute  typographique  que 
contient  cette  note  relativement  au  nom  de  cct  Offi- 
cier. 

( b ) De  Thon,  Lib.  XII}  Eelcar,  Liv.  XXVI  ^ 

p.  85(0.  ^ 
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I cette  Ville  , mécontens  comme  lui  des  rhan- • 
gcments  introduits  par  le.Cardinrd  de  Fer-  . 
rare  dans  la.conflitution  de  la  RéptiLli  pie. 
Séduit  par  les  promcires  du  Duc  de  Florence, 
il  s’étoit  engage  de  livrer.  Sienne  à ce  Prince. 
M.  de  Thou  attribue  le  motil  de  cctic  coiil- 
piration  à la  difeite  d’argent  où  Salvi  fe- 
trouvoit.  Quoiqu’il  en  Toit,  le  lecret  du  com- 
plot fut  confié  à Morcito,  qui  le  découvrit, 

& les  confpirateurs-  reçurent  le  falaire  de 
leur  irahifon. 

Le  même  Moretto  étant  enfuite  à Montal- 
cino  , Dom  Garcie  tenta  fa  fidélité  , en  lui 
offrant  des  récompenfes  , & la  permiffion  de 
revenir  dans  la  Calabre ,.  fa  patrie , dont  il 
croit  banni.  Moretto  , plus  fin  que  fon  réduc- 
teur, convint  de  l’heure  Si  du  jour  où  il  in- 
troduiroit  Dom  Garcie  dans  la  ville.  Il  eut 
foin  d’en  prévenir  le  Gouverneur,  Jourdain 
des  Urüns.  La  trame  fut  fi  bien  conduite 
que  Dom  Garcie  faillit  devenir  la  viclime  de 
cette  double  trahifon.  Si  fes  gens  ne  s’en 
étoient  pas  apperçus  à tems  , il  auroit  été 
pris  , ou  tué. 

(6)  Si  nous  n’avions  pas  prévenu  (a)  le 

(a  ) Voyez  ravertiflement  q«i  présè-ic  ce  IV'.  Livre 
des  iVléiTioir*s  ’.le  Loi  vin. 

£e  2 


Digitized  by  Google 


✓ 

■ . ( 


43<^  Observations 
Ledeur,  qu’aprcs  avoir  parcouru  une  partie' 
des  évcnemens  qui  appartiennent  à l’année 
ij'5'3,  Boivin  le  rameneroit  à l’année  lyja  , 
irs’étomieroit  avec  raifon  de  celte  bilarre 
rétrogradation.  Pour  lui  épargner  ce  défagré- 
inent  , on  auroit  pu  renvoyer  aux  Obferva- 
tions  fur  les  Mémoires  de  Rabutin  , ce  pré- 
cis qui  renfçrme  le  tableau  des  forces  de 
Henri  II , marchant  en  Allemagne , les  ré- 
fultats  de  cette  expédition  , & un  réfiimé  du 
Siège  de  Metz  par  Charles-Quint.  Mais  ce 
précis  étain  mélangé  de  quelques  articles 
qui  femblent  tenir  au  texte  hiftorique  des 
Mémoires  de  Bowin  , malgré  la  difcordance 
des  dates  & des  époques  , on  a cru  devoir 
le  laiffer  fubfifter  tel  qu’il  eft  dans  l’original. 
Il  n’en  efi  pas  ainfi  de  deux  articles  qui  fui- 
vent.  Ce  font  des  dépêches  de  Henri  II  au 
Maréchal  de  Briflàc  en  date  du  mois  d’Août 
iyj3.  Le  Monarque  y rend  compte  d’un 
combat  de  cavalerie  où  les  François  ont  eu 
l’avantage , des  fuites  de  ce  combat , & de 
ce  qui  s’èft  pafTé  en  Allemagne  depuis  la 
défaite  du  Marquis  Albert  de  Brandebourg 
par  Maurice.  Ces  pièces  trouveront  naturelle- 
ment leur  place  dans  le  travail  qu’on  fera  fur 
les  Mémoires  de  Rabutin.  Ici  au  contraire  ce 
font  des  Epifodes  qui  coupent  inutilement 
la  narration  de  Boivin  du  Villars. 
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(7)  La  plupart  des  Ecrivains  François  fe 
.font  récriés,  comme  Boivin , fur.  la  perfidie 
des  Princes  Allemands.  La  paix  de  PalTau 
a été  l’objet  de  leurs  réclamations  j il  'faut 
avouer  que  les  Confédérés  de  Henri  s’embar- 
rafsèrent  peu  de  ftipuler  les  intérêts  de  ce 
Prince  dans  leur  traité  (a)  , & qu’il  n’eùt  pas 
à fe  louer  de  leur  reconnoillance.  L’hifioire 
nous  apprend  que  Henri  affeda  de  n’en  té- 
moigner aucun  relTentimem  : mais  auffi  re- 
marque-t-elle qu’au  fond  du  cœur  il  fut  indi- 
gné de  cette  infidélité.  Il  feinoit  bien  que  le 
faix  de  la  guerre  alloit  retomber  fur  lui  , 
ik  que  Charles  , irrité  des  facrifices  qu’il 
venoit  de  faire  , fe  vengeroit  à quelque  prix 
que  ce  fût  de  celui  à qui  il  devoir  attri- 
buer fon  humiliation.  Difcute-t-on  d’après  les 
règles  connues  de  la  politique , la  conduite 
tenue  par  Henri  : fi  la  balance  de  l’Europe 
n’eft  point  une  chimère  , on  ne  peut  fe  difli- 
muler  que  la  France  ctoit  intérelTée  à ne  pas 
lailPer  Charles-Quint  établir  fon  defpotifme 
en  Allemagne.  Le  coup  étant  une  fois  frappé, 

( a ) L’f^ftorien  SIeiJan  eft  carieux  à lire  fur  ce 
fuf'et.  Ilygliffcle  plus  légèrement  potTible.  En  racontaut 
les  motifs  qui  déterminèrent  la  paix  dç  PalTau , à 
peine  fait  U mention  de  Henri  IL  ( Voyez  fon  Hift. 
de  la  reformation , Tome  III,  p.  110.) 

Ee  3 
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or.  avoit'  à craindre  que  ce  Prince  rc  fit 
revivre  des  prétemions  fur  pinfieurs  Provin- 
ces de  Fiance  , ou  fur  les  Allies  de  cette 
Couronne.  Henri , en  confcquence  , fit  donc 
ce  qu’il  devoit  faire  dans  ces  circonftances. 
A'ilTi  lii-on  avec  fnrp'rife  dans  l’Ouvrage  d’un 
]*.loderne  (;i^  epii  a écrit  au  milieu  d’iin  Peuple 
■'enihonr’ailc  de  la  Hbcrlc,  que  Henri  éprouva, 
en  ce:te  occaf'ion  le  traitement  auquel  doit 
s'ai:e  id>e  tout  Prince  qui  prêté  fbti  nom  & fes 
~fceo'Lrs  aux  auteurs  d'une  guerre  civile. TP  nhox  A 
Si  s'  ui  oi:  de  lavoir  fi  l’on  doit  caradérifer  du 
nom  ('e  guerre  civile  celle  que  les  Princes 
Allemands  dcclarcrent  à Charles  Au  moins 
faut-il  donner  à cette  dénomination  un  fens 
diiférerît  de  'cclrl  qui  defigne  communément 
la  réfilhnee  de  fujets  révol'cs  contre  leur 
Souverain.  Ici  des  Princes,  Souverains  eux- 
nrêmes  , & inemhres  d’une  Confédération 

'dont  l’Empereur  eil  le  chef,  fe  plaignoient 
d’atteintes  (b)  portées  à leur  indépendance  , 

( a ) Hiiloire  de  Charles-Quînt  par  Robertfon, 
Tome  II  de  l’édit.  in-4°. , p.  477» 

(b)  L’intolérance  de  Charlcs-Qnint,  plufleurs'cliefs 
du  C'’rp<;  Gei  nanlque  dépouillés  de  leurs  Etats , d autres 
privés  de  leur  indépendance,  des  Princes  ptifonniers 
qu’il  faiooit  à fa  liiitc,  tel  eft  en  peu  de  nrot  le  réfumé 
du  manifefte  qui  précéda  la  déclaration  de  guerre.  « On 
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&'  à main  armée  demandoient  le  redreflement 
d’une  foule  de  griefs.  Une  difcufTion  de  ce 
genre  nous  conduiroit  trop  loin.  Il  fiiffit  pour 
notre  objet  d’avoir  mis  le  Ledeur  fur  la  voie. 
Nous  nous  bornerons  à'  deux  réflexions  ; 8c 
nous  les  foumettons  avec  confiance  au  cé- 
lèbre Hiftorien  de  Charles-Quint.  Que  de- 
viendroient  les  nations’  opprimées , fi  la  Pro- 
vidence ne  leur  fufeitoit  pas  pour  défanfeurs 
des  voifins  ennemis , ou  rivaux  de  ceux  qui 
les  tyrannifent.?  D’ailleurs  , pourquoi  ôieroit- 
011  à das  Princes  jufles  & amis  de  l’humanité 
la  noble  faculté  de  tendre  une  main  fecoura- 
ble  aux  (a)  malheureux  qui  l’implorent  f Voilà 
ce  que  fit  Henri , & ce  qu’ont  fait  fes  fembla- 
bles  dans  tous  les  teins.  : > • 


B aceufoit  l’Empereur  ( a.  écrit  un  moderne  ) de  n’avoir 
» ceffe  d’afpircr  à la  Monarchie  abfolue,  d’avoir  violé 
» les  lois  & les  capitulations,  extorqué  de  l’argent 
» des  Etats , & travaillé  à les  réduire  à un  état  de 
» pauvreté,  de  fervltudc  & d’ignominie  ».  (Hiftoire  de 
Hcfle,  par  M.  Mallet,  Tome  II,  p.  5x7.) 

(a)  Ce  fut  fans  doute  par  allullon  à ce  motif  que  le 
manifefte  de  Henri  II  avoir  pour  frontifpice  le  bonnet 
de  la  liberté  entre  deux  poignards , & que  ce  Monarque 
s’y  comparoit  à Qii  ntlus  Fhmlmus  marchant  au  fccours 
de  ta  Grèce  ajfervte  par  Philippe  de  Macédoine.  ( Liiez 
ce  Manifefte  dans  l’Hiftoire  de  Slcidan  , Tome  III» 


p.  iSd.) 

« 
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(8)  La  conftruâion  feule  de  la  phrafe  , qui 
commence  celte  relation  du  fiége  de  Saint- 
Damien  , indique  qu’elle  eU  la  fuite  d’un 
récit  antérieur  ; cela  vient  à l’appui  de  cc 
qu’on  a dit  dans  l’Oufervaiion  N".  I.  Malgré 
la  différence  des  dates  , par  rapport  au  lems 
où  commença  le  fége  dont  il  s’agit , malgré 
la  contradidion  dans  laquelle  Boivin  tombe 
à cet  égard  , on  voit  clairement  que  l’atta- 
que de  Saint-Damien  par  Gonzague  a du  fui- 
vre  inamédiatement  la  prife  d’Albe  : ces  deux 
évenemens  fe  lient  & fe  tiennent  elTantielle- 
ment.  Auffi  croyons-nous  que  les  détails  re- 
latifs à la  campagne  de  Henri  II.  dans  les 
trois  Evêchés  , l’échec  que  Charles-Quint 
reçut  devant  les  remparts  de  Metz , & l’en- 
treprife  malheureufe  de  Gonzague  fur  Saint- 
Damien  auroient  dû  avoir  leur  place  au  com« 
mencement  du  IV’,  Livre  de  ces  Mémoires  : 
il  cû  à fuppofer  que  Boivin  , en  rédigeant 
cette  partie  dq  fes  Mémoires  , n’y  a pas  mis  la 
dernière  main , & que  nous  avons  feulement 
les  matériaux  qui  y étoient  dellinés.  Dans  ce 
CjS  , on  conçoit  difficiletnent  le  filcnce  do 
Claude  Malingre  fon  Editeur.  Un  Hifforiogra- 
phe  de  France  ( car  Malingre  l’étoii)  pu- 
bliant une  nouvelle  édition  de  l’Ouvrage  de 
Boivin  3 aurait  du  au  moins  prévenir  le  Lec- 
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leur  des  tranfpofitions  de  faits  qui  s’y  trou- 
vent , c!es  anachronifnies  qui  en  réfultent , 
& du  defaut  d’ordre  qui  le  dépare. 

(p)  La  Cour  de  France  ne  manqua  pas  de 
moyens  pour  juflifier  (a)  fon  invalion  dans 
ride  de  Corfe.  Henri  II.  formoit  des  préten- 
tions fur  la  Souveraineté  de  Gênes  , & par 
contre-coup  fur  la  Corfe  qui  en  dépendoit. 
On  ne  difeutera  point  la  légitimité  de  ces 
prétentions.  Un  favant  Publicifte  (b)  François 
, s’eft  appliqué  à démontrer  que  depuis  i jgS 
jufqiCea  i5^8  il  y a eu  par  Us  actes  pajfés  en- 
tre nos  Rois  & les  Génois  tranfport  de  Seigneu- 
rie & prife  de  pojfejjion , qui  font  autant  de 
■marques  y non  de  fimple  protection  y mais  d'une 
ahfolue  & pleine  Souveraineté.  Au  furplus  les 
Chartres  & autres  titres  de  cette  efpèce  ne 
décident  rien  en  tems  de  guerre.  'Li  raifon 
de  convenance  appuyée  par  la  force  fait 

(a)  Oa  fc  fert  ici  du  mot  de  joAification,  parcs 
qu’il  fallut  eu  venir  li  avec  le  Pape.  Autant  la  révo- 
lution de  Sienne  lui  avoit  fait  de  plaifir,  autant  parut  il 
fâché  de  l’invailon  des  François  dans  l’Idc-de  Corfe. 
Le  Nonce  du  Pontife  en  parla  à Henri  II  dans  des 
termes  fi  peu  mefuiés  qu'il  s’attira  du  Monarque  une 
réponfe  féchc  3c  délagreable.  ( Lettres  & Mémoires 
d’Eftat  par  Ribicr,  Tome  II,  p.  473.)  ' 

(b)  Droits  du  Roi  par  Dupuy,  Cbap.  I,  p^  Vf. 


4}3  Observations 
tout.  Hénri  avT>it  à fe  plaindre  des  Génois; 
Leurs  ports  c<>:  leurs  côtes  fervoiem  d’afylesr 
aux  floues  de  Chailes  Quint  ; & ils  fermoient 
aux  fecours  de  la  France  toute  communica- 
tion avec  la  Tofcane  Sc  le  Royaume  de 
Naples  : en  s’emparant  de  l’Ifle  de  Corfe , 
on  pouvoir  porter  la  guerre  dans  ces.  deux 
contrées.  Voilà  à peru  près  le  réfumé  (a)  de 
ce  qu’on  lit  chez  la  plupart  des  Hirtorieits  na- 
tionaux ou  etrangers  par  rapport  aux  motifs 
qui  engagèrent  les  François  à entreprendre 
cette  conquête  : mais  ils  ont  gardé  le  filence 
par  rapport  aux  relTorts  fecondaires  qui,  en^ 
influant  fur  cette  détermination  , amenèrent 
les  évènemens  j & c’efl-là  ce  qu’on  peut 
appellèr  Fhilloire  véritable  de  la  guerre  de 
Corfe.  TraçoUs-enun  précis  d’après  les  monu-’ 
mens.  Depuis  le  commencement  des  hofljli- 
tes  entre  'Charles  - Quint  & Henri  II , les' 
Miniflres  dû  dernier  defirant  profiter  de  la 
fupériçrité  que  leur  donneroit  dans  la  Mé- 
diterrannée  la  jonâion  de  la  flotte  Françoife 
avec  celle  des  Turcs , ne  favoient  fur  qui  ils 
feroient  .tomber  cet  orage.  On  en  vouloit 

fa)  Lifez  entre  autres  M.  deThou  , Lîb,  XII;l’Hif- 
toirc  <!cs  révolutions  de  Genes  par  M.  de  Burigny  , 
'l'oiiie  II,  p.  1315  Hiftoire  de  Henri  II,  par  FAbbé 
L.uiibert,  Tome  I,  p.  487,  Sic.  ; 
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egalement  au  Duc  de  Tofeane  , aux  Génois 
& au  Royaume  de  Naples.  La  difficulté  fe 
réduifoit  à envahir  ce  qui  étoit  le  plus  facile 
à prendre.  La  France  confervoit  toujours  Tes 
anciennes  prétentions  fur  Naples.  Le  Prince 
de  Salernt  pouffoit  vivement  à cette  entre- 
prife  : expatrié  & dépouillé  de  fes  biens , il 
foupiroit  après  une  révolution  pour  y ren- 
trer. Henri  II.  s’étoit  engagé  (a)  par  écrit  de 
les  lui  faire  reftituer  ; mais  la  chofe  étoit 
plus  facile  à promettre  qu’à  exécuter.  Il  paroît 
même  que  ce  Seigneur  Napolitain  , voyant 
qu’on  ne  lui  tenoit  pas  parole , laifla  percer 
fon  mécontentement.  Henri  II  , prévenu 
contre  lui  à cette  époque  ,*  ordonna  (b)  au 
Baron  de  la  Garde,  commandant  de  la  flotte 
Françôife  , fur  laquelle  le  Prince  étoit  monté, 
d’éclairer  fa  conduite.  Si  on  eût  écouté  la 
haine  de  Catherine  de  Médicis  (c)  & des 
Strozzi  contre  le  Duc  Corne  , on  auroit  en- 

fa  ) Lettres  & Mémoires  de  Ribier , Tome  II,  p.  580. 

(b)  Ribier  ibi'.  p.  446. 

( c ) IRoria  dcl  Grand'.icato  , Tomo  I®  , Lib  i*> 
Capitolo  ' terzo.  p.  aii.  Ri^iiccio  Galluzzi  obferve 
qu’en  vénérai  le  Connétable  délaprouvoit  toutes  c 
expéditions  en  Italie  : les  Gui  fes  au  contraire  , à i’inf- 
tigation  du  Duc  de  Ferrare,  leur  allié,  étayoient  de 
leur  crédit  la  faélion  de  la  Reine  & des  Strozzi. 
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4^4  Observations 
vahi  la  Tofcane  fans  balancer.  Henri  IL  re- 
gardoit  Côme  comme  un  ufurpateur  qui  re- 
lenoit  le  bien  de  la  Reine  fon  époufe.  Hcu- 
reufement  pour  Côme  fes  rickeffes  8c  fes  for- 
ces militaires  en  impofoient.  Quant  aux 
Génois',  on  a expofé -leurs  torts  envers  la 
France.  L’adminiftration  dure  de  ces  Répu- 
blicains dans  rifle  de  Corfc  y avoit  préparé  le 
germe  d’une  révolution.  Un  grand  nombre 
de  Corfes  fervoit  dans  les  armées  Françoifes  , 

& compofoit  une  partie  de  ce  qu’on  appelloit 
les  Vieilles  bandes  Italiennes.  A la  tête  de 
ces  Corfes  figuroit  Sampietro  Baftclica  , Sei- 
gneur d’Ornano  à caufe  de  fa  femme.  Sam- 
pietro avoit  fourni  plufieurs  plans  (a)  pour 

(a)  Ribicr,  Tome  II,  p.  467,  nous  a confervé 
une  Lettre  du  Cardinal  de  Bellay  au  Connétable,  datée 
de  Fano  le  7 Juin  i î î J , où  ce  Prélat  développé  rutilitc  \ 
& la  néceffité  cP une  invafion  dans  l’ifle  de  Corfc  « C’eft, 

» ( dit-il  ) le  vray  patrimoine  du  Roi  à caufe  de  Genes* 

» Il  y propofe  d’armer  les  Corfes  qui  en  peu  de  tems 
» fcroîent  fort  aifezà  rangera  unefujettion  volontaire 
» attendu  mennement  qu’ils,  ne  prennent  point  de  plaiür 
» d’eftre  fous  les  Génois  qu’ils  eftiment  MurcadanSf 
• & Canailles  au  prix  d’eux  qui  fe  difent  Nobles.  Enfin 
il  ajoute  « que  le  feu  Roi  ( François  I,  ) entretinft 
» un  tems  le  Général  des  Cordeliers  nommé  Calvy> 

» grand  perfonnage,  qui  elloit  de  Corfe  Sc  de  bonne 
I»  maifen,  de  que  le  Monarque  l’aurolt  fait  Caidrtul, 
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Gonquérir  l’Ille  de  Corfe.  Telle  étoit  la  fitna- 
lion  des  affaires,  quand  la  flotte  Francoife 
fe  joignit  à celle  des  Turcs  , commandée  par 
Dragut.  Les  deux  flottes  combinées  s’appro- 
chcrem  de  l’Italie  fans  plan  fixe  & réfolu.  Oa 
s’en  convaincra  en  lifant  le  Journal  de  leurs 
opérations.  Les  deux  flottes  , après  avoir 
tenté  vainement  d’exciter  les  partifans  du 
Prince  de  Salerne  dans  la  Fouille  & dans  la 
Calabre,  arrivèrent  fur  les  côtes  maritimes 
de  Sienne  : menaçant  à la  fois  Orbitello  & 
Piombino  , elles  attaquèrent  l’Ifle  d’Elbe  , 
que  le  Duc  Côme  avoir  approvifionnée  de 
manière  à fe  bien  défendre.  Ce  fut  là  que 
Paule  de  Thermes  (a)  , Commandant  des 
Troupes  Françoifes  à Sienne,  s’aboucha  avec 
les  deux  Amiraux  ; & on  fe  décida  pour  la 
conquête  de  la  Corfe.  Peutêtre  croira-t-on 
que  le  projet  fut  approuvé  par  Sampietro  , 
préfent  à cette  délibération.  Si  l’on  s’en  rap- 
porte au  Baron  de  Forquevaulx  (b) , Sampic- 

» s il  ne  full  mort  au  Concile  de  Trente  ».  Cetfe 
particularité  annonce  que  ce  n’étoit  pas  la  première 
fois  que  la  France  avoit  eu  des  vues  fur  Flflc  de  Corlè. 

( a ) Dépêches  de  M.  de  Lodeve  à Henri  II,  en 
date  du  14  Août  I)Î3  . dans  les  Mémoires  de  Ribier, 
Tome  II,  p.  4JO. 

fb)  Dans  fa  vie  de  Sampietro  de  Ballelica,  p, 
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uo  s’y  oppofa  j il  jugeoit  la  faifon  trop  avan- 
cée. Il  craignoit , dans  un  pays  auITi  flérile 
que  la  Corfe , de  manquer  de  vivres.  Il  pré- 
voyoit  , avec  raifon  , que  Dragut  & fes 
Turcs  ne  tarderoiem  pas  à fe  retirer,  & qu’a-^ 
lors  les  François  feroient  inférieurs  en  forces 
à celles  de  l’Empereur  & des  Génois  réunies. 
Il  vouloir  enfin  qu’on  (a)  remît  ^l’entreprife. 

& fuiv.  Ceî  détails  ne  s’cccnrient  pas  avec  l’Auteur 
des  révolutions  de  Genes  qui  dit,  Tome  II,  p.  134, 
qu:  Sampieiro  confeilla  à de  T.  mes  e tte  expcditLn.  Il 
eft  bon  de  remarquer  que  Forquevaulx  cite  poùr  fon 
autorité  A.  P.  Philippini  dont  M.  de  Eurigni  avoue 
dans  fa  préface,  p.  XIV  avoir  fait  peu  d’ufage. 

( a ) Cette  ftcrilitjé  de  la  Corfe,  que  Sampietro  objcc- 
toit  comme  un  des  principaux  moyens  qui  dévoient 
déterminer  a différer  l’expédition , eft  formellement 
démentie  par  le  Cardinal  du  Bellay.  Selon  le  Prélat 
» le  pays  eft  fort  grand;  il  y a force  avoines,  herbages 
» & Fourrages.  L’Ifle  eft  abondante  de  bleds,  vins 
» & autres  commoditez  , & s’y  peut  affez  lever  de 
» Daces  anx  ports  (c’eft  a-dire  d’impôts  ) pour  fournir 
» i l’entretenement  de  la  dépenfe.  { RiUier,  Tome  II, 
p.  466).  Le  Leéleur  prononcera  entre  ces  deux  témoi- 
gnages qu’il  n’eft  pas  impoftîble  de  concilier  en  diftin- 
guant  les  époques.  Le  Cardinal  écrivoit  le  7 Juin; 
& Sampietro  opinoit  deux  mois  après,  lorfque  les 
chaleurs  pouvoient  avoir  tout  defl'eché.  Nous  ajoute- 
■*Xoai  qu’il  falloir  peu  compter  fur  Tapprovifionnemeat 
des  deux  Hottes,  puifqu’on  lit  dans  le  Journal  du  Caroa 
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M printems  prochain  On  n’écoïKa  pas  Sam- 
pietro  ; tk  l’avis  ouvert  par  de  Thermes 
l’emporta.  Les  motifs  du  General  François, 
dont  l’hilloire  n’a  point  fait  mention  , fonc 
trop  finguliers  pour  ne  pas  les  configner 
ici.  Laidons  parler  l’Ecrivain  qui  nous  les  a 
tranfmis.  » Ils  ne  manquèrent  pas  (a) , dit-il  , 
w en  ce  Confeil , de  ces  efprits-tranfcendents 
» pour  juger  de  l’intention  de  M.  de  Thermes 
» fur  cette  conclufion  , & lefquels  pénetrans 
» dans  l’occafion  qui  le  portoit  contre  l’opi- 
» nion  de  tous  à fuivre  Ôc  à précipiter  cette 
» entreprife,  l’attribuoient  diverfement,  les 
» uns  à fon  humeur  ambitieufe  de  gloire  , les 
» autres  au  fervice  du  Roi',  &;  prefque  to;;s' 
» pour  ne  vouloir  point  croupir  tout  L'hyver 
» prochain  dans  Sienne  fous  Al.  le  Cardinal 
n de  Ferrure  y homme  dont  Li-profeÿlon  était 
» plus  propre  à feuilleter  des  Livres  & à 
» éplucher  des  confciences  , qu'à  faire  four- 
yt  birdes  harnois  & à commander  des  armées. ..  », 
Si  cette  anecdote  eft  vraie,  on  peut  en  con- 
clure que  les  grands  *cvcnemens  tiennent 

Je  la  Garde  qu’en  arrivant  fur  les’  cAtes  de  la  Tofean» 
le  14  Août,  au  lieu  d’y  trouver  du  bifeuit  prêt,’  ihn'y 
en  avait  pas  une  feule  croûte  : (ce  font  fes  ei'prefiions.} 
(Lifez  Ribicr,  Tome  ibid.  p.  448.  ) 

(a)  Vie  de  Sampictro  par  Forq«cvaula,‘p.  pp. 


44^  OESERVÀ'TlOrt  9 
fonvem  à de  petites  confidérations.  On  fourît 
de  pitié  , lorfqu’on  voit  de  graves  Ecrivains 
faire  honneur  de  ces  entreprifes  aux  Chefs 
des  adiiiiniftrations  , & leur  attribuer  une 
combinaifon  d’idées  & de  plans  dont  ils  ne 
font  pas  doutés. 

(lo)  Le  récit  de  Boivin  du  VUlars  pré- 
fente  quelques  inexaâitudes  » & ell  fufeep- 
tible  d’éclairciffemens  par  rapport  aux  fuites 
de  cette  invafion  dans  l’IIle  de  Corfe.  Sup- 
pléons-y par  un  extrait  (a)  du  Journal  de 
cette  expédition.  A peine  ( y lit-on  ) les 
flottes  combinées  eurent-t-elles  commencé 
leurs  Opérations  en  Corfe,  que  Dragut  (b) 

( a ) Ce  Journal  confifte  dans  les  dépêches  du  Ba- 
tpn  de  la  Garde,  du  Sieur  de  Salve,  & de  Paulc  de 
Termes  depuis  le  Août  juTqu’au  z6  Septem- 
bre inclulîvement.  (Voyez  Ribier,  Tome  II,  p.  451, 
& fuiv.) 

(b)  Ce  Dragut,  un  des  éleves  de  Barberouffe,  fut 
fameux  par  fes  pirateries.  Plus  d’une  fois  il  porta  la  ter- 
reur & la  défolation  fur  côtes  de  l’Italie.  Doria,  gne 
la  mer  craignait , ivtivzaX  l’cxprellîon  de  Tavannes,  céda 
à l’afcendant  de  ce  Corfaire.  Aufli  Brantôme  lui  a t-il 

I 

confacré  un  article  dans  fes  Mémoires.  Ce  qu’il  y a 
de  fingulier,  c’eft  que  Brantôme  n’y  dit  pas  un  mot 
de  ce  que  Dragut  fit  en  Corfe,  quoiqu’il  y foit  ven» 
deux  fois. 

annonça 
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^nnar-tja  fon  départ  prochain , difant  ^u'il 
iuy  ejîoit  impojjlble  de  retarder  davantage  y 
s'elne'fe  voulait  mettre  en  péril  à faute  de  vi- 
vres y fe  plaignant  (a)  grandement  au' on  n'eu  fl 
tu  le  moyen  de  luy  bailler  tin  pain  y ny  au- 
tres rafraichiffemens.  En  vain  le  Baron  de 
la  Garde  lui  offrit-il  des  ports  (b)  & des  vi- 
vres pour  Jon  hyvernagey  & deux  mille  écus 
par  jour  tant  qu'il  demeurerait.  Tout  ce 
qu’on  obtint  de  lui,  ce  fut  qu’il  cotoyeroit 
ITfle  d’un  côté , tandis  que  la  flotte  fran- 
«çoife  fe  porteroit  de  l’autre.  Dragut  (c)  con- 

(a)  jCts  plaintes  Je  Dragut  prouvent  que  Sampietro 
en  voulant  qu’oii  retardât  l’invafion,  ne  parloit  pas 
au  bazard.  Il  connoilToit  la  lîtuatlon  de  la  Corfe,  le 
defaut  d’approvibonnements  qui  cxifloit  fur  les  deux 
flottes,  & le  peu  de  foins  qu’on  avoit  pris,  pour  s’eu 
procurer.  Aufli  dç  Termes  écrivoitil  à Henri  II,  de 
San  Fiorenzo  le  30  Août,  pi  il  fuudiou  faire  venir 
■des  grains,  ou  farines  de  Provence, 

( b ) Dragut  connoHToit  trop  la  légeretd  de  la  nation 
Françoife  .pour  s’y  fier.  D’ailleurs  n’efl-il  pas  plaifant 
de  voir  dans  la  même  dépêche  qu’on  oiFroità  ce  Turc 
des  vivres,  tandis  qu’on  en  demandoit? 

( c ) Cette  més’intelligence  entre  les  flottes  com- 
binées , fit  founçonner  Dragut  d’avoir  été  corrompu 
par  l’or  des  Génois.  Forquevaiilx  dans  la  vie  de  Sampie- 
tro p.  T 04,  l’en  aceufe  formellement.  Le  fait  n’auroit 
tien  d’eztrordinaire.  Dragut  ne  çoutoit  les  mers  que 

Tome  XXXir.  ‘ Ff  ■ 
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fentit  de  menacer  Porto- Vecchio  & Boni- 
facio.  D’abord  les  François  s’emparèrent  de 
Ballia;  & ce  premier  fucccs  fut  dû,  comme 
l’a  écrit  Boivin , au  Duc  de  Somma , à 
• Sampietro  àc  au  Baron  de  St.  Blancard.  Il 
eft  vrai  que  la  lâcheté  des  Génois  le  leur 
facilita.  Avouons  cependant  que  le  foule- 
',vement  prefque  général  des  Corfes  étoit 
fait  pour  les  déconcerter.  La  haine  de  ce 
peuple  contre  des  hommes  qu’il  regardoit  ' 
comme  fes  opprelleurs , éclata  avec  férocité. 

Les  .villes  les  plus  confidcrables  de  l’Ille* 

■ telles  qu’Ajacdo  , San  Fiorenzo  , Corté  , 
fubirent  le  joug.  Dragut  attiré 'par,  l’appas 
du  butin , affiégea  férieufemcnt  Bonifacid. 

En  quinze  jours  il  tira  quatre  mille  coups 
de  canon , & donna  trois  alTauts  fanglans 
où  il  fut  repoulTé  : fon  ardeur  ne  fc  ralen- 
tiflbit  pas.  Les  François  craignant  qu’il  ne 
prit  la  ville,  & qu’il  ne  lafaccageat,  enga- 
gèrent fecrettement  les  afliégés  à capituler 
avec  eux.  Dragut  j.  frémiffant  de  • rage  à la 
•vue  de  la  proye  qu’on  lui  enlevoit,  feignit 

d’accéder  à la  capitulation.  Mais  fi-tôt  que 
. > % • 

* I 

pour  piller  & s’enrichir.  11  ne  combaltoit  ni  pour  l’iion- 
iieur,  ni  pour  la  patrie.  Les  hommes  de  cette  elîjece 
ne  fe  payent  pas  de  mots  : l’intérêt  cil  - leur  Dieu.,, 

» ^ 
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la  garnifon  fortii,  les  Turcs  (a)  fe  jeitèrent 
fur  elle,  la  malTacrèrent , & mirent  les  Of- 
ficiers à la  chaîne.  Quoique  Dragut  alTedât 
dé  défapprouver  ce  procédé  , -il  fallut^  pour 
fappaifer,  lui  promettre  (b)  trente  mille 
écus  payables  fous  cinq  mois  à Conllmuî- 
/iople.,On  les  lui  promit;  & on  recommanda 
de  ne  les  lui  point  (older;  ce  fi.it  dc  ceti^ 

manière  amicale  que  les  deux  flottes  fe  fé- 
• » ' 

parcrent.  ^ ; 

( Il  ) Ce  Calux  dont  ‘Boîvin  êftropîe  lé 

nom,  c^Calvl.  C’étoit  là  l’unique  placé  qui 

jreflâi  aux  Génois.  Les  François  la  prefserent 

vivement  pendant  les  mois  de  Septembre  & 

d’Odobre.  Les  Génois  ’réfolus  de  réparer 

tant  de  pertes,  firent  les  plus  grands  efforts; 

Doria , quoique  âgé  de  plus  de  87  ans , ne 

put  réfifler  aux  prières  de  fes  concitoyens. 

. ' ...  . ) 

(a)  M.  de  Ttou,  Lîv.  XII,  piëlend  qu’un  incident 
©ccaiîonna  ce  maffacrc.  Un  Janniffaide  apperçevant 
éans  les  mains  d’un  foldat.  de  la  garnifon  un  beau 
fufil,  voulut  fe  l’approprier.  Le  foldat  irrité  le  tua. 
'Au  même  iallant  les  Turcs  coururent  à la  vengeance^ 
êc  la  boucherie  commença. 

( b ) Il  y avoit  tant  de  fermentation  entre  les  deux 
nations  que  de  Termes  dans  fes  depèchet  annonce  que 
fl  Dragut  veut  s’emparer  de  Bonifacio,  îldêl.berc  d’ al- 
ler au  fecouri  des  fiens.  ^ ••  . 

Ff  a 
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Il  accepta  le  commandement  en  chef.  Aifri 
guftin  Spinola  avec  vîngt-fix  galères  prit  les 
devants.  De  Termes  à fon  approche  leva 
le  fiége,  ôc  fe  retira  dans- la  partie  monta- 
gneulè  de  lTfïe4  La  Corfe  devint  le  théâtre 
d’une  guerre  cruelle  où  les  avantages  fe 
balancèrent.  Il  en^rcfulta  beaucotip  de  dé- 
penfcs  pour  les  puiflTances  belligérantes , 
bien-du  fang  répandu,  & la  dévaflation  de 
l’Ille  entière.  Malgré  les  efforts  des  Génois 
& de  leurs  alliés,  les  François  s’y  foutinrcnt 
jufqu’à  la  paix  de  Cateau-Cambrefis.  Alors 
la ‘Corfe ‘fut.  rendue  aux  Génois^  on  n’eut 
point  d’égard  aux  vives  réclamations  de  la 
plupart  des  Corfes,  & de  Jourdain  des  Ur- 
îins  qui  y commandoit  pour  .la  France. 
Comme  ces  divers  évcnemens  font  étrangers 
aux  Mémoires  de  Boivin , nous  renvoyons 
ceux  qui  veulent  s’en  inflruire , à M.  dé 
Thou , Liv.  XIII  & fuiv. , aux  vies  du  Ma- 
réchal de  Termes  & de  Sampietro,  par  le 
Baron  de  Forquevaulx,  & à l’Hiüoire  des 
révolutions  de  Gênes,  par  M.  dé  Burigny. 

(12)  Henri  Clutin,  Seigneur  d’Oyfcl  ôc 
de  Villeparifis,  put  alors  revenir,  momen- 
tanément en  France,  comme  on  le  lit  dan» 
ces  Mémoires  : mais  l’hifloire  nous  apprend 
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t[ne  ce  voyage  ne  dut  pas  être  de  longue 
duree  , & qu’il  retourna  promptement  en 
Ecofl'e.  Guerrier  & homme  d’ciat  en  même 
tems , d’Oyfel  eut  part  à toutes  les  grandes 
aflaires  de  ce  Royaume.  Son  attachement  à 
la  Maifon  de  Guife  & au  Catholicifme  lui 

I 

valut  la  haine  des  Proteftans.  Plus  d’une 
fois  on  aura  occaCon  de  parler  de  luij  & les 
Mémoires  de  CaGelnau  nous  ramèneront  fur 
ce  qui  le  concerne.  La  conférence  que 
Boivin  lui  fait  avoir  au  commencement 
d’Août  IJ53,,  doit  feule  nous  arrêter.  Dans 
le  moment  dont  il' s’agit,  cette  Reine  d’An- 
gleterre ne  pouvoir  être  que  Marie,  fdle 
d’Henri  YIII  : le  jeune  Roi  Edouard  éioii 
mort  le  i6  Juillet.  La  faélion  du  Duc  de 
Northmnberland  avoit  élevé  fur  le  trône  la 
Ipirituclle  & malheureufe  Jeanne  Gray.  Son 
regne  (a) «dura  dix  jours;  & Marie  reprit 
un  feeptre  qui  lui  appartenoii.  Les  promefles 
que  cette  dernière  fit  à d’Oyfel,  félon  Boi- 
vin , devinrent  bientôt  illufoires.  Son  mariage 
avec  Philippe  II  changea  fa  politique  & fa 
manière  de  voir.  ' 

(13)  Si  nous  ne  nous  trompons  pas,  ce 
paflTage  de  Boivin  n’efi  point  dans  la  place 

(a)  Hiftoire  de  la  maifon  de  Tudor,  Tome  III , édit. 
in-4°,  p.  470.  _ F f 3 


Digitized  by  Google 


45'4  Observations’ 

où  il  devroit  être.  Comment  conciliera-t-ori 

\ 

cetie  prétendue  expédition  en  Allemagne 
annoncée  par  Henri  II  avec  ce  qu’on  a lu 
plus  haut  ?‘Le  Monarque  y déclaroit  qu’il 
alloit  être  obligé  de  fe  tenir  fur  la  défenfive. 
Il  avertiffoit  Briffac  d’en  faire  autant  , & 
de  .ne  compter  fur  aucun  fecours  de  fa  part. 
Ici  au  contraire  il  manifefte  le  delfein  d’une 
gtierre  oHenfivc,  & écrit  à Brilfac  qu’il 
eipèrê  être  fécondé  par  la  diverfion  qu’il 
opérera  en  Piémont.  Dira-t-on  que  ce  projet, 
qui  n’eut  pas  d’exécution,  étoit  une  fuite  de 
la  nouvelle  alliance  conclue  par  Henri  avec 
Maurice  : on  trouva  ( prétend-on  (a)  ) dans 
les  papiers  de  ce  Prince  Allerhand,  après 
fa  mort,  le  plan  d’une  confédération  entre 
lui  & la  France.  Mais  au  mois  d’Août  Mau- 
lice  n’exiftoit  plus*,  puifqu’il  avoit  (b)  été 
tué  le  5)  Juillet  dans  la  bataille  qu’il  avoit 
livrée  à Albert  de  Brandebourg.  De -là  il 
réfulte  que  ce  paflage  de  Boivin  appartient 
è l’année  lyja,  & qu’il  a rapport  à la 

A 

( a ) Quelques  Ecrivains  ont  affirmé  le  fait.  Mais 
M.  de  Thou  & Sleidan  ne  le  rapportent  que  commo 
-(10  fiinple  oui  dire. 

(b)  Ifif\.  de  Charles  Quint  par  Robertfon,  T.  Il, 
édit,  ln.4*,  p.  454.  SleiJan,  Hift.  delà  réformation. 
Tome  ni,  p.  14T,  - 
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campagne  de  Henri  1 1 fur  les  bords  du 
Rhin.  Cette  tranfpofition  eft  un  furcroît  de 
preuves  du  peu  d’ordre  avec  lequel  le  IV® 
livre  des  Mémoires  de  Boivin  du  Villars 
a été  rédigé. 

» V ' 

« 


Fin  des  Ohjerv allons  du  quatrième  Livre, 
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DES  ÉDITEURS 
,SUR  LE  CINQUIEME  LIVRE 
DES  MÉMO  IR  E S 
D*E  B O I V I N, 

BARON  DU  riLLARS, 

(i)  A PEINE  Marie  fut -elle  couronnée 
Reine  d’Angleterre  , que  Charles -Quint 
forma  le  projet  de  la  marier  avec  Philippe  II, 
fon  tils,  veuf  depuis  quelque  tems.  Charles 
fit  fecrettement  propofer  cette  alliance  (a). 
D’abord  Marie  avoit  eu  des  vues  fur  Court- 
ney , Comte  de  Devonshire , & fur  le  Car- 
dinal Pôle.  Elle  fe  dégoûta  promptement 
du  premier,  qui  eut  l’indifcrétion  de  ne  pas 
dilTimuler  fon  goût  pour  la  PrincelTe  Elifa- 
beth  : mais  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  concur- 
rens  ne  pouvoient  lutter  contre  le  nouvel 
époux  qu’on  lui  oflroit.  Sa  puiffance,  fes 
principes  en  matière  de  religion,  tout  en 
lui  flattoit  Marie.  La  nation  Angloife,  voyoit 

y 

( a ) Hift.  de  la  maifon  de  Tudor,  Tome  III , ?•  485 
& fuiv. 

* 
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Observât,  sur  les  Méji. 

Xa'chofe  bien  dificremment.  Les  Communes 
repréfentèrent  à Marie  les  dangers  d’une 
telle  union.  La  Reine , pour  éviter  ces 
fortes  de  repréfentations , prit,  le  parti  de 
difToudre  le  Parlement  : en  (e  prcfervant  de 
l’ennui  des  reirtontrances , elle  n’obvia  pas 
au  mécontentement  qui  éclata.  Il  fallut  du 
fang  (a)  pour  appaifer  les  efprits.  Ce  fut 

' (b)  Plufieurs  Seigneurs  prirent  les  armes,  & parti- 
Culiercruent  le  Chevalier  Thomas  Wyat.  Tous  périrent 
fur  réclvatTaut]^  & quoiqu’ils  n’eu&nt  point  chargé  Jean- 
se  Gray,  elle  partagea  leur  fort.  Marie  craignant  pour 
le  falut  de  Jeanne  Gray,  entichée  de  la  nouvelle  doélri- 
ne  , lui.  envoya  un  Théologien  Catholique.  Jeanne  lui 
ayant  répondu  que  le  peu  de  tems  qui  lui  feroit  refté 
feroit  mieux  employé  en  prières  qu’à  difpuler  fur  la 
religion  , celui  - ci  demanda  qu’on  fursîc  fon  fupplice 
pendant  trois  jours.  Jeanne,  à qui  il  vint  le  dire, 
le  regarda  en  riant.  «Je  ne  vous  avois  pas  dit  cela» 
lui  ajoute-t-elle,  pour  obtenir  ce  délai  : la  vie  n’eft 
plus  rien  pour  moi  ».  Elle  marcha  à la  mort  avec  la 
même  fermeté;  & prête  à recevoir  le  Coup  de  hache: 
« Je  fuis  coupable,  s’écria-t-elle,  non  pas  d’avoir  affeélé 
la  Royauté,  mais  de  ne  l’avoir  pas  refufée,  quand 
elle  m’a  été  offerte.  Je  fervirai  d’exemple  à lapoflerité; 
& je  lui  apprendrai  que  l’innocence  n’exeufe  point  les 
fautes  préjudiciables  au  bien  de  l’Etat  ».  Ainfï  périt 
Jcanne'Gray.  Les  partifans  de  Marie  meme  pleurèrent 
Ùl  mort. 
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dans  ces  circonftances  (a)  que  l’Amoral y 
Comte  d’Egmont  i accompagné  de  Charles 
de  Lalain  & de  Jean  de  Montmorency,  Sei- 
gnewr  de  Courrieres , vint  folemnellement 
au  nom  de  Philip'pe  demander  Marie  en 
mariage.  Tout  étoit  prévu;  8c  bientôt  on 
Cgna  les  articles.  Philippe  pafla  en  Angle-i . 
terre  le  ip  Juillet  iy5'4  (b);  & il  épo'ufa 
Marie.  Les  Anglois  (c),  difent  leurs  Hifto-, 
riens,  trouvèrent  le  Prince  Efpagnol,  fier, 
réfervé  & fe  concentrant  dans  le  cérémonial 
le  plus  minutieux  de  l’étiquettè>  Si  les  An- 
gîois  le  jugèrent  de  cette  manière  : Que 
dut* il  penfer  de  cette  nation,  en  admettant 
comme  vrai  le  fait  raconté  par  M.  Hume 
d’après  un  de  fes  compatriotes  ? L’Amiral 
Anglois  ( remarque  - 1 - il  ) tira  fur  la  flotte 
Efpagnole,  lorfque  Philippe  étoit  encore 

(a)  M.  de  Thou,  Liv.  XIIL 

(b)  Cet  événement  dans  l'Hiftoire  de  Daniel  (edîf^ 
du  Père  Griffet,  Tome  IX,  p*7J  ? ) eft  placé  fous  l’année 
içr;,  quoic^uefon  récit  même  indique  que  lemariagei 
en  queftion  fut  conclu  l’année  fuivante.  En  général 
quand  on  lit  cet  Hiftorien , il  ne  faut  pas  fe  fier  ^ 
l’ordre  chronologique  inféré  à la  marge  de  fon  ouvrage. 

(c)  Voyez  entre  autres  l’Hiftoricn  de  la  mailbai 
de  Tudor,  itid. 
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fur  fon  bord,  parce  qu’elle  n’avoit  pas  baiiïe 
le  perroquet,  comme  une  marque  de  défé- 
rence due  à la  flotte  Angloife  dans  le  canal. 

Cette  conduite  vigoureufe  annonce  que 

l’efprit  de  la  nation  fur  cet  article  perçoit  / 

déjà.  ' ' 

R 

\ 

(2)  Dans  l’Obfervation , n®.  n , fut  le 
VIIF  Livre  de  Martin  du  Bellay,  Tome  XX 
de  la  Colleâion , page  4j8 , on  trouve  un 
précis  hiflorique  concernant  Francifque  ^ 

Bernardin  Vimercat,  & Scipion  Vimercat, 
fon  fils.  Celui-ci  remplaça  fon  père  (a)  dans  ^ 
la  place  de  Commiflaire-Général  aux  forti- 
fications du  Piémont,  devint  enfuite  Cheva- 
lier de  l’ordre  du  Roi,  & Capitaine  de  yo 
hommes  d’armes  : il  mourut  à Châlons  au 
mois  de  Février  lyôp,  âgé  de  40  ans.  Re- 
lativement à la  querelle  qu’il  eut  avec 
Ludovic  de  Birague , nous  ajouterons  que 
Birague  fit  imprimer  contre  lui  un  mani- 
fefle  (b) , dans  lequel  il  prétendoit  que  le 

( a ) Les  dignités  conférées  à Scipion  Vimercat  font 
énoncées  dans  l’Hiftoire  des  guerres  du  Cointat  Ve- 
nailÜn  , Tome  I des  pièces  fugitives  pour  fervir  â 
l’Hiftoirc  de  France,  p.  pi,  & 104. 

( b ) Voici  le  titre  de  ce  Mémoire  : Dcclaratïon  ma^ 
niffjlt  du  Seigneur  Ludovic  • Birague  , Chevalier  de  l'Or- 
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vrai  nom  du  père  de  Scipioii  n’étoit  point 
Vimercat,  mai$  qu’il  s’appelloit  Cauinago  (a), 
& qu’il  appartenoit  à-  une  famille  de  mar- 
chands & de  chaufTetiers  originaire  de  Milan. 
Scipion  fe  défeudit  par  écrit  : au  moins  hc 
Baron  de  Forquevaulx  dans  fes  vies  des 
hommes  illuflres , cite  un  mémoire  apolo- 
gétique fous  le  nom  de  Scipion. 

(3)  On  ne  répétera  point  ce  qu’on  a dit 
dans  rObfervation,  11".  3,  fur  le  IIF  Livre 
de  ces  Mémoires,  relativement  à la  dilgraee 
qu’éprouva  Gonzague.  On  ajoutera  feulement 
d’après  M.  de  Thou  ( Liv.  XV  ) , que  Don 
Jean  de  Lima,  ennemi  de  Gonzague,  n’é- 
pargna rien  pour  le  perdre.  Il  le  repréfenta 
comtne  afpiram  à la  fouvéraineté  du  Duché 
de  Milan  , foit  eu  raifon  de  fa  parenté  avec 
.les  Sforces , foit  par  les  intrigues  lourdes 
qu’il  entretenoit.  En  vain  Gonzague  avoit 
follicité  Philipp>€  II  de  le  foutenir  à la  Cour 
' de  fou  père  contre  la  cabale  de  fes  ennemis. 
Philippe  s’exeufa  d’agir  fur  le  peu  de  crédit 

dre  du  Roi  , louchant  le  diÿ^rend  qui  efl  entre  lui  fi*  It 
Çapitaine  Scipion,  dit  des  Vimercatt , avec  les  écrits  de  tout 
ce  qui  s’ejl  enfuivi  entre  eux.  Imprimé  en  if6i , in  4*^. 

(a)  Notes  de  M.  le  Marquis  d’Aubais  fur  THiftoirc 
A:  Pérallis,  Tomel  des  pièçes  fugitives,  &c.  p.  »7?* 


sitJR  ifes  WïiMornEj. 
fJont  il  jauîiîbit.  Charles-Quint , circonvena 
<ie  toutes  parft,  ordonna  à Gonzague  de  fe 
rendre  auprès  de  lui.  L’ordre  portoit,  s’il 
ne  pouvoir  venir  à cheval,  qu’il  partit  fut 
le  champ  en  litière.  Il  fallut  obéir;  & Gon- 
eague  fut  remplacé  par  Lopez  Suarez  de 
Figueroa,  homme  ( ajoute  M.  de  Thou  ) 
plus  illollre  .par  fa  nailTance  que  par  fa 
vertu,  homme  qui  ayant  toujours  vécu  dans 
l’apathie  & dans  les  plaifirs  ; fit  par  fa^ion- 
chalance  regretter  fon  fuccefieur  tout  odietii 
qu’il  étoit.  > 

. (4^  plupart  de  nos  Hifloriens  ( on  le 
répété  ) ont  glilTé  fort  légèrement  fur  les 
campagnes  & fur  l’adminiftration  du  Maré^ 
chai  de  Brifîac  en  Piémont.  Malgré  la  grande 
réputation  de  ce  Général  (Hj),  ils.  le  font 

(a)  On' peut  s’en  convaincre,  en  lifant  la  Pdpe- 
liniere,  Bellcforeft,  Beaucaire,  les  geftes  de 'Henri  II 
Mathieu,  d’Aubigné,  la  compilation  intitulée  i’NiJlotre 
'des  cinq  Roys,  du  Pleia  , &c.  Noos^ne  dirons  rien  des 
dodernes  : prelljuc  tous  ont  co'pié  les  uns  ou  les  autrds 
tic  ceux  qu’on  vient  de  nommer.  L’Abbé  Lambert  dans 
■fon  Hirtoire  de  Henri  II,  eft  celui  qui  a fait  le  plus 
d’ufage  des  Mémoires  de  Boivin  du  VHlars  : mais  faute 
de  l’avoir  comparé  avec  les  monumeius  du  tems  , R 
fouvent  .inéxaéi  en  £iit  de  critique  6c  de.  chro- 
nologie. • , 
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contentés  d’en  faifir  (a)  quelques  faits  ca- 
pitaux  : M.  de  Thon  efl  le  fcul  qui  fe  loit 
étendu  fur  ce  lujet.  Les  Mémoires  parti- 
culiers des  Contemporains  de  Boivin  ne 
nous  offrent  pas  de  grandes  reffources. 
Comme  ils  ont  été  rédigés  par  des  hommes 
qui  fervirent  momentanément  en  Piémont, 
ils  n’ont  parlé  que  de  ce  qu’ils  ont  vu;  & 
.cela  fe  réduit  à peu  de  chofe.  Les  Mémoires 
de  Tavannes  & de  Vieilleville  prouvent 
cette  affertion.  Brantôme  abondant  en  anec- 
dotes & en  particularités  détachées  , peut  v 
aider  à conflater  un  certain  nombre  de  faits, 
mais  non  pas  à claffer  les  évènemens  dans 
l’ordre  où  ils  doivent  être.  Son  ouvrage  ne 
comportoit  pas  cette  forte  d’affujétiffement. 

Les  Mémoires  de  Brantôme  reffemblent'à  là 
converfation  d’un  courtifan  fpirituel-&  Cauf- 
lique  qui  débite  fes  fouvenirs.  Tout  y eff 
découfu  &;  jetté  au  hazartl.  C’ell  l’honime 
du  .monde  qui  ayant  beaucoup  vécu,  & 
beaucoup  vu,  cherche  à amufer  , & ne  fe 
pique  pas  d’inftruire.  Montluc  de  fon  côté 

( a ) Il  faut  encore  moins  efp^rer  de  lumières  de 
nos  annaliftes.  Par  exemple  que  trouve-t-on  concernant 
le  Piémont  dans  le  Préfident  Hénault  ? Il  nous  apprend 
qu’en  r f ^ 4 Strozzi  fut  battu  à Marciano,  & que  BrilTae  ' 
prit  Yvree.  . ... 

> 
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occupé  de  ce  qui  lui  efl  peifonnel , & vou- 
lant reporter  fur  lui  feiU  l’aiteniion  du  Lec- 
teur, s’eft  renfermé  dans  un  cercle  fort  étroit: 
il  tait  les  cvcnemens  auxquels  il  n’a  point 
eu  part.  D’ailleurs  pendant  l’année  ijj'q.  de 
«ne  grande  partie  de  Jyyj",  il  ût  la  gyertc 
il  Sienne  & à Ferrare;  il  ne  faut  donc  point 
à cette  époque  compter  fur  Montluc  pour 
des  rapprochemens  avec  Boivin  du  Villars, 
lorfque  celui-ci  préfenie  des  difficultés.  Ainfi 
s’agh-il  de  difeuter  le  témoignage  de  Boivin, 
on  n’a  prefque  toujours  à lui  oppofer  que 
,M.  de  Thou.  Différencient  - ils  entre  eux  j 
le  dernier  expédient  confiffe  à les  mettre  en 
oppofition  avec  les  Hifloriens  étrangers  les 
jplus  eflimés , & avec  ceux  de  nos  Ecrivains 
modernes  qui  paroiffent  avoir  puife  aux  meil- 
leures fources.  En  confultant  quelques-uns 
de  (a)  ces  derniers  , nous  avons  été  furpris 

(*a)  Pour  prouver  au  Lefteur  combien  il  faut  être 
#n  garde,  lorfqu’on  lit  leurs  ouvrages,  il  fullira  d’en 
«ominer  deux,  le  premier  recommandable  parfongénte 
& fes  talents,  le  fécond  par  fon  érudiûon.  ’ Boiruet 
Jans  fon  al^régé  de  rplifloirc  de  France,  Tome  IV, 
p.  57,  place  en  1543  la  bataille  de  Marciano.  L’Abbc 
.Lenglet  du  Frcfnoy,  dans  fon 'plan  de  rHiiloirc  de 
la  Monarchie  Françoife  , Tome  III , p.  85 , date  de  r jjÇ 
les  prifes  de  Verceil  Sc  d’Yvréc. 
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d’y  rencontrer  des  erreurs  & des  contradic>/ 
lions  qu’il  importe  de  relever.  On  lit  dans 
ces  ouvrages  où  le  nom  de  Boivin  efl  cité, 
i“.  que  BriflTac  , pour  fe  dédommager  de 
n’avoir  eu  qu’un  demi  fuccès  à Verceü,  prit 
iValfrenieres  (a)  & d’autres  petites  places; 
2°.  que  ces  avantages  le  mirent  à'  portée  de 
faire  au  commencement  de  la  campagne  fui- 
vante  le  frége  d’Yvrée. 

Il  réfulteroit  de  ce  précis  que  Briflac  fe 
feroit  réellement  emparé  de  Valfenera  vers 
la  tin  de  iî5'3.  Or  ce  fait  efl  démenti  for- 
inellement  par  Boivin  du'^Villars  & par  m/ 
de  Thou.  Selon  Boivin,  le  Maréchal  de 
Briflac  commença  la  campagne  de  i par 
ce  lièges  M.  de  Thou  (b)  dit  pofitivement 
que  ce  fut  à la  lin  de  Mars.  Tous  deux 
s’accordent  fur  la  levée  de  ce  liège  que 
néceflita  la  défaite  de  Strozzi  à Marciano. 
Conféquemment  cette  prétendue  conquête 
attribuée  à Briflac  à l’époque  en  queflion 
efl  une  erreur.  Ceux  qui  l’ont  conlacrée  au 
nom  de  Boivin,  fe  font  également  trompés 
en  plaçant  le  fiége  d’Yvrée  au  commence- 
ment de  la  campagne  de  ij'5'4.  Le  récit  de 
M.  de  Thou  efl  conforme  à celui  de  Boivin, 

(a)  C’eft-à-dire,  Valfeiiera. 

( b ) M.  de  Thou  , Liv.  XV- 

L’ulï 
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L*iUi  & l’autre  conviennent  que  cet  évène-» 
nient  arriva  au  mois  de  Décembre  ijjq; 
Ce  qu’il  y a de  plus  lingulier  ,'c’eft  que 
ces  mêmes  Ecrivains  ajoutent  enfuite  que 
BriÜac  ayant  eu  ordre  de  fa  Cour  d’i^ller  ' 
au  fecours  des  Siennois,  ferres  de  près  de- 
puis la  bataille  de  Martiano,  entreprit  alors 
la  conquête  d’W'iée.  En  rcHéchiflant  à la 
dillance  des  dates  de  ces  divers  évenemens* 
l’anachronifme  étoit  facile  à fentii.  La  ba- 
taille de  Marciano  (a)  on  de  Scanna-G alla ^ 
(c’ellfous  ce  nom  que  les  Tofeans  la  défi- 
' gnent  ) le  livra  du  2 au  3 Aroût  (b).  Si  BrilTad 
n’a  formé  l'on  emreprife  fur  Yvrée  qu’après 
la  déroute  de  l’armée  de  Strozzi , ce  ne  fut 
donc  point  aü  comnienceflicnt  de  là  cam- 
pagne de  I j'5'4 , niais  vers,  la  fin  que  cd 

i a ) Voyez  SleMany  Hift.  dè  la  riformatiori,  T. 
p.  zS;;  Hift.  de  Charles  Qjînf,  par  Robertfori,  T. IJj 
édit.  111-4'’,  p.  5i8';Hiftoîie  de  HenriII,  pax  Lam- 
Lert,Tome  II,  p.  Illoria  Jel  GranJucato,  T.  1“., 
Lib.  lOjCapitolo  4'-',  p.  1 j de  Thou,  Liv.  XIV,  &c. 

( b ) Ce  fut  à l’occafion  de  cette  mémotabie  Journée 
que  Côme  , Due  de  Florence  , inîUtua  l’Ordre  de 
Saint-F.ticnne.  La  fête  de  ce  Saint  y correfpoiid.  Lifci 
rHilloire  de  France  de  Daniel,  édit,  du  Père  Gritfet^ 
Tome  IX,  p.  757;  l’Hilloire  de  Henri  II,  par  Lambert# 
To,neII,  p.'6{,  &c. 

Tomt  xxxir,  * G- 
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General  l’exécuta.  Ainfi  il  nous.femble  cfu’on 
doit  s’en  tenir  au  récit  de  Eoivin  du  Villais 
contirmé  par  celui  de  M.  de  Thou  (a);  c’efl- 
à-dire  que  Brillac  afîicgea  Valfencra  vers  le 
mois  de  Mars,  & qu’il  prit  Yvree  (b)  dans 
le  courant  de  Décembre. 

(a)  La  Popeliniere,  Liir.  III,  fol.  140,  & le  compila- 
teur de  l’Hift.  des  cinq  Roys,  p.  3é  , racontent  qu'Yvréc 
fut  prife  dans  Thivet  de  lî  J4  ; & le  mois  de  Décembre 
de  cefte  année  auquel  M.  de  Thou  Sc  Boivin  rapportent 
celle  expédition , étoil  bien  l’hiver  de  l’année  dont  il 
s’agit.  On  peut  encore  joindre  à ces  autorités  celle 
de  Rabutin.  ( Liv.  VU  de  fes  Mémoires  « fol.  108  ) On 
y lit  que  l’hiver,  qui  précéda  ///j  , U Maréchal  de  Br'tJJdc 
avait  pris  Yvree, 

( b ) Enfin  nous  avons  un  témoignage  irrccufable  i 
alléguer  : c'eft  une  Lettre  du  Maréchal  de  Briflac  à 
Bernardin  Bochetel , Abbé  de  Saint-Laurent,  que  le  La* 
bourcur  nous  a confervée  dans  fes  additions  aux  Mé- 
moires de  Caftelnau  ,Tome  11,  p.  507.  Cette  Lettre 
datée  de  Saint-Ja  du  15  Janvier  itî4,  félon  l’ancien 
Uyle,  c’eft-à-dire  lytî  fuivant  notre  manière  aftuelle 
de  compter,  porte  ce  qui  fuit  : « Monûeur,  je  vous 
» remercie  de  très-bon  coeur  des  nouvelles  que  m’a- 
it rez  eferites  par  Marfcille , préfent  porteur , & vous 
* » prie  me  tenir  fouvent  averty  de  ce  que  vous  pourrez 
» apprendre  de  nouveau  de  voftre  coftéj  car  outre 
» que  ce  me  fera  grand  plaifir,  vous  pouvez  bicnpen- 
» fer  que  le  fervicc  du  Roy  ne  s’en  portera  que 
I»  mieux.  De  ma  part  je  fetay  le  fc.Tiblable  en  voi'cîç 
« 
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(ÿ)  Boivin  du  Villars  ne  s’ell  pas  appei(;:il 
de  la  contradidion  choquaiuë  de  cette  panié 
de  fon  récit  avec  ce  qu’il  vient  de  dire  pié- 
ccdemment.  Ici  il  piéteiul  que  les  rtjouif- 
fiiiices  des  afiiégés  tirent  douter  au  Général 
Fiantj'ois  fi  elles  a voient  pour  motif  le  ma- 
riage de  Philippe  II  a\ec  la  Reine  d’An- 
gleterre , ou  la  défaite  de  Strozzi  en  Tof- 
cane.  Sans  doute  il  ne  fe  rappelloit  pas 
d’avoir  raconté  plus  haut  que  le  Duc  de 
Panne  avoit  inüruit  Eridac  de  ce  malheu- 
reux évènement  , qu’il  l’avoit  prévenu  de 
l’arrivée  inüante  des  troupes  allemandes 
dellinccs  originairement  pour  la  folcane, 
Sc  que  Briirac  fur  le  champ  lit  palTer  ces 
avis  à Henri  II.  Il  étoit  donc  inutilp  que 
Briflac  envoyât  à la  découverte , pour  conf* 

» endroit;  fi  eft-ce  que  ce  ne  fera  pas  nlaintenant 
» que  j’uferay  dé  revanche  envers  vous;  car  depuis 
» la  ptife  d’Yvréc  & de  dont  je  vous  ay  avertv, 

U nous  n’avons  fait  autre  chofe  par  de^à  que  de  for- 
» tifier  ce  lieu  où  nous  femmes  encore,  ainfi  que  ledit 
P Maifeille  vous  fera  plus  amplement  entendre  , qui 
_»  fera  caufe  que  m’en  remettant  fur  luy  je  feray  fin 
» par  mes  recommaudatioiis  de  bien  bon  coeur  à voftrd 
» bonne  grâce,  priant  Dieu  vous  donner,  Monlieur^ 
» ce  que  defirez  ». 

Vo^re  entièrement  meilleur  amy  ^ 

' Br  issAC/ 

Gg  a 
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tâter  un  fait  qu’il  ne  devoit  pas  ignorer* 
Il  s’enfuit  que  Boivin  s’ell  mépris,  ou  s’cil 
mal  expliqué  dans  ce  paragraphe  de  fes 
Alémdires?^ 

(6)  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  propo- 
fuions  du  Cardinal  Pôle  avec  les  conférences 
qui  l’année  fuivante  fe  tinrent  à Marcq , ôc 
dans  lefquelles  ce  Prélat. figura  ën  qualité 
de  médiateur.  Ribier  (a)  nous  a confervé  la 
réponfe  (b)  de  Henri  II  à ces  propofitions. 
On  y voit  que  de  part  & d’autre  on  ne  fon- 
gcoit  point  férieufemem  à faire  la  paix.  Il 
falloit  que  l’épuifemem  total  des  puiflances 
belligérantes  les  y amenât  malgré  elles.  En 
'efiet,  fi  dans  fa  réponfe  Henri  fe  plaint  du 
peu  de  franchife  ^de  fon  rival , fuppofera- 
t-on  qu’il  oit  été  lui  - même  de  bonne  foi , 
lorfque  pour  conditions  préliminaires  , il 
demandoit  qu’on  lui  reflituât  lê  Duché  de 
Milan,  le  Comté  d’Afi,  les  Royaumes  de 
Naples,  de  Sicile,  c’Arra.gori  , Gênes,  la 
E'iandre,  l’Artois,  une  partie  du  Haynaut 
& du  Brabant,  qu’on  rendit  la  Navarre  au 
Pvoi , fon  oncle , qu’on  laiffat  les  Siennois 
jouir  de  leur  liberté , Sc  enfin  qu’on  remit 

( a ) Lettres  & Mémoires  d’eftat,  Tomëll,  p.  5 i J. 

(b)  £Ue  cil  datée  du  8, Avril  1554. 
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Plaifance  avec  fes  dcpeiiflances  à Ot'lavio 
Farnèfe,  Duc  de  Parme  f Si  l'Empereur  eût 
etc  battu  , & fans  reirource,  qu’auroit-011 
exige  de  plus  ? Mais  il  y avoit  encore  un 
article  plus  difficile  à régler.  C'étoii  celui 
des  dommages  & intérêts  que  les  deux  Mo- 
narques repetoient  l’un  contre  l’autre.  Nous 
ne  connoiffions  point  de  code  où  l’on  ait 
flatuc  fur  des  indemnités  de  cette  efpccc. 
L’ufage  ordinaire  eft  que  chacun  en  foit 
pour  fes  fraix,  & que  les  peuples  les  payent. 

■J 

t7)  de  Thou  ( Liv.  XIV  ),  chez  qui 
l’on  trouve  un  récit  fort  ample  (a)  de  cette 
guerre  de  Sienne , porte  à 400  hommes  la 
perte  des  François  dans  ces  différentes  ef- 
carmouche?.  Les  Impériaux , dit-il , l’affurent 
ainfi.  Ce  calcul , comme  on  le  voit , né 
s’écarte  pas  beaucoup  de  celui  de  Boivin" 
du  Villars.  Riguccio  Galluzzi  (b)  parle  de 

(a)  Ces  «Ictails  auront  leur  place  , lorfque  dans  no- 
tre travail  fur  les  Mémoires  de  Brantôme  , nous  arrive- 
rons aux  articles  qui  conccrncat  le  Maréchal  Strozzi  & 
le  Marquis  de  Marigiian. 

(b)  Cet  Hiflorien  Italien  s’occupe  beaucoup  de  la 
manière  dont  Strozzi  fe  conduifit  dans  cette  guerre  , de 
la  politique  qu’il  déploya,  ôc  de  fes  intrigues  pour  ar- 
mer une  partie  de  l’Italie  contre  Corne,  Duc  de  Tof- 
cauc.  Selon  lui , Strozzi  cflaya  d’cxclicr  une  révolte 
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CCS  combats  , mais  fans  en  donner  anctm 
detail.  Il  fe  hâte  de  palï’er  à l’aclmn  dccifive 
4ui  prépara  la  prife  de  Sienne.  On  a lu 
dans  les  Mémoires  (a)  de  Mon'tluc  les  ré- 
proches qu’il  fait  i Strozzi  d’avoir  décampé 
fcn  plein  jour  devant  une  armée  fupéri'enre 
à la  ficnne.  De  Thon  Sc  Rigiiccio  Galluzzi 
le  lui  reprochent  également.  Ce  dernier  (b) 
incme  prétend  que  par  une  bravade  déplacée, 
Strozii  fit  fa  fetraite  (c)  àu  fon  des  'tambours 
% 

dans  Florence  même.  Il  cft  pp/Tîble  que  Galluzïi  ayant 
travaille  fur  des  Mémoires  rédigés  par  des  ennemis  de 
Strozzy  , l’ait  peint  en  noir  : rfiais  on  ne  peut  nier  que 
l’arrivée  de  cet  Officier  dans  le  Siennois,  & la  haine 
qu’il  manifefta  contre  Gôme  , n‘âyefit  'porté  ce  Prince  à 
fe  déclarer  ouvertement.  Convaincu,  comme  il  l’étoit, 
que  Strozzi  ne  le  ménageroit -pas,  il  ne  négligea  tien 
^our  nuire  à la  France;  & il  y réuffit. 

( a ) Tome  XXIII  de  la  CoUeétion , p.  137,  & 137. 

( b ) Con  gran  Jlrepito  di  umburi  e di  trombt,  ( Ce 
font  fes  e'xpreffions.  ) îftoria  del  Gianducato,  T.  I**, 
Lib.  Capitolo  IV".  p.  151. 

(c  ) « Quoiqu’il  feeuft  comme  vieux  fbldat  ( dit  For  - 

V quevaulx  ) quelle  eft  la  fortune  que  court  une  année 
» qui  déloge  en  plein  jour  à la  vue  de  fon  ennemi, 

V fi  eft-ce  pourtant  que  préférant  l’honorable  à rutile 
» il  fc  contenta  de  faire  acheminer  dès  la  nuit  fon 
V,  artillerie  A Lucignan  : mais,  quant  à lui,  il  vôulV: t 
n attendre  la  levée  du  foleil  le  detixiefine  'du  mois 
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Sc  des  trompettes.  Au  'urplus,  fi  l’eftime  des 
vainqueurs  peut  confolcr  un  Général  de  la 
p>erte  d’une  bataille  , Strozzi  goûta  cette 
fatisfaclion.  Des  deux  côtés  on  rendit  hom- 
mage à fa  bravoure.  De  Thou,  Galluzzi  & 

Je  Baron  de  forquevaiix  s’accordent  à cet 
égard  avec  Boivin.  Mais  tous  ces  Ecrivains 
conviennent  que  Strozzi  commit  des  fautes 
eiïentielles,  5c  que  fa  défaite  nuifit  beaucoup 
aux  progrès  des  armes  françoifes  en  Italie. 
Cet  évènement  mit  les  Impériaux  dans  le 
cas  de  faire  refluer  des  fccours  en  Corfe  5c 
en  Piémont.  Aiilfi  fallut-il  l’habileté  de  Bril- 
fac  6c  de  Termes  pour  ne  pas  fuccomber. 

( 8 ) Il  y a apparence  que  Boivin  ne 
voulant  pas  interrompre  la  narration’  des 
évènemens  qui  fuivirent  la  bataille  de  Mar- 
.ciano,  s’efl  peu  embaraffé  d’anticiper  ici  fur 
l’ordre  des  faits.  Il  efl;  donc  nécelTaire  d’a- 
vertir le  Lefleur  que  cette  députation  , qui , 
'félon  Boivin , fe  fit  auprès  du  Ma/échal 
pendant  le  carême , appartient  à l’année 

» «l’Aoufl:,  jour  funefte  & mallieureux  à cette  arrace 

• *>  laquelle  n’cuft  pas  fitoft  commencé  le  tambour  battant  ^ 

» & en  belle  ordonnance,  que  le  Marquis  fe  trouva 
» preft  de  la  fuivre  ».  ( Vie  de  Pierre  Eftroffe  Floreutin 
par  le  Baron  de  Forquevaulx,  p.  437-) 
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fuivante,  c’efl-à-dire  à lyy;’.  On  s’eii  appcr-» 
ccvra  aifcnient,  fi  l’on  prend  garde  au  pa-^ 
ragraphe  qui  fuit  immédiatement  celui  - cr. 
Boivin  y reprend  le  fil  des  afiaires  du  Fié-» 
mont , & fe  reporte  précife-ment  au  tems 
où  Brilfac,  inllruit  de  la  déroute  de  Strozzi, 
venoit  de  lever  le  fiége  de  Valfenera.  Cette 
manière  de  clafièr  la  députation  des  Siennois 
ert  confirmée  par  le  témoignage  de  Montluc  , 
Icrfqu’il  déclare  dans  fes  Mémoires  (a),  qu’au 
mois  de  Mars  i7yj  on  compteit  encore  à 
Sienne  fur  les  feepurs  du  Maréclial  tle  Brif- 
fac , mais  que  cette  efpérance  fut  vaine.  M, 
de  Thou  (b)  date  de  la  meme  époque,  en 
nous  apprennant  que  ces  Députés,  dont  Bon 
vin  raconte  la  miffion  , étoient  Nicodeme 
Forteguerri  Sc  Piermaria  Amerighi  ; le  pre- 
mier parlant  au  nom  des  Siennois , & 
fécond  comme  chargé  des  inllrucHons  de 
Strozzi. 

(5<)  Dans  ninc  de  nos  Obfervations  (c)  fitr 
les  Mémoires  de  Montluc,  nous  avons  dit,, 
{l’après  M.  de  Thou  (d)  , que  Don  Jean  d0 

( a ) Tatnc  XXIII  de  la  Collçftion,  p.  1^4  , & z6‘}. 

(b)  M.  de  Thou,  Liv.  XV. 

(c)  Tome  XXlil  de  la  Çolicélion,  p.  41Q. 

(d)  Liv,  XVH. 
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I^iina  s’attacha  au  fervice  de  la  France  en 
lyyô.  Si  l’on  s’en  rapporte  à Boivin  du  Vil- 
lars,  ce  fut,  comme  on  le  voit  , en  ijyj. 
Nous  avouons  de  bonne  foi  que  rautoriLC  (a) 
de  ce  dernier,  témoin  oculaire  du  fait  qu’il 
raconte  , nous  fcmblc  d’un  grand  poids.  Elle 
acquiert  encore  plus  de  force  , lorlqu’on  con- 
fidcre  la  nature  des  evenements  qui  détermi- 
nèrent Jean  de  Lima  à abandonner  l’Empe- 
reur pour  fc  donner  à Henri  IL  Cet  Odlcier 
Efpagnol  avoit  etc  le  principal  accufatcur  (b) 
de  Ferninand  de  Gonzague.  L’innocence  de 
celui-ci  étant  une  fois  déclarée  , Doii/Jean  de 
Lima  dut  tout  craindre  pour  lui-même.  Le 
rappel  de  Gonzague  & le  jugement  de  l’ac- 
eufation  intentée  contre  fon  àdminillration  , 
eurent  lieu  en  ij  J4.  H cU  donc  naturel  de 

(a  ) Nous  y jolndrous  c:l!c  des  Mémoires  JcTavanriCS 
( Tome  XXVI  de  la  Collection,  p.  147  ).  Ces  Mé- 
moires  placent  egalement  en  ifîs  la  retr.iîie  de  Don  ' 
Jean  de  Luna  dans  l’armée  Franjoife;  c’elt  par  omilTion, 
qu’en  les  publiant,  nous  n’avons  pas  relevé  ic  témoigna- 
ge de  M.  de  Thou  que  nous  avions  luivi  dans  notre 
travail  fur  les  Mémoires  de  Montluc. 

( b } On  a vu  dans  les  Mémoires  de  Tavannes  (Tomç 
ihiJ.  de  la  Colieftion,  147  ) les  moyens  odieux  que 
Don  Jean  de  Luna  & fes  aflociés  employèrent  pour 
|5crJrc  Çotizaguc.  Nous  y renvoyons  le  LeCteur. 
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croire  que  Don  Jean  de  Luna , appréhendant 
les  fuites  de  la  dcMation  , aura  pafTé  plutôt 
que  plutard  dans  l’armée  Françoifc. 

\ 

(lo)  Au  commencement  de  ce  paragra- 
phe Boivin  fait  dire  par  les  Députés  Sien- 
iiois  qu’il  faudroit,  pour  délivrer  Sienne, 
que  l’armée  de  BriJac  prit  la  route  de  Parme 
où  elle  recevroit  toute  efpece  de  fecOurs 
de  la  part  du  Duc  régnant.  Dans  le  plan 
de  cette  entceprife,  qu’on  met  fous  les  yeux 
de  Henri  II,  Boivin  tout  à coup  éleve  des 
foupçons  contre  ce  meme  Duc  de  Parme, 
& annonce  qu'il  avait  rompu  parole  au  Rojr, 
Rcjettera-t  on  cette  contradidion  fur  les  Dé- 
putés Siennois  qui  pouvoient  être  mal  inflruits 
des  intentions  du  Duc  Odavio  ? En  prenant 
ce  parti,  on  aura  toujours  le  droit  de  repro- 
cher à Boivin  qu’il  auroit  dù  s’expliquer  i^plus 
clairement,  Ik  ne  pas  paroître  (e  contredire 
lui-même  ? Voudra- t-on  fuppofer  qu’avant  la 
prife  de  Sienne  la  défedion  du  Prince  Par- 
mefan  étoit  connue,  ou  qu’au  moins  on  s’en 
doiuoit  ? De  Thon  femble  l’infinuér,  en  di- 
fant  ( a ) qu’Odavio,  fort  piqué  de  n’avoir  (b") 

/ a ) de  Thou,  Liv.  XVI. 

(b)  Nous  verrons  dans  fes  Mcinaîrcs  Rabutin  s’er- 
pliquer  fur  ce  fujet  d’une  manière  très-politive.  Il  dit 
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pas  en  le  coin'man'deinent  de  l’ahiu'c  Fran- 
çoifc  dans  la  guerre  de  Tofcane  , fe  retira 
à Parme,  rre  fe  rtiéla  plus  de  rien,  & prô- 
jeita  dès -lors  de  traiter  avec  rEmpcrcur, 

Mais  cet  Hillorien  dément  les  imKréHons  qu’il 
fournît  , en  afliirant  que  le  Dire  de  Parme 
commença  à fe  détacher  de  la  France  vers 
la  lin  de  l’ÿSS  ’■>  iliois  (a)  de  Septem- 

bre! y jô  qu’il  ligna  fôn  trûtté  avec  Charles-. 
Quint. 

(il)  Un  moderne  ( b ) a écrit  que  le  Maré- 
chal de  BriJJac , qui  voyou  le  Piémont  en  fûretéy 
& qui  avait  en  ce  pays  fels^e  mille  hommes 
'des  meilleures  troupes  de  France  , forma  le 

que  dès  le  couimencenocnt  de  l’année  desja  fe 

trahoit  l’accord  6*  corvemion  de  Pitrme  cvec  le  Duc 
Ûfljve  p.ir'la  Conduite  du  Curdindl  Farnrfe,  (Commentaires 
de  Rabutin,  Liv.  VTI,  fol.  iii,  vcifo). 

(a)  Rîguccio  Galîuïzi  ( ïlloria  del  Grandiicato  , 

Tomo  1°  , Llb.  1*  , Gapîtolo  7°,  p.  jot.  ) prétend  > 
que  ce  traité  fut  ligné  à Gand  le  15  Septembrê, 

Mais  la  date  de  cet  événement  eft  aritérieurc  à celle 
que  fixe  l’Ecrivain  Italien,  puifqiie  dans  le  recueU  de 
Ribier,  (Tome  II,  p.  6^9)  on  trouve  une  déclaration 
lignée  Hmri,  datée  de  VaUryle  j Septembre  tf^ô , & con- 
tcnant'le  précis  du  traité  en  quefHon, 

( b ) M.  BolTuet  daîis  fon  abrégé  de  rHifioirc  de 
France,  Tonie  IV-,  -p.  îp,  ' 
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projet  de  délivrer  Sienne i mais  la  Cour^  ajoute» 
t-il , ne  l'agréa  point.  Le  Connétable  n'aimoit 
pas  ^Lontluc f créature  du  Duc  de  Guijcy  nï 
Brijfacy  qui  avait  été  mis  dans  le  Piémont 
malgré  lui... 

Nous  croyons  volontiers  avec  rilluflre  Ecri- 
vain qu’on  vient  de  citer,  que  le  Conné- 
table contrecarra  ce  projet.  Sa  haine  contre 
Eridac  & la  jaloufie  qu’il  avoii  de  les  llicccs» 
ont  pu  influer  fur  fon  oppofition.  Mais'des 
motifs  plus  importants  dirigeoient  fa  con- 
duite. Les  Guifes,  fes  rivaux  en  favciu*  à 
la  Cour  de  Henri,  nourriflbient  fqurdement 
des  prétentions  fur  le  Royaume  de  Naples, 
Pour  les  réalifer , il  falloit  augmenter  la  puif- 
faiice  des  François  en  Italie.  Auffi  favorifoient- 
ils  tout  ce  qui  pouvoir  y conuibucr.  En  confé- 
quence  le  Connétable  défapprouvoit  la  guerre 
au  - delà  des  monts  ; il  taxoit  les  expé-, 
dirions  de  ce  genre  d’être  ruineufes  pour 
l’Etat.  Si  le  crédit  de  ceux  qui  luttoient  con- 
tre fon  opinion  les  faifoit  adopter,  au  moins 
n’cpargnoit-il  rien  pour  qu’elles  échouaffent. 
Les  feconrs  d’hommes,  d’argent  & de  vi-. 
vres  manquoient  aux  Généraux.  D’ailleurs 
il  s’en  falloit  bien  que  Briffac  eût  une  armée 
de  feize  mille  hommes  en  bon  état , & prête 
à marcher  comme  l’a  dit  M.  Boffuet,  Sans 
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SUR  LES  Mémoires.  ^7 
doute  il  a emprunté  ce  calcul  d’un  état  des 
forces  du  Piémont  inféré  à la  fin  du  V®. 
Livre  de  ces  Mémoires  ; mais  il  n’a  pas 
remarqué  qu’én  réfervant  pour  la  garde  du 
Piémont  les  troupes  nécelî'aires,  Péxcédent 
de  cette  armée  fe  rcdiiifoit  à peu  de  chofe, 
que  d’ailleurs  ces  troupes,  faute  H’êire  payées 
maiiquoient  de  foulicrs  de  vêtement.  Si 
M.  Boffuet  avoit  lu  avec  attention  les  Mémoi- 
res de  Boivin , ces  faits  ne  lui.auroient  pas 
échappé  : aufli  le  Maréchal  de  Briflac , pour 
marcher  à Sienne  demandoit-il  qu’on  lui  en-  ■ 
voyât  fept  ou  huit  mille  hommes  de  renfort, 

& qu’au  moment  du  départ  on  dillribuât  la 
demi  paye  à chaque  foldat. 

(12)  Selon  Guicherton  (a),  Charles  U 
bon,  Duc  de  Savoye  mourut  à Vcrceil  le 
Septembre  Sleidan  s’efl  trompé  eu 

datant  fa  mort  de  ijyq;  & fou  tradudeur(b) 
n’a  pas  daigné  relever  cet  anachronifme.  Para- 
din  s’eli  encore  plus  éloigné  de' la  vérité , 
en  lui  faifant  terminer  fa  carrière  en  lyyy. 

(a  'i  Hift.  généalog.  de  la  roy?.Ic  malfon  de  Savoye» 
Tonie  I,  p,  656. 

(b  ) Lifez  l’Hift.  de  la  reformation,  par  J.  Sleidan 
Tonie  III , p.  i7p. 


Digitized  by  Google 


478  OiSERVA'TrONS 

Le  chagrin  abrégea  les  jours  de  (a)  ce  malhexl* 
reux  Prince.  Prive  de  l’elpérance  flatteufe 
de  rentrer  dans  fes  Etats,  la  vie  devint  pour 
lui  un  poids  qui  l’accabla.  L’héritage,  qu’il 
laüfa  à fon  hls  unique,  Emanuel  Philibert» 
n’étoit  pas  confidcrable.  Il  confifloit  dans 
ce  qu’on  nomme  le  val  d’Aoulle,  les  Comtés 
d’A(l  & de  Nice;  les  villes  de  Verceil,  de 
Querafco,  de  Foffano,  Sc  de  Coni.  Les 
Impériaux  & les  François  occupoient  le  refle 
du  Piémont.  .Ce  fut  probablement  fur  les 
follicitations  de  Philibert  étayées  par  les 
Agents  de  l’Empereur  que  les  Suiffes  fe  re- 
muèrent pour  empêcher  BrifT'ac  d’étendre  les 
conquêtes.  Ils  alléguoient  une  prétendue  con- 

( a ; « lî  étoSt,  ditGuichcr.on,  pcrplex  à ferefeudre 
& mol  à exécuter,  plus  propre  pour  le  cal'inct  ejue 
pour  le  trône,  grand  efprit,  mais  petit  en  courage, 
inalbcureux  d’être  venu  eti  un  liècle  de  fer  où  les  Princes 
ne  failoicnt  trophée  que  de  la  rufe  & de  la  valeur 
& où  les  vertus  n’étoient  eftiinées  que  dans  les'âio- 
nafières  »•  Sa  devife  ctoit  : Nihildttfl  timituihus  D^um , 
rien  ne  manque  à ceux  qui  craignent  Dieu  : après  L 
perte  de  fes  États , il  prit  celle  ci.  i-poiuùs  arma  juperfiui: , 
les  armes  relient  à ceux  qui  font  dépouillés. 

Nous  ajouterons  que  fes  exploits  ne  répondirent  pas 
à cette  dernière  devife.  Car  tandis  qu’on  fe  difputoit 
à maiu  armée  les  débris  du  bien  de  fes  ancêtres,  À 
peine  entendit-on  parler  de  lai. 
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fc'léraûon  entre  eux  & les  habitants  du  Val 

; 

d’Aoufte.  Aufli  BriiTac  démcla-t-i!  le  vrai  mo- 
lif  de  leurs  réclamations. 

(13)  En  datant  du  commencement  de  l’an- 
née ijjy,  comme  nous  le  faifons,  tous  les 
évènements  qui  le  pallêrent  en  Piémont  de- 
puis la  piife  d’Yvrée,  on  a adopté  un  ordre 
chronologique  conforme  aux  monuments  du 
tems.  Les  Ililloricns,  qui  ont  placé  en  lypq. 
la  fortilication  de  Sain-Ja  par  le  Maréchal  de 
Brill'ac , ont  fuiyi  aveuglément  les  anciennes 
éditions  des  Mémoires  >de  Boivin,  où  d’après- 
l’ancienne  manière  de  compter  ce  fait  Ce  trou- 
ve placé  fous  l’année  ijyq.  Avec  un  peu 
d’attention  ils  auroient  évité  cette  (a)  faute. 
En  effet  Yvice  ayant  été  prife  à la  tin  de 
Décembre  de  cette  année  , les  expéditions  de 
Mafin  & de  Bielle  durent  terminer  la  cam- 
pagne. L’armée  Françolfc  rentra  dans  fes 
cjiiarticrs  d’hiver  ; & le  récit  de  Boivin  l’at- 
icfle , puifqii’il  dit  que  Briflac  raffembla  fes- 

( a ) L’AliUc  L.inibtîttdans  foii  HlfVoirc  de  Henri  II, 
Tome  11,  p.  l'in  preiiiire  Saiut-Ja  au  Maréclul 

de  Krilfac  avaiu  de  la  tbriiaer.  Il  cite  pour  fes  auto- 
rités Rabutin  & la  Popeliniere  : ni  l’ua  ni  l’autre 
ne  parlent  de  ce  prétendu  iîége  : lis  fe  bornent  à ce 
qui  concerne  la  fuititicatiou  de  celte  ville. 
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iroupes  dans  le  deftein  d’aller  fortifier  Sam-Jà.i 
M.  de  Thou  , Liv.  XV  , s’accorde  avec  Bui-* 
vin  (a)  : on  lit  dans  fon  Ouvnaye  qu’au  con>» 
inenc’ement  de  ijjj'  le  Maréchal  choilit  cetic 
ville  coninie  un  poilc  avantageux  pour  con- 
tenir les  courfes  des  garnilons  Impériales  de 
Vülpiano,  de  Verceil  ikde  Crefceniin.  Rabu- 
lin  (b)  & la  Popeliniere(c)  placent  a la  meme 
époque  la  fortitîcation  de  Saïu-Jat 

(14)  Voilà  encore  quelques  faits  que  nous 
ne  croions  pas  cire  à leur  place.  Soit  defaut 
de  mémoire  chez  Boivin  , lorfqu’il  a travaille 
a la  rédadion  de  fon  ouvrage , foit  . négli- 
gence de  fa  part  , il  nous  fcmble  ( depuis 
le  paragraphe  commeiK^ant  par  ces  mots  : 
Environ  ce  tems  la  Trinué  y d:c<  , jufqu’à 
celui  commençant  ainli  : Au  mente  injlant  le 
MareJ'chal  eu Jl  nouvelles  y dic.  ) , que  plu- 

(a)  Il  en  différcBcic  fur  un  autre  article.  Immc- 
dialemcnt  «près  avoir  aclievè  les  fortilications  de  S.  Ja, 
"le  Maréchal  de  Brilfac,  félon  M.  de  Thou,  afliér.ea 
& prit  Crevecœur,  qu’il  appelle  Creyjcucre.  Rabutiir 
& la  Popelinierc  le  racontent  également.  Nous  ignorons 
la  caufe  du  ftlencc  de  Boivin  par  rapport  à cette  coi»- 
quête. 

(b)  Mémoires  de  Rabutin,  Liv.  VU,-  fol.  loé. 

(c)  Torac  I,  Liv.  Jll,  fol*  i}9,  verfo,  édit.  in-8“. 

i'icur» 
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fleurs  des  événemens , qui  y font  contenus  , 
doivent  s’etre  pafles  en  Par  exemple. 

On  voit , le  12  Juillet  , le  fieur  de  Cypierrei 
fortir  de  prifon  , & aller , de  la  part  du  Ma- 
réchal , rendre  compte  au  Pvoi  de  la  difette 
qu’ëprouvoient  les  ennemis  aiïlégcs  dans 
Valfenera.  Enfuite  Figueroa  alTemble  l’armée 
Impériale  , & cherche  à faire  lever  le  fiege 
de  cette'  Ville.  II  ell  cvidênt  que  ces  évene- 
mens  , fur  lefquels  Boivin  revient  ici , n’ap-  * 
partieiUiem  point  à l’année  lyjy , mais  à la 
précédente  , puifque  ce  fut  après  la  bataille 
de  Marçiano , au  mois  d’Août  iyy4  5 que 
BrifTac  abandonna  le  fiége  de  Valfenera.  On 
lie  répétera  point  ce  qu’on  a dit  à ce  fujec 
dans  l’obfervatiori  ri".  4,  il  fuffitd’y  renvoier 
le  Leéteur. 

(ly)  Nous  ne  nous  étendrons  pas  longue- 
ment fur  l’époque  à laquelle  on  doit  placer 
cette  furprife  d'e  CafaI , que  les  premiers  Édi- 
teurs des  Mémoires  de  Boivin  datent  de  l*an- 
née  iyj4*  Plufieurs  de  nos  obfervations  pré- 
cédentes, & notamment  celle  du  n°.  4 , éta- 
bliflent  l’exaéHtùde  de  l’ordre  chronologique 
dans  lequel  nous  avons  claffé  la  narration  de 
cet  Écrivain.  Il  eft  clair  que  la  furprife  de 
Cafal  fuivit  la  fortification  de  Sant-Ja.  D’ail- 
iome  XXXI K H h 
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leurs  les  autorités  qui  le  prouvent , font  for- 
ntelles.  JVI. deThou  (Liv.'XV.  ) dit  exprelTé-» 
ment  que  cela'arriva  le  10  Mars  i^SS'  Riguc-  . 
cio  Galluzzi  (a)  , les  Mémoires  (b)  de  Tavan- 
nes,  & ceux  deRabutin  (c)  l’atteüent  (d)  éga- 
lement. Maintenant  palTons  à la  variété  qui  fe  - 
trouve  , relativement  aux  particularités  de 
cette  fuiprife , entre  le  récit  de  Boivin , & 
celui  de  quelques  - uns  des  Auteurs  qu’on 

« vient  de  citer.  Selon  M.  de  Thou  ( Liv.  XV.  ),  • 

Salvoifon  , Gouverneur  de  Verrue  , étoit 
commis  par  le  Maréchal  de  Briflàc  pour  fur- 
veiller  les  efpions  qu’on  cntretenoit  chez 
J’ennemi.  Un  de  ceux-là  , nommé  Fontaroluy 
alloit  fouvent  à Cafal  fous  prétexte  de  ven- 
dre des  légumes.  Fomarola,  fouple  & adroit, 

A i > ^ ‘ 

t 

4 « 

( a ) Iftoria  del  Granducato,  Torao  1°,  Lib.  1®, 
Capitolo  IV®,  p.t66. 

(b)  Tome  XXVI  de  la  Colleftîon  , p.  ij/.  *- 
- (c)  Rabutin  (Liv.  VII  de  fes  Mémoires , fol.  a 10, 

verfo. 

, ( d ) Sleidaa  ( dans  fon  Hiftoire  de  la  réformation , 

Tome  III,  p.  304)  ne  différencie  de  ces  Ecrivains  que 
de  fept  jours.  Selon  lui  les  François  furpiirent  Ca- 
fal le  3 Mars  isfî-  On  peut  encore  j'oindre  aux 
témoignages,  qu’on  vient  de  , rapporter  ceux 'de  la 
Popeliniere  (Tomel,  Liv;  III,  fol.  140,  verfo) 3 S: 
de  rHiftorieu  des  cinq  Roys,  p.  39.  '' 
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gagna  la  confiance  des  Efpagnols,  s’apperçut 
de  la  facilité  avec  laquelle  on  pourroit  fm- 
prendre  cette  place , & en  infiruifit  Salvoi- 
fon  : cet  Officier  en  conféra  avec  le  Maré- 
chal de  BrifTac.  Tous  deux  convinrent  de 
fixer  l’exécution  de  cette  cntreprife  au  10 
Mars.  On  choifit  ce  jour , parce  que  la  noce 
d’un  des  principaux  de  la  Ville  occafionnc- 
roit  beaucoup  de  fêtes  & de  divertilTemens. 
Salvoifon  , voulant  écarter  jufqu’à  l’ombre 
du  foupçon  , contrefit  le  malade.  Sur  fa  de- 
mande , le  Général  Efpagnol  ( Figueroa  ) 

T lui  envoia  les  meilleurs  Médecins  de  Cafal. 
Salvoifon  donne  ordre  qu’on  les  traite  bien  , 

&.  les  prie  d’attendre  à le  voir  jufqu’au  len- 
demain matin.  Pendant  la  nuit  il  fort , & va 
fe  mettre  à la  tête  de  huit  cens  hommes  qui 
fe  tenoient  prêts  : le  Maréchal  de  Briffac  , 
fuivi  du  refte  de  l’armée , marchoit  pour  le 
foutenir.  Salvoifon  arrive  à'Çafal  au  milieu 
de  la  nuit , égorge  les  fentinelles  qu’il  trouve  ' 
ou  yvres  , ou  endormies.  La  ville  efl  empor- 
tée d’emblée  : Figueroa  & une  partie  de  la 
garnifon  fe  fauvent  dans  la  citadelle.  On 
verrra  dans  les  Mémoires  de  Rabutin  un  récit 
femblable  : c’eft  à Salvoifon  , Gentilhomme  , 
dit-il  , de  fort  bon  efprït  & autant  vaillant 
qu'il  en  peut  ùre , que  Rabutin  attribue  le 

Hh  a 
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mérite  de  l’entreprife.  Il  nomme  auffi  Fon* 
tarola  (a),  l’efpion  qui  la  dirigea  : il  nous  ap- 
prend qu’il  ctoit  originaire  de  Pondeflure  , 
& qu’il  commerçoit  à Cafal.  On  verra  encore 
dans  les  Mémoires  de  Brantôme  ( à l’article 
du  Sieur  de  Salvoifon  ) la  relation  de  cet 
événement , décrite  d’une  manière  allez  con- 
forme. On  y lit  que  l’efpion  , dont  Salvoi- 
fon fe  fervit , étoit  marchand  de  fruits,  fui-r 
vant  les  uns  , & maître  d’école  fuivant  d'au-* 
très.  L’anecdote  de  l’indifpofition  feinte,  par 
Salvoifon  , & des  Médecins  qu’il  fit  venir 
de  Cafal  , n’y  eft  pas  oubliée,  Brantôme 
ajoute  que  ces  détails  lui  avoient  été  fournis 
par  le  Capitaine  Cluzeau , fon  voifin,  dont 
parlent  les  Mémoires  de  Boivin.  Il  eft  aftez 
fingulier  que  Boivin  ait  gardé  le  plus  pro-? 
fond  filence  fur  cette  anecdote  qu’on  peut 
regarder  comme  un  des  accelToires  le  plu5 

(a)  La  Popeliniere,  Liv.  III,  fai.  1 40 , raconte  autC 
que  ce  Fontarola  ^toit  de  Pondefturc,  qu’il  trafiquoit' 
Il  confirme  l’indifpofition  feinte  de  Salvoifon.  Mais 
fa  relation  contient  un  fait  qui  n’eft  point  dans  les 
autres.  Il  dit  que  Salvoifon , après  avoir  égorgé  les 
fentinelle*,  s’empara  de  la  ville  i ïayde  d’un  nombre 
de  Joldats  qu’il  y avait  auparavant  fait  entrer,  habiileii 
à la  payfanne,  comme  pour  vendre  les  fruits  voifins  aux 
bahltans. 
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ingénieux  de  l’événement.  On  ne  peutgnères 
douter  de  fon  autenticité  j & il  c fl  permis  de 
croire  que  Boivin  , en  taifant  cet  incident , a 
craint  que  l’honneur  entier  de  l’cntrcprife 
ne  retombât  fur  Salvoifon.  Quoiqu’il  loue 
ce  guerrier  dans  fon  récit , on  découvre  fans 
peine  qu’il  veut  rapporter  à Briflâc  feul  , 
autant  qu’il  efl  polîlble , le  mérite  de  la  chofe  : 
en  général  c’étoit-là  la  manie  de  Boivin.  Ce 
défaut  dans  les  Mémoires  de  Tavannes  , de 
Vieilleville  , Sc  d’autres  qui  les  précédent 
dans  notre  Collection  , a attiré  le  même 
reproche  à leurs  Rédaéteurs.  En  fe  pafllon- 
nant  pour  ceux  qu’on  aime  , on  devient 
injufte  par  rapport  aux  autres  ; & plus  d’une 
fois,  dans  les  Mémeires  que  nous  avons  à 
publier , nous  retrouverons  cette  partialité. 

(16)  C’eft  par  anticipation  que  Boivin  parle 
ici  de  la  querelle  qui  s’éleva  entre  le  Duc 
de  Guife  & le  Maréchal  de  BrifTac.  Il  l’a 
fenti  lui- même  , puifqu’il  y revient  d’une 
tnaniere  plus  détaillée  dans  le  livre  fuivant. 
En  rapprochant  les  dates,  on  fe  convaincra 
de  la  juQelfe  de  notre  obfervation.  En  effet 
Boivin  déclare  que  le  Duc  de  Guife  y en  Vab^ 
fence  du  Conneflabh  y manioit  lors  le  gouver^ 
nqmenc  deVEJîat,  L’abfence  du  Connétable, 


dont  il  s’agit , eut  fans  doute  pour  caufe , 
les  conférences  de  Marcqy  auxquelles  il  alTifla 
avec  le  Cardinal  de  Lorraine.  Ces  Confé- 
rences (a)  s’ouvrirent  le  23  Mai  Ce  fut 
donc  alors  que  le  Duc  de  Guife  , rempliUànt 
par  intérim  les  fondions  de  Premier  Miniftrc  , 
dut  avoir  avec  BrilTac  le  démêlé  dont  Boivin 

(a)  La  Reine  d’Angleterre  s’y  fit  repréfenter  en  qualité  ' 
de  médiatrice  par  le  Cardinal  Pôle,  & d’autres  Seigneurs - 
Anglois.  Comme  on  ne  vouloit  point  encore  la  pair 
de  bonne  foi,  on  fe  fépara  fans  rien  terminer.  Cepen- 
dant fur  la  propofition  des  Ambafladcurs  Anglois  ou 
convint  d’mi  article  préliminaire,  qui  mérite  d’avoir 
place  dans  les  annales  de  la  Diplomatique;  il  caraélérife 
l’efprit  de  ce  ficelé.  Les  Puiflances  Belligérantes  fe  fou- 
rnirent à la  décifion  du  Concile  général.  On  confentit 
départ  & d’autre  à le  lailTer  prononcer  fur  les  préten- 
tions des  deur  Couronnes  par  rapport  au  Duché  de 
Milan,  à la  Savoye  & à la  Bourgogne.  On  convint  enfin 
qu’il  ftatueroit  fur  les  droits  du  Roi  de  Navarre  & du 
Duc  de  Parme.  Tel  fut  le  réfultat  des  conférences  de 
Marcq.'Le  Connétable,  l’écrivant  le  14  Juin  au  Chan- 
celier Olivier  s’exprimoit  en  ces  termes...  Nous  voyons 
bien  que  l’Empereur  eftoit  entré  dans  cette  penfée,  qu’il 
auroit  auflï  bon  marché  de  nous , qu’il  avoit  eu  en  fes 
traités  précéients  du  tems  du  Roy /rjnfo.’s,  d’hcureule 
mémoire  , & que  pour  fe  tenir  roide  , il  nous  feroit 
faire  une  partie  de  ce  qu’il  voudtoit  : nais  U tans 
n’tfl  plus.  (Ribicr,  Tome  II,  p.  d>4*  ) 
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fait  mention.  Aufili  , lorfqu’il  y reviendra 
dans  le  Livre  qui  fuit , verrons-nous  les  Let- 
tres que  ces  deux  Seigneurs  s’écrivirent , cor- 
refpondre  par  leurs  dates  à l’époque  que  nous 
sflignons.  Ce  fera  là  le  moment  de  jetter^un 
coup-d’œil  fur  les  motifs  de  leur  animofité. 
On  conçoit  d’avance  qu’il  faut  en  chercher 
l’orioiiie  dans  des  tracafleries  de  Cour. 


Fin  du  trenti-quatrièine  y \>lume. 
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